CIHM 
Microfiche 
Séries 
(l\/lonographs) 


ICMH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


m 


Canadian  Institut*  for  Hittorical  Microraproductiont  /  Institut  eanadian  d*  microraproduclions  historiquas 


1995 


Technical  and  Bibliographie  Notss  /  Notes  technique  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best  original 
copy  avallable  (or  filming.  Features  of  this  copy  whrch 
may  be  bibliographically  unique,  which  may  alter  any  of 
the  images  in  the  reproduction,  or  which  nnay 
significantly  change  the  usual  method  of  filming  are 
checked  below. 


D 

n 
n 

D 

n 

D 

n 
n 

D 
0 

D 


Cdoured  covers  / 
Couverture  de  couleur 

Covers  damaged  / 
Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated  / 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

Cover  title  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)  / 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrt..ions  / 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  material  / 
Relié  avec  d'autres  documents 

Only  édition  avallable  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  Interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut 
causer  de  l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de 
la  marge  Intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restorations  may  appear 
wlthin  the  text.  Whenever  possible,  thèse  fiave 
been  omitted  from  nming  /  Il  se  peut  que  certaines 
pages  blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  loi^sque  cela  était 
pcésible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  examplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modifications  dans  la  méth- 
ode normale  de  fllmage  sont  indiqués  ci-dessous. 

I     I      Coloured  pages  /  Pages  de  couleur 

I     I      Pages  damaged  /  Pages  endommagées 

I     I      Pages  restored  and/or  laminated  / 
Pages  restaurées  et/ou  pellculées 


n 

D 
D 

n 


D 


Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached  /  Pages  détachées 

Showthrough  /  Transparence 

Quality  of  print  varies  / 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  material  / 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Pages  viiholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image  /  Les  pages 
totalement  ou  partiellement  obscurcies  par  un 
feuillet  d'errata,  une  pelure,  etc.,  ont  été  filmées 
à  nouveau  de  façon  à  obtenir  la  meilleure 
image  possible. 

Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the 
best  possible  image  /  Les  pages  s'opposant 
ayant  des  colorations  variables  ou  des  décol- 
orations sont  filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la 
meilleur  image  possible. 


n 


AddMonal  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


Thii  iwm  il  f  ilimd  •!  ih*  rtduction  ratio  chadnd  Mo»/ 

Ce  doeuincnt  t«t  filmé  «u  t«ux  dt  réduction  iftdiqué  ci-dts«ous 

lox  14X  tax  SX 


Kx 


7 


Th*  copv  filmad  hari  hu  b—n  raproducad  thanki 
to  tha  ganaroiiiy  of: 

National  Library  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  griea  à  la 
générMilé  da: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Tfia  imagaa  appaaring  tiara  ara  tha  beat  quality 
pouibla  contidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
tilming  eentract  apocif  ieationa. 

Original  copies  in  printad  papar  covera  ara  fllmod 
baginning  with  tha  front  cowar  and  anding  on 
tha  laat  page  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
«ion.  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AU 
othar  original  copiée  ara  filmed  beginning  on  the 
tint  pege  with  a  printad  or  illuatrated  Imprea- 
•ion,  and  anding  on  the  laat  page  with  a  printad 
or  illuatratad  impreaaion. 


The  laat  racorded  frama  on  eech  microfiche 
•hall  contain  the  lymbol  -^  (meaning  "CON- 
TINUEO").  or  the  lymbol  V  Imeening  "END"!, 
whichever  appliea. 

Mapa.  plataa,  charu,  etc.,  may  ba  filmed  at 
différent  réduction  ratioa.  Thoae  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  expoaura  ara  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  framea  as 
raquirad.  Tha  following  diagrama  illuatrata  the 
methed: 


Les  imagea  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grsnd  soin,  compte  tenu  de  la  condition  at 
de  la  netteté  de  l'eiemplaira  filmé,  et  an 
conformité  avec  laa  conditions  du  contrat  de 
tllmage. 

Laa  aiiemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporta  une  empreinte 
d'Impreasion  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  salon  la  cas.  Tous  laa  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
première  page  qui  comporta  une  empreinte 
d'impreaaion  eu  d'illustration  at  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporta  une  telle 
empreinte. 

Un  dea  symbolea  suivante  apparaîtra  sur  la 
dernière  imege  de  chèque  microfiche,  selon  le 
ces:  le  symbole  ^»  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 

Les  cartaa.  planchas,  ubiaaux.  etc..  peuvent  étra 
filmés  é  dea  uux  da  réduction  différants. 
Loraqua  la  document  est  trop  grand  pour  étra 
reproduit  en  un  aaul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  é  droite. 
et  de  haut  en  bes.  en  prenant  la  nombre 
d'imagaa  néceasaire.  Les  diagrammea  suivants 
illuatrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

MICROCOPY    RESOLUTION    TEST   CHART 

(ANSI  ond  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


_^  APPLIED  INA^GE    Inc 

ŒT  1653   EqsI   Vain   Street 

r'-S  Roctie:'  '*   York  U609        USA 

'-^  (716)  100  -  Phone 

^S  {716}  389  -  FOK 


DIRECTOIRE 

DB  LA 

KRÉGim  DES  SEyRS  SEliVIINTES 

DV 

CŒUR  IMMACULÉ  DE  MARIE 


ASILE  DU  BO\-PASTFXH   DE  QUÉHEC 


^♦^  > 

S.  J. 

CUGUé 
BATS:  iM^AjH 


QUÉBEC 

Inip.  L'Action  Sociale  Limitée 
lO:'.  rue  Sainte-Anne,  103 

191-1 


z< 


]  ^     ♦♦««^^♦«♦♦♦♦♦♦««'♦♦♦«♦♦♦4;*** 


'n  I 


I  \ 


APPROBATION 


La  lecture  du  Directoire  de  votre  communauté 
Nous  H  grandement  édifié  ;  c'est  l'esprit  de  Dieu 
qui  a  soufflé  à  travers  ces  pages. 

Notre  plus  ardent  désir  est  de  voir  les  conseils 
qui  y  sont  renfermés,  i)asser  dans  la  pratique  de 
la  vie  de  chacune  de  vos  Religieuses  ;  en  les  sui- 
vant fidèlement,  elles  ne  peuvent  manquer  de 
faire  de  rapides  progrès  dans  les  vertus  propres 
de  leur  état  et  de  devenir  des  saintes.  Et  que  de 
bonheur  pur,  que  de  joies  divines  dans  une  âme 
qui  n'a  d'autre  ambition  ici-bas  que  de  corres- 
pondre à  la  grâce  de  sa  vocation  !  Puissent 
toutes  vos  excellentes  Sœurs  s'appliquer  à  suivre 
exactement  ce  Directoire  !  Il  sera  pour  elles  comme 
-le  phare  lumineux  qui  indique  la  rouf  au  marin 
et_le  préiiiynit  contre  les  dangers  d'un  naufrage  ; 
d  guidera  leurs  pas,  il  les  empêchera  de  dévier  du 
droit  chemin  qui  conduit  au  ciel. 


<w 


Archevêché  de  Québec,  30  juin  1914. 

t  L.-N.  Card.  BÉGiN,  arch.  de  Québec. 
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A  VANT-PROPOS 


yous  possédons  depuis  juillet  1912  de  nouvelles 
Constilutions  revêtues  de  la  haute  approbation  de 
i>.  6.  Pie  X.  Cette  nouvelle  rédaction  a  été  faite 
pour  répondre  au  désir  de  la  grande  majorité  des 
membres  de  notre  Congrégation  réclamant  avec  ins- 
tances  le  texte  primitif  de  nos  Constitutiors,  telle» 
qu  elles  nous  furent  donnée»  en  1861  par  Mgr  Bail- 
largeon.  alors  évêque  de  Tloa,  et  agissant  comme 
i>uperieur   de   notre   Communauté. 

Ces  premières  Règles,  toutes  saintes  qu'elles 
étaient,  ne  pouvaient  être  présentées  dans  leur  en- 
semble, à  cause  des  changements  que  la  Sacrée  Con- 
grégation  des  Religieux  a  jugé  à  propos  d'introduire 
dans  le  gouvernement  et  l'administration  des  Com- 
munautés religieuses  en  général. 

Dans  la  récente  rédaction  de  nos  Constitution», 
a  ete  soigneusement  conservé  tout  ce  qui  du  texte 
primitif  n'était  pas  en  opposition,  avec  les  Xorniœ. 
Mais  il  a  fallu  abréger  :  tracer  seulement  les  grandes 
lignes  et  renvoyer  au  Directoire  ou  au  Coutu- 
mier  tous  les  points  de  direction  et  de  pure  disci- 
pline, comme  aussi  les  détails  relatifs  aux  charges 
et  emplois  divers  à  remplir,  suivant  les  besoins  et 
les  circonstances.  De  là,  la  nécessité  de  réimpri- 
mer et  de  compléter  notre  Directoire. 

Nous  y  insérons  tout  d'abord  l'analyse  de  notre 
blason,  analyse  que  fit  en  1899  notre  chère  saur 
Marie  de  Ste-Lurie,  guidée  par  les  judicieuses 
inspirations  de  M.  l'abbé  H.-R.  Casgrain,  ami  de 
notre  Institut. 
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Soun  tiotig  adressons  ensuite  aux  Sovices.  Celles- 
ci,  en  effet,  doirent  prendre  avant  tout,  pour  base 
de  leur  formation  religieuse,  les  principes  posfs  par 
les  premiers  Directeurs  de  notre  Institut,  principes 
auxquels  l'on  a  attaché  de  tout  temps  une  si  grande 
importance.  Nous  faisons  revivre  d'abord  les  en- 
seignements donnés  avec  tant  de  soin  et  de  dévoue- 
ment par  le  R.  P.  Antoine  Braiin,  S.  J. 

Ce  sont  «  des  souvenirs  du  passé  que  nous  vou- 
«  drions  ne  pas  voir  tomber  dans  l'oubli.  On 
«  peut  aussi  les  appeler  des  miettes  précieuses 
«  de  la  nourriture  spirituelle  qui  nous  fut  donnée 
«  dans  notre  enfance  religieuse.  Ces  instructions 
«  ont  été  fidèlement  conservées  et  transmises 
«  aux  générations  qui  se  sont  succédé  depuis  lors 
«  dans   notre  Congrégation.  » 

Nous  donnons  le  texte  de  ces  instructions  en  entier, 
en  retouchant  le  chapitre  de  la  «  Direction  »  pour 
le  mettre  en  conformité  avec  le  décret  «  Quemad- 
modum  ».  Nous  ajoutons  aussi  un  chapitre  qui 
a  trait  à  l'office  divin,  que  nous  récitons  en  entier 
seulement  depuis  1890. 

Suit  le  Directoire  de  chaque  offidère  sous  le  titre 
de  «  Charges  et  Emplois  »,  puis  quelques  chapitres 
d'Extraits  de  nos  premières  Règles,  qui  continue- 
ront d'être  pour  nous  une  lumière  et  un  guide  dans 
l'accomplissement  de  nos  obligations  religieuses. 

Les  Sœurs  seront  aussi  bien  aises  de  trouver  dans 
ce  Recueil  :  1  °  Les  Considérations  pour  chaque  jour 
de  la  retraite  du  mois,  telles  qu'elles  nous  furent 
données  par  le  R.  P.  Braiin  ;  2°  Une  Méditation 


jmur  chacune  de  cet  retrcUes,  empruntée  de  Bout- 
daloue  ;  3'  l'Examen  pour  la  retraite  du  mois  qui 
nous  vient  e.  «ore  du  R.  P.  Braiin  ;  J,"  Une  autre 
formule  d'hxamen  par  le  R.  P.  iVo/a/,  S.  J  Ce 
sont  là  autant  de  trésors  légués  par  les  RR. 
PP.  Jésuites,  qui  se  sont  toujours  montrés  très  inté- 
ressés à  notre  formation  religieuse. 

Enfin  il  nous  a  paru  à  propos  de  terminer  cette 
série  d  exercices  par  la  Méthode  de  Préparation  à 
la  mort  .adoptée  dans  notre  Institut,  suivit  de  quel- 
ques  Méditations  sur  la  Persévérance,  sur  la  Réno- 
vation des  Vœux,  et  d'une  Méditation  pour  la  fête 
de  saint  Jean  Berchmans. 


Exaltation  de  la  Sainte  Croix, 
14  septembre  1914. 


**** 


Les  Ordres  inonasli(|ues  et  les  Congrégations 
religieuses  ont  adopté  de  pieuses  armoiries  sym- 
bolisant les  œuvn  saintes  qu'ils  ont  mission 
d'accomplir  sur  lu  terre.  Ces  armoiries  sont 
comme  le  mot  d'ordre  q.ii  excite  leur  ferveur  au 
stivice  de  Dieu. 

Nous  au.ssi,  nous  avons  des  mes  exprimant 
le  rôle  que  nous  devons  jouer  dans  le  grand  com- 
bat du  bien  contre  le  mal. 

Etudions  la  signification  symbolique  de  ces 
armes  :  elle  peut  fournir  matière  à  de  pieuses 
méditations  en  nous  pénétrant  davantage  de 
l'esprit  qui  doit  animer  une  véritable  Servante 
du  Cœur  Immaculé  de  Marie. 

Les  armes  de  notre  Institut  se  lisent  comme 
suit  :  D'azur  au  Maria  d'argent  ;  au  chef  d'or, 
chargé  d'un  cœur  enflammé  de  gueules,  transpercé 
d'un  glaive  et  entouré  d'une  couronne  de  roses  au 
naturel.  Vécu  timbré  d'une  couronne  fleurdelisée. 
Supports  :  deux  branches  d'érable.     Devise  :  trahe 

NOS    VIRGO  IMMACULATA. 


1  "  D'azur  au  Maria  d'argent.  L'azur  signifie 
la  royauté,  la  dignité,  la  beauté,  la  sérénité. 

Les  vierges  du  Seigneur  sont  reines.  Dès  ici- 
bas,  elles  régnent  sur  le  monde  et  sa  triple  concu- 
piscence par  la  pratique  de  leurs  vœux  de  religion. 
Elles  régnent  même  sur  les  puissances  infernales 
dont  elles  déjouent  les  ruses,  ne  reconnaissant, 
comme  leur  divin  Epoux,  qu'un  seul  Maître. 

A  toute  autre  voix  que  la  sienne,  la  vierge  fidèle 
répond  :  «  Il  est  écrit  :  Tu  adoreras  le  Seigneur 
ton  Dieu  et  le  serviras  seul.  »  La  royauté  appelle 
la  dignité.  Tout  dans  la  démarche,  le  maintien, 
l'extérieur  d'une  religieuse  doit  porter  le  cachet 
d'une  âme  supérieure  aux  mille  riens  de  la  terre. 
C'est  cette  dignité,  unie  à  une  douce  simplicité, 
qui  accusera  chez  elle  cette  beauté  intérieure 
dont  parle  le  Psalmiste  :  «  La  beauté  de  la  fille 
du  roi  est  tout  intérieure  au  dedans  d'elle-même.  » 
Omnis  gloriaejtisfiliœ  régis  ab  intus.     (Ps.  44,14). 

Toutes  ses  actions  seront  marquées  au  coin 
d'une  aimable  sainteté,  et  quand  sonnera  l'heure 
des  récompenses,  son  âme  douce  et  sereine  enten- 
dra l'appel  du  Roi  des  rois  :  Siirge,  Sponsa  mea, 
et  teni.     «  Levez- vous,  mon  Epouse,  et  venez». 

2°  Le  «  Maria  »  indique  tout  d'abord  que 
notre  Congrégation  est  placée  sous  le  vocable  de 
la  très  sainte  Vierge.  Empruntant  les  paroles 
de  Jérémie  adressées  à  Jérusalem,  nous  pouvons 
dire  :  «  Le  nom  de  Marie,  il  est  beau  pour  la 
piété  comme  un  olivier  verdoyant  et  chargé  de 
fruits.  »  Olivam  pulchram  vocavit  Dominus  nomen 
iuum.     (Jér.,n,  16).     C'est  à  l'ombre  de  cet  arbre 
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mystique  que  notre  Institut  a  grandi,  qu'il  a 
étendu  des  ramifications  destinées  à  porter  au 
loin  d'heureux  fruits.  Il  y  trouvera  toujours  la 
paix,  la  fraîcheur  et  la  vie. 

Die  mihi  quo  appellaris  nomine  f  L'Evan- 
gile nous  répond  :  Et  nomen  Virginia  Maria. 
Pénétrons  le  sens  mystérieux  de  ce  nom  que  cha- 
cune de  nous  est  heureuse  de  porter.  II  signifie 
à  la  fois  Souveraine,  Astre  radieux.  Etoile  de  la 
mer. 

Souveraine  !  Marie  elle  même  nous  révèle  ce 
privilège  :  «  Celui  qui  m'a  créée  a  reposé  dans 
mon  tabernacle».  Qui  creavit  me  requievit  in 
tabernaculo  meo.  (Ecc,  24,  21).  Au  ciel,  Jésus 
a  établi  sa  Mère  toute-puissante  Médiatrice 
entre  son  Père  et  nous. 

Stella  splendida  et  matiitina  !  (Apoc,  22  16) 
Vous  êtes  l'Etoile  brillante  du  matin,  ô'  Marie  • 
répandez  à  flots  sur  notre  vie  les  rayons  bienfai- 
sants de  votre  lumière. 

Stella  maris!  Phare  céleste,  dominez  les 
vagues  agitées  qui  portent  notre  frêle  esquif, 
jusqu'à  ce  qu'il  entre  au  port  de  la  bienheureuse 
éternité. 

Terrihilis    est     nomen     ejus.     (Ps.,     110,     9) 
A  l'heure  du  danger  pour  nous  ou  pour  ceux  dont 
nous  avons  la  garde,  invoquons  Marie  ;  son  nom 
est    «  redoutable    comme    une    armée    rangée    en 
bataille.  »  (Cant..    6,    3). 

L'argent  du  «  Maria  »  nous  rappelle  la  blan- 
cheur dont  nos  âmes  doivent  être  parées  pour 
former  un  jour  le  cortège  inséparable  de  l'Agneau 
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Virgines  aunt  aequuntur  Ag7ium  quœcumque 
ierit.  (Apoc,  16,  4).  Nous,  que  notre  vocation 
met  en  contact  avec  des  cœurs  flétris,  nous  devons 
avoir  une  âme  intacte.  Qu'elle  soit  comme  le 
rayon  de  soleil  qui  tombe  sur  la  boue  sans  rien 
perdre  de  sa  pureté  ni  de  son  éclat. 

Les  enfants  que  nous  instruisons  sont  de  tendres 
lis  confiés  à  nos  soins  et  à  notre  vigilance  ;  faisons- 
les  épanouir  sous  le  regard  des  anges,  afin  qu'ils 
ne  perdent  rien  de  leur  fraîcheur. 

3°  Le  chef  d'or  symbolise  la  foi,  la  constance 
et  la  force  qui  doivent  inspirer  ou  caractériser 
nos  actions.  L'or  n'est  sujet  à  aucune  altération. 
Ainsi  notre  fidélité  doit  être  à  toute  épreuve 
pour  nous  donner  droit  un  jour  à  cet  éloge  comme 
à  la  récompense  qu'il  mérite  :  Fidelis  in  cons- 
pectu  Dei.  (Eccl.,  68,  25).  Elle  a  été  fidèle 
devant   son   Dieu. 

4°  Le  cœur  qui  se  détache  sur  le  chef  d'or  est 
celui  de  Marie  que  l'art  chrétien  représente  sur- 
monté de  flammes,  transpercé  d'un  glaive  et  ceint 
d'une  couronne  de  roses.  Contemplons  ce  tou- 
chant tableau,  ce  glorieux  chef-d'œuvre  de  la 
Divinité.  Pénétrons  souvent  dans  ce  sanctuaire 
béni  pour  y  étudier  à  loisir  les  vertus  qu'il  ren- 
ferme :  humilité,  obéissance,  chasteté,  charité 
fraternelle,  etc.,  etc.  Si  aucun  obstacle  ne  vient 
s'interposer  entre  notre  âme  et  ce  foyer  ardent, 
chacun  de  ses  rayons  s'y  réfléchira,  l'embrasera 
de  ses  feux,  et  nous  serons  les  dignes  Servantes 
du  Cœur  Immaculé  de  Marie. 
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L'amour,  les  douleurs,  les  joies  de  Marie,  telle 
est  la  triple  pensée  que  nous  rappellent  les 
flammes,  le  glaive  et  la  couronne.  La  charité  est 
résumé  et  l'expression  de  toutes  les  vertus.  Aussi 
s'éehappe-t-elle  en  jets  de  flammes  du  Cœur  de 
Marie.  Tout  est  petit,  fini,  limité,  autour  de 
nous  :  Sursum  Corda  !  A  Dieu,  ce  cœur  qu'il 
a  créé  si  vaste  dans  ses  aspirations  !  Deus  métis 
et  omnia  !  Dieu  seul  m'est  tout.  Mon  Dieu  et 
mon  tout  ! 

L'amour  de  Dieu  appelle  celui  du  prochain. 
Des  flammes  jaillissent  du  Cœur  de  Marie  pour 
s'abaisser  à  droite  et  à  gauche.  C'est  l'amour 
compatissant  envers  l'humanité  déchue.  Ou- 
vrons nos  âmes  à  ce  sentiment  surhumain,  à  la 
grandeur  et  à  l'héroïsme  dont  nous  avons  besoin 
pour  nous  pencher  vers  ces  misères  morales  qui 
répugnent  à  la  nature.  Ne  rebutons  pas  ces 
infortunées  qui  nous  apportent  les  lambeaux  de 
leur  robe  baptismale  déchirée  aux  ronces  du  che- 
min. Accueillons-les  avec  mansuétude  et  révé- 
lons-leur qu'il  est  un  nouveau  baptême  :  celui 
des  larmes  et  du  repentir. 

«  La  charité,  dit  un  auteur,  a  des  émotions 
mystéri'^uses  de  douleur  et  de  joie.  »  —  La  dou- 
leur doit  être  la  sanction  de  notre  amour  envers 
Dier.  Au  matin  de  notre  consécration,  elle  s'est 
emparée  de  notre  âme  qu'elle  creusera  jusqu'à 
en  faire  un  océan  d'amertume. .  .  Affections  bri- 
sées par  la  mort  ou  l'oubli.  .  .  ingratitude.,  exil. 
Marie  a  tout  connu,   tout   ressenti...  Ecoutons 
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ce  qu'elle  dit  par  la  bouche  de  Jérémie  :  «  Regar- 
dez et  voyez  s'il  est  une  douleur  semblable  à  ma 
douleur.  »  Attgndite  et  videte  si  est  dolor  sicut  dolor 
meut.     (Lam.,    1.    12). 

L'acceut  de  la  plainte  lasse  bientôt  l'oreille 
humaine  ;  allons  pleurer  aux  pieds  de  Marie  : 
elle  a  des  remèdes  pour  toutes  les  peines  intérieu- 

1  3S. 

Magnificat!  Marie  donne  l'essor  à  la  joie  dont 
son  cœur  déborde  à  la  vue  des  «  merveilles  que 
le  Tout-Puissant  a  opérées  en  elle.  »  Quand  te 
Saint-Esprit,  par  sa  grâce,  aura  établi  le  règne  de 
Dieu  dans  nos  âmes,  nous  pourrons  entonner 
notre  Magnificat  :  ce  sera  l'heure  des  merveilles 
du  Très-Haut  pour  nous.  Et  cette  joie  qui  "  sur- 
passe tout  sentiment  »  ne  pourra  rester  cachée. 
Elle  se  répandra  au  dehors,  faisant  de  notre 
Congrégatiou  un  paradis  de  délices  par  l'échange 
de  cette  suave  fraternité  que  nous  chantons  dans 
nos  solennités  religieuses  :  Ecce  quam  honum .  . . 

5°  Les  pièces  accessoires  de  nos  armes  four- 
nissent à  notre  esprit  de  nouvelles  réflexions. 
La  couronne  «  aux  fleurs  de  lys  »  réunit  dans 
notre  pensée  le  ciel  et  la  terre  :  le  ciel  où  nous 
allons,  la  France  d'où  nous  est  venue  la  foi. 

Il  y  a  trois  siècles  près,  '^-^s  missionnaires  fran- 
çais portant  l'avenir  religieux  de  notre  pays, 
abordaient  nos  rives.  Plusieurs  allaient  de  leur 
sang  féconder  notre  sol  en  y  moissonnant  la 
palme   du   martyre. 

A  cette  époque  d'héroïsme,  des  vierges  consa- 
crées au  Seigneur,  émules  des  missionnaires,  se 
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penchèrent  sur  le  berceau  du  Canada  naissant. 
Quittant  leur  France  aimée,  elles  étaient  venues 
en  phalanges  saintes,  les  unes  pour  soulager  la 
souffrance,  les  autres  pour  instruire  la  jeunesse. 
Toutes  aimaient  les  âmes  et  les  portaient  vers  Dieu. 
Nous  avons  recueilli  notre  part  de  l'héritage 
que  ces  premiers  apôtres  de  notre  pays  léguèrent 
aux  familles  religieuses  qui  devaient  leur  succéder. 
«u  lis  restent  nos  modèles  ici-bas  et  nos  protec- 
teurs là-haut  !  Que  leur  souvenir  soit  un  puissant 
aiguillon  qui  réveille  notre  ardeur  à  procurer  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ! 

Les  branches  d'érable  qui  servent  de  supports 
a  nos  armes  révèlent  l'origine  toute  canadienne 
de  notre  Institut.  Pour  notre  cher  Canada, 
élevons  souvent  vers  Dieu  des  mains  suppliantes, 
bauvegardons  sa  foi  en  relevant  les  âmes  tombées 
et  en  protégeant  la  jeunesse  contre  le  flot  enva- 
hisseur où  se  perdraient  nos  croyances  et  nos 
mœurs  .  .  Ainsi  nous  aurons  bien  mérité  de  Dieu 
et  de  la  patrie. 

Aimons  notre  devise  et  répétons-la  toujours 
avec  une  ferveur  nouvelle  :  Trahe  nos  Virgo 
Immaculata. 

Trahe  nos.  .  .  C'est  la  prière  de  la  faiblesse 
implorant  la  force,  la  puissance.  Trahe  nos  Virgo 
Immaculata/  c'est  le  cri  d'une  âme  qui  veut 
prendre  un  libre  essor  vers  les  sommets  où  toute 
chose  dici-bas  est  jetée  dans  l'ombre,  où,  plus 
rapprochée  du  ciel,  l'âme  ne  saurait  plus  vivre 
que  pour  Dieu  seul. 


DU    NOVICIAT 
INTRODUCTION 


C'est  une  règle  sagement  établie  par  l'Eglise 
que  personne  ne  peut,  quelque  désir  qu'il  en  ait, 
s'engager  irrévocablement  dans  l'état  religieux, 
sans  avoir  ^bi  auparavant  des  épreuves  qui 
puissent,  d'une  part,  faire  constater  que  Dieu 
l'appelle,  et  de  l'autre,  garantir  l'inviolabilitr'  de 
sa  détermination.  En  effet,  serait-il  prudent  de 
laisser  prendre  à  quelqu'un,  pour  toute  la  vie,  de 
si  nombreuses  et  si  étroites  obligations,  avant  de 
s'être  assuré  que  Dieu  le  destine  réellement  à  les 
remplir  et  qu'il  y  est  lui-même  solidement  décidé  ? 
La  sainte  Eglise  a  donc  établi  des  noviciats,  qui 
sont  comme  un  essai  de  la  vie  religieuse  avec 
toutes  ses  conditions  ;  et  cet  apprentissage  est 
d'autant  plus  sérieux  que  les  devoirs  qu'on  va 
s'imposer  demandent  une  volonté  plus  forte,  une 
vocation  plus  marquée.  La  première  et  essen- 
tielle fin  du  postulat  et  du  noviciat  est  d'examiner 
si  l'on  est  appelée  de  Dieu,  et  si  l'on  est  déterminée 
à  écouter  sa  voix.  C'est  l'objet  spécial  du  pre- 
mier temps  de  j-robation,  et  la  postulante  ne  doit 
prendre  le  saint  habit  que  lorsque  l'on  juge  rai- 
sonnablement qu'elle  est  appelée,  et  qu'elle  est 
déterminée  à  correspondre  à  sa  vocation.  Mais 
il  est  une  autre  Jn  du  postulat  et  du  noviciat  : 
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celle  de  développer  en  nous  la  vocation  elle-même, 
et  c'est  à  cela  qu'est  spécialement  destiné  tout 
le   temps   de   probation. 

Or,  il  est  important  surtout  de  tendre  fidèlement 
vers  ce  second  but,  parce  que  c'est  en  nous  appli- 
quant à  l'obtenir  que,  sans  autre  examen  de  notre 
part,   nous  atteindrons  sûrement   et   pleinement 
le  premier.     En  effet,  on  nous  fait  poser  des  actes 
dont  le  propre  est  d'aller  saisir  au  fond  de  notre 
âme  le  germe  de  la    vocation,   s'il  y    est,   pour 
l'échauffer   et  le   faire   éclore  ;  et   cette   épreuve, 
pourvu   que   nous   nous  y   prêtions   nous-mêmes,' 
ne  peut  manquer  de  réussir.     Si  l'esprit  religieux 
se  développe  en  nous  par  ces  exercices,  ce  sera 
vme  marque  infaillible  que  nous  sommes  appelées  ; 
s'il  ne  se  développait  pas,  malgré  notre  fidélité,' 
on  devrait  en  conclure  que  la  vocation  n'existe 
pas  :     vouloir  entendre  le  postulat  et  le  novic'it 
autrement,  et  continuer  à  examiner,  à  délib.     r 
comme  ferait  quelqu'un  qui  n'a  pas  encore  fixé 
son  choix,  ce  serait  nous  maintenir  de  fait  dans 
la   première   probation   et   paralyser   tout   effort 
pour  obtenir  le  fruit  de  la  seconde. 

A  quoi  donc  se  réduit  maintenant  pour  nous 
toute  l'épreuve  de  notre  vocation  ?  Uniquement 
à  bien  comprendre  et  à  bien  faire  les  exercices 
de  probation.  Soyons  persuadées  qu'ils  suffiser  t 
pleinement  au  but;  d'abord  parce  que  la  Socié  é* 

l/p!^""/'.'"!!^''  "^^  communauté.     Terme  qu'employaient 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésui.  uipioyaient 
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le  juge  ainsi,  ayant  déterminé  elle-même  ces  exer- 
cices pour  former  ses  novices  ;  et  certes,  il  lui 
importait  au  plus  haut  point  de  pourvoir  effica- 
cement à  cette  condition  essentielle  de  sa  propre 
conservation  ;  ensuite  parce  que,  de  leur  nature, 
ce  sont  en  effet  les  plus  capables  de  donner  le 
résultat  désiré.  Notre  vie  est  ici,  comme  celle  de 
la  Société,  active  et  contemplative  tout  ensemble. 
Dans  notre  vie  contemplative,  nous  avons  des 
exercices  propres  à  développer  en  nous  l'esprit  de 
la  vocation  ;  ,dans  notre  vie  active,  nous  avons 
quelque  chose  qui  tient  du  zèle  et  qui  est  une 
première  préparation  aux  charges  que  nous  devons 
remplir.  Ces  exercices  possèdent  donc  une  sorte 
de  vertu  secrète  qui,  selon  la  marche  ordinaire 
de  la  Providence,  opère  eflBcacement  toutes  les 
fois  qu'on  ne  met  point  d'obstacle  à  leur  influence. 
Pour  juger  de  ce  qu'ils  peuvent  faire  sur  nous, 
il  ne  faut  que  voir  ce  qu'ils  ont  fait  sur  tant 
d'autres  religieuses  qui  se  sont  sanctifiées,  et  dont 
la  vie,  après  tout,  à  part  certaines  grâces  spéciales, 
n'a  eu  d'extraordinaire  qu'une  extraordinaire 
fidélité  à  tout  ce  qui  leur  était  prescrit.  Eh  bien  ! 
ces  actions  qui  les  ont  sanctifiées,  sont  celles  qui 
composent  aussi  nos  journées  ;  les  épreuves  qu'on 
leur  a  fait  subir,  sont  les  mêmes  auxquelles  on 
nous  soumet  ;  on  peut,  en  quelque  sorte,  les  voir 
agir,  on  peut  compter  chacun  de  leurs  pas  dans 
le  règlement  que  nous  suivons  ;  en  un  mot,  nous 
avons  les  mêmes  moyens  de  sanctification  qu'elles; 
si  donc  nous  savons  les  employer  comme  elles, 
si,  marchant  par  le  même  chemin,  nous  marchons 


aussi  dans  le  même  esprit,  nous  ne  manquerons 
pas  aussi  d'arriver  au  même  ternie. 

Pour  cela,  il  faut  nous  appliquer,  non  seule- 
ment à  ce  qu'il  y  a  de  matériel  dans  ces  exercices 
mais  surtout  à  ce  qui  en  fait  l'esprit  surnaturel  .' 
c  est-adire  que,  joignant  à  ce  qui  en  fait  le  corps 
1  âme  qui  doit  les  vivifier,  nous  devons  les  diriger 
tous  vers  la  fin  que  s'y  propose  la  Société.  Une 
novice  qui.  en  parcourant  le  cercle  des  actions 
de  chaqre  jour,  songerait  uniquement  à  occuper 
son  temps,  même  d'une  manière  utile  et  pieuse, 
ne  ferait  presque  rien  pour  sa  probation.  Au' 
contraire,  bien  voir  où  tendent  les  divers  exer- 
cices qu'on  nous  fait  faire,  les  animer  par  des  mo- 
tifs tirés  de  notre  vocation,  et  faire  de  tous  nos 
actes  comme  un  seul  tout  pour  leur  imprimer 
cette  tendance  commune  :  voilà  le  moyen  de 
concourir  à  l'opération  divine  sur  chacune  de 
nous  et  de  marcher  avec  le  noviciat. 

C'est  pour  donner  cette  direction  si  nécessaire 
qu  il  y  a,  dans  les  maisons  de  probation,  des  ins- 
tructions particulières,  destinées  à  conduire  la 
novice  comme  par  la  main  dans  chacun  de  ses 
exercices,  et  à  lui  montrer,  avec  la  pratique  exté- 
rieure qui  leur  est  nécessaire,  la  direction  qu'elle 
doit  leur  donner. 

Ces  instructions  méritent  d'autant  plus  notre 
étude  que,  pour  la  plupart,  elles  devront  nous 
servir  encore  après  le  temps  de  la  probation.  Il 
n  est  guère  d'action  qui,  pour  être  bien  faite,  ne 
doive  se  faire,  pendant  le  reste  de  la  vie,  à  peu 
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près  comme  au  noviciat  ;  en  nous  formant  donc 
sur  nos  instructions,  nous  travaillons  pour  tout 
le  temps  de  notre  vie. 

L'ordre  du  jour,  qui  règle  et  distribue  nos  exer- 
cices, nous  présente  surtout  deux,  grands  avan- 
tages :  l'un  de  nous  épargner  l'embarras  de  dis- 
poser de  notre  temps,  l'autre  de  mettre  dans  nos 
occupations  une  suite  convenable.  Il  y  a  une  si 
grande  différence,  aux  yeux  de  Dieu,  entre  ce  qui 
s'entreprend  par  caprice  et  ce  qu'on  fait  par  de- 
voir ;  nous  sommes  d'ailleurs  si  exposées  à  nous 
laisser  égarer  par  l'attrait  du  moment,  que  l'ordre 
du  jour  nous  rend  un  service  immense  en  nous 
soustrayant  à  notre  propre  mutabilité,  pour  nous 
assujettir  et  nous  rompre  à  une  marche  suivie, 
sous  la  direction  de  l'obéissance. 

Le  fruit  de  ces  premières  considérations  doit 
être  de  nous  faire  apporter,  dans  l'observation 
de  tout  ce  qu'on  va  nous  prescrire,  une  diligence 
pleine  d'exactitude  et  de  simplicité. 

Gardez  donc  et  faites  ce  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  voua  a  commandé  ;  vous  n'irez  ni  à  droite  ni 
à  gauche.     (Deut.,  ch.  5,  32). 

Comme  des  enfanta  nouvellement  nés,  désirez 
ardemment  le  lait  spirituel  et  pur,  afin  qu'il  vous 
fasse  croître  pour  le  salut.     (1  Pet.,  2,  2). 


♦♦♦♦ 


PREMIÈRE  PARTIE 
DE8  EXIRCICIS  SPIRITUELS 


CHAPITRE  I 
Dim-HinBI  QUI  PB«CiDI  L'OKAISON 

BÊGLEMENT  EXTÉRIEUR 

Il  faut  se  lever  à  rinstant  même  ou  l'on  entend 
a  cloche  ;  si  on  ne  l'entend  pas.  à  l'instant  où 
lexcitatrice    vient   dire    :    Benedicamu.    Domino 
Chacune     doit     répondre   :     Deo    gratias      pour 
faire  savoir  qu'elle  est  éveillée.     On  fait  d'abord 
sur  SOI  et  sur  son  cœur  le  signe  de  la  croix  pour 
y  imprimer  l'amour  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
On  élève  son  cœur  à  Dieu  et,  sans  donner  accès 
a  aucune  pensée  frivole  ou  profane,  on  porte  aus- 
sitôt son  esprit  sur  la  matière  de  la  méditation, 
en  s  aidant  de  quelques  pieux  sentiments  inté- 
rieurs, ou  de  quelques  prières  vocales,  telles  que 
1  invocation   des   saints   noms   de   Jésus,    xMarie 
Joseph,  Y  Ave  maris  Stella,  etc.  .  C'est  une  louable 
coutume   de   baiser    l'habit   religieux   avant    de 
s  en  revêtir,  pour  remercier  Dieu,  par  ce  signe 
d  amour  et  de  respect,  du  bienfait  de  sa  vocation. 
On  doit  prendre  l'habitude  de  s'habiller  prompte- 
ment  et  avec  une  modestie  toute  religieuse,  comme 
étant  sous  le  regard  de  Dieu  et  de  ses  anges      II 
faut  garder,  vis-à-vis  de  ses  sœurs  présentes,  la 
reserve  convenable  et  ne  s'éloigner  de  son  lit  que 
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décemment  vêtue.  Apre»  ■'être  habillée,  on  se 
mettra  un  moment  à  genoux  pour  rendre  ses 
devoirs  aux  sainU  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, 
et  on  baisera  la  terre  pour  se  rappeler  ce  que  l'on 
est  et  ce  que  l'on  deviendra.  Enfin,  on  fera  son 
lit  et  on  arrangera  sa  chambre  en  gardant  le  plus 
parfait  silence.  On  aura  bien  soin  de  ne  jamais 
être  tant  soit  peu  en  retard  pour  commencer 
l'oraLson. 

DIRECTION  INTÉRIEURE 

Tous  les  moments  de  notre  vie  appartiennent 
au  Seigneur,  mais  surtout  il  veut  avoir  les  prémi- 
ces :  Voua  ne  tarderez  pas  de  m'offrir  vos  pré- 
mices. (Exode).  Notre  grand  intérêt  n'est-il  pas 
aussi  de  les  lui  offrir  ?  Un  acte  de  paresse  ou  la  dis- 
sipation d'esprit  seroit  un  triste  commencement 
et  nuirait  spécialement  au  succès  de  la  méditation. 
Dans  ce  moment  de  recueillement  qui  précède 
l'oraison,  nous  ne  devons  pas  oublier  Marie,  notre 
bonne  Mère,  notre  saint  Ange  Gardien  et  nos 
saints  Patrons  ;  de  même  c'est  le  temps  le  plus 
opportun  pour  se  rappeler  le  sujet  de  l'examen 
particulier.  Nous  pouvons  aussi  y  former  '  !n- 
tention  de  gagner  toutes  les  indulgences  de  la 
journée. 


—  15  — 

CHAPITRE   II 
L'ORAISON 

RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Chacune  doit  faire  l'oraison  pendant  tout  le 
temps  qui  y  est  consacré. 

La  préparation  s'en  fait  la  veille  après  la  prière 
du  soir.  Elle  consiste  à  écouter  ou  à  faire  soi-même 
attentivement  la  lecture  du  sujet  de  la  médita- 
tion,  à  y  adapter  les  préludes,  à  fixer  le  nombre 
des  points,  à  les  confier  suffisamment  à  sa 
mémoire  et  à  en  prévoir  les  fruits. 

Le  soir,  avant  de  s'endormir,  on  a  dû  encore 
y  penser  pendant  quelques  instants,  de  même 
que  s  en  entretenir  le  matin  à  son  réveil. 

Quand  on  est  sur  le  point  de  se  »,.  -ttre  à  l'orai- 
son, on  fait  le  signe  de  la  -oix  et,  durant  l'espace 
d  un  Pater,  on  élève  son  dme  à  Dieu  Notre-Sei- 
gneur.  considérant  comment  il  nous  regarde  et 
comment  nous  devons  nous  présenter  devant  lui 
bnsuite  on  relit  les  points  d'oraison.  Ce  n'est 
qu  après  cette  lecture  du  sujet  delà  méditation, 
que  commence  l'oraison  proprement  dite 

Après  avoir  fait  loraison  préparatoire  et  les 
préludes,  qui  ne  doivent  durer  que  quelques  mi- 
nutes, on  s  occupe  successivement  des  points  de  la 
méditation.  Cependant  si,  dans  un  point,  je  trouve 
ce  que  je  désirais,  je  doi.  m'y  arrêter,  sans  m'in- 
quiéter  de  passer  outre,  jusqu'à  ce  que  j'aie  re- 
cueilli tout  ce  que  Dieu  voulait  m'y  donner.     A 
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peu  près  cinq  minutes  avant  la  fin,  on  prend  le 
temps  de  faire  le  colloque  final. 

Se  tenir  à  genoux  pendant  l'oraison  est  sans 
doute  la  posture  la  plus  convenable,  et  l'on  doit 
chercher  à  s'y  accoutumer.  Toutefois,  si  l'on 
s'en  trouve  fatiguée,  ou  si  l'on  avait  lieu  de  croire 
qu'une  autre  position  du  corps  favorisât  davan- 
tage le  succès,  on  peut  y  recourir,  comme  par 
exemple  de  se  lever  ou  même  de  s'asseoir  ;  mais 
le  commencement  et  la  fin  doivent  toujours  se 
faire  à  genoux  ;  car  c'est  alors  surtout  que  l'on 
parle  directement  à  Dieu,  et  cet  acte  exige  de 
notre  part  plus  de  respect  que  les  simples  opéra- 
tions de  l'entendement.  Il  faut  tâcher  de  ne  ja- 
mais sortir  pendant  les  exercices  de  piété,  surtout 
pendant  la  méditation  et  l'examen. 

L'oraison  terminée,  on  fait  la  revue  de  cet  exer- 
cice, et  on  en  écrit  le  résultat. 

Voici  la  pratique  de  la  revue.  On  examine 
quel  a  été  le  succès  de  la  méditation  ;  s'il  a  été 
mauvais,  on  en  recherchera  la  cause,  et,  l'ayant 
découverte,  on  s'en  repentira  avec  propos  de 
s'amender  à  l'avenir  ;  s'il  a  été  heureux,  on  en 
rendra  grâces  à  Dieu  Notre-Seigneur,  et  l'on  fera 
de  même  une  autre  fois.  Quel  a  été  le  succès  de 
ma  méditation  ?  1  °  De  mon  côté  :  ai-je  été  dili- 
gente dans  les  préparations,  fidèle  à  la  méthode, 
active  dans  l'emploi  de  mes  facultés  ?  Ai-je  été 
respectueuse  et  recueillie,  humble  au  temps  de 
la  consolation,  courageuse  et  patiente  au  milieu 
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de  l'épreuve  ?  2°  Du  côté  de  Dieu  :  quels  sont 
les  lumières  et  les  bons  sentiments  dont  il  m'a 
favorisée,  les  résolutions  qu'il   m'a  inspirées? 

Je  consignerai  par  écrit  le  bien  et  le  mal  dans 
mon  journal  spirituel,  dont  la  tenue  exacte  ser- 
vira beaucoup  à  maintenir  ma  diligence.  Dans 
le  cas  où  la  méditation  aurait  été  négligée  ou  in- 
fructueuse, ce  temps  se  présente  heureusement 
pour  suppléer  quelque  peu  à  ce  défaut,  par  quel- 
ques réflexions  pratiques,  accompagnées  d'affec- 
tions  et   de  résolutions. 

DIRECTION  INTÉRIEURE 

Les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
doivent  tâcher,  pendant  toute  leur  vie,  de  faire 
l'oraison  suivant  la  méthode  qui  leur  a  été  en- 
seignée au  noviciat.  Les  instructions  relatives 
à  cet  important  sujet  nous  seront  données  dans 
tout  le  cours  du  noviciat.  En  attendant,  chaque 
novice  a  dû,  dès  les  premiers  jours  de  sa  vie  reli- 
gieuse, en  acquérir  une  connaissance  suffisante, 
et  elle  fera  bien  de  relire  quelquefois  le  tableau 
de  la  méthode  de  méditation,  afin  de  l'avoir  bien 
présent  à  l'esprit.  Quand  on  a  préparé  sa  médi- 
tation dans  un  livre,  on  applique  au  sujet  propo- 
sé par  l'auteur,  la  méthode  que  l'on  doit  suivre. 

Les  jours  de  fête,  il  est  naturel  que  l'on  choi- 
sisse un  sujet  de  méditation  analogue,  et  l'on  peut 
en  dire  presque  autant  des  dimanches  de  l'année  ; 
car  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  une  grâce 
spéciale  à  suivre  l'esprit  de  la  sainte  Eglise. 
Chaque  semaine,  on  fera  bien  aussi  de  consacrer 
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une  méditation  à  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
et  une  autre  à  la  très  sainte  Vierge,  par  exemple, 
le  vendredi  et   le   samedi. 

L'oraison  préparatoire,  où  nous  devons  offrir 
toute  notre  bonne  volonté,  en  la  demandant  en 
même  temps  au  Seigneur,  doit  toujours  se  faire 
avec  beaucoup  de  ferveur.  Ecoutez  saint  Tho- 
mas et  vous  f^n  comprendrez  l'importance  :  La 
force  de  la  première  intention  par  laquelle  on  se  met 
à  prier,  rend  tout  entière  la  prière  méritoire  et  impé- 
tratoire.  C'est  cette  première  intention  que  Dieu 
considère  principalement,  quand  même,  par  fai- 
blesse, l'esprit  se  laisserait  ensuite  aller  à  des 
distractions. 

La  composition  du  lieu  est  aussi  d'un  grand 
secours,  soit  pour  fixer  l'esprit  ou  le  ramener  de 
ses  divagations,  soit  surtout  pour  nous  faire  con- 
templer la  vie  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
ce  qui  importe  tant  à  la  piété  chrétienne. 

Enfin  le  prélude  où  l'on  demande  le  fruit  que 
l'on  veut  retirer,  est  très  profitable  en  ce  qu'il 
attire  notre  attention  sur  le  bien  pratique  de  la 
méditation,  et  en  ce  que  nous  témoignons  à  Dieu 
le  double  sentiment  de  notre  impuissance  et  de 
notre    confiance    en    lui. 

Pour  une  bonne  méditation,  il  n'est  pas  néces- 
saire que  la  vérité  dont  je  m'occupe  me  paraisse 
neuve  et  saisissante,  ni  que  j'y  trouve  de  ces  beaux 
développements  dont  la  vanité  souvent  ferait  sa 
pâture,  ni  que  les  actes  de  mes  facultés  soient 
très    multipliés.     Il   suffit    que   je    me    nourrisse 
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avec  humilité  de  ce  que  Dieu  me  donne  ;  j'in- 
sisterai sur  tel  point,  sur  telle  pensée;  je  m'en 
ferai  l'application,  j'y  reviendrai  à  plusieurs 
reprises,  je  les  goûterai  à  loisir.  Surtout  je  prie- 
rai Dieu,  soit  mentalement,  soit  par  quelque 
prière  vocale,  de  les  faire  entrer  jusqu'au  fond  de 
mon  âme,  et  je  passerai  à  une  autre  pensée  ou  à 
un   autre  point. 

Si  l'esprit  s'égare,  on  le  rappelle  fidèlement  et 
avec  patience  ;  dans  la  sécheresse  et  l'aridité,  on 
se  soutient  par  des  oraisons  jaculatoires,  que  l'on 
répète,  comme  Jésus  au  jardin  ;  il  pria  pour  la 
troisième    fois,    disant    les    mêmes    paroles.     On 
s'aide  même  quelquefois,  s'il  le  faut,  par  la  vue 
du  «ujet  écrit,  le  suivant  phrase  par  phrase,  pour 
tâcher  d'en  tirer  quelque  fruit.     Si  l'on  se  sent 
lourde  et  impuissante,  on  garde    a  moins  une  atti- 
tude respectueuse,  et  l'on  se  rappelle  que  même 
les  hommes  font  utilement  pour  eux  la  cour  au 
prince,    n'eussent-ils    pas    la    consolation    de    lui 
parler  ni  de  recueillir  une  parole  de  sa  bouche. 
Dans  la  désolation,  si  la  volonté  est  là  avec  de 
saints   désirs,   c'est   une  grande  erreur   de  croire 
qu'on  perd  son  temps,  puisque  celui  de  l'épreuve 
est  le  plus  méritoire  ;  seulement  il  faut  la  sup- 
porter avec  un  humble  calme,    car  la  violence 
ne  servirait  qu'à  fatiguer  en  pure  perte  et  à  dé- 
courager   davantage.      Dans    la    consolation,  au 
contraire,  et  lorsqu'on  éprouve  de  la  facilité,  on 
doit  se  garder  de  toute  vaine  complaisance  ;  et 
il  faut  même  prendre  garde  de  nuire  à  sa  santé 
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en  prolongeant  outre  mesure  le  travail  de  la  mé- 
ditation, ou  en  se  livrant  immodérément  aux  affec- 
tions de  la  dévotion  sensible. 

Pour  ce  qui  est  des  colloques,  il  est  sans  doute 
permis  d'en  faire  durant  le  cours  de  la  méditation  ; 
mais  leur  place  naturelle  est  à  la  fin,  et  il  faut 
leur  réserver  un  temps  sufiBsant  pour  y  recueillir 
les  fruits  de  l'oraison. 

Le  propre  du  colloque  est  de  parler  commo  un 
ami  parle  à,  son  ami,  ou  comme  un  serviteur  à 
son  maître,  etc.,  tantôt  demandant  quelque 
grâce,  tantôt  s'accusant  d'un  mal  qu'on  a  fait, 
tantôt  communiquant  ce  qu'on  possède  ou  ce 
qui  nous  concerne,  en  demandant  conseil  à  ce 
sujet.  Et  l'on  peut  faire  de  la  sorte  an  seul  "col- 
loque, suivi  du  Pater  noster  ;  ou  si  la  matière  ou 
la  dévotion  nous  y  porte,  on  pourra  en  faire  plu- 
sieurs, un  à  la  Mère  de  Dieu  avec  uu  ^»e  Maria, 
un  à  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  avec  la  prière  : 
Ame  de  Jésus,  sanctifiez-moi,  et  un  au  Père 
céleste  avec  un  tater  à  la  fin. 

Nous  observerons  encore  deux  choses  :  la  pre- 
mière que,  de  la  fidélité  à  notre  méthode  d'oraison, 
dépend,  plus  qu'on  ne  le  pense,  le  succès  de  l'orai- 
sor.  Quand  nous  aurons  fait  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir,  nous  aurons  quelque  droit  de  compter 
pour  le  reste  sur  le  secours  et  la  bonté  de  Dieu. 
D'ailleurs  cette  fidélité  sera  la  preuve  la  moins 
équivoque  de  notre  bonne  volonté,  et  l'on  a  dit 
avec  raison  qu'une  méditation  où  la  méthode  est 
exactement  suivie,  est  toujours  infailliblement 
une    bonne    méditation.     La    seconde    remarque 


—  21  — 


est  que  la  Société  ayant  une  méthode  d'oraison 
propre  à  former  et  à  maintenir  en  nous  l'esprit 
de  son  Institut,  un  des  grands  fruits  du  noviciat 
doit  être  de  nous  l'approprier,  de  nous  la  rendre 
familière,  et  d'en  acquérir  une  habitude  que  nous 
conservions  toute  notre  vie. 

Mais  cela  suppose   de   notre  part   des  efforts 
soutenus  et  un  soigneux  apprentissage. 


METHODE  POUE  LA  BifOITATION 

PRÉPARATION   ÉLOIGNÉE 

1°  Mortification  des  sens  ; 
2°  Recueillement  habituel  ; 
3°  Humilité  profonde. 

PRÉPARATION   PROCHAINE 

1°  Lire  le  sujet  de  la  méditation  la  veille  au 
soir  ; 

2°  Y  penser  à  son  réveil  ; 

3°  Exciter  en  son  cœur  des  sentiments  qui  y 
soient  conformes  ; 

4  °  ?  -  mettre  à  la  méditation  avec  calme,  con- 
fiance et  humilité. 

I.  Commencement  de  la  Méditation 

Pensez  que  Dieu  vous  voit  et  regarde  ce  que 
vous  allez  faire.  Dites- vous  à  vous-même  :  Qui 
suis-je  ?  que  vais-je  faire  ?  devant  qui  ?  et  pour- 
quoi ? 


—  22  — 

0HAI80N  PRÉPARATOIRE.  —  Faites,  6  mon 
Dieu,  que  pendant  cette  méditation,  toutes  les 
pensées  de  mon  esprit,  toutes  les  affections 
de  mon  cœur,  toutes  les  opérations  de  mon  Ame 
tendent  purement  et  uniquement  au  service  et  à 
la  gloire  de  votre  divine  Majesté. 

PRÉLUDES 

1°  Souvenir  rapide  de  la  vérité  à  méditer  ; 

2°  Représentez- vous  sous  une  forme  sensible 
la  vérité  sur  laquelle  vous  allez  méditer  ; 

3°  Demandez  une  grâce  spéciale  conforme  au 
sujet,  qui  vous  fasse  «  connaître  et  vouloir  ». 

II.  Corps  de  la  Méditation 
Kxereer  la  mémoire,  l'entendement  et  la  volonté 

MÉMOIRE 

Se  représenter  à  l'esprit  le  sujet  de  la  médita- 
tion, avec  ses  circonstances  de  temps,  de  lieu,  de 
personnes. 

ENTENDEMENT 

Examiner  :  — 

1  °  Ce  que  je  dois  considérer  dans  ce  sujet  ; 

2°  Quelle  conclusion  pratique  je  dois  en  tirer  ; 

3°  Quels  en  sont  les  motifs?  cela  est-il  conve- 
nable, utile,  agréable,  facile,  nécessaire." 

4°  Comment  l'ai-je  observé  jusqu'à  présent? 

5°  Que  dois-je  faire  à  l'avenir? 

6°  Quels  obstacles  dois-je  écarter? 

7°  Quels    moyens    dois-je    employer? 
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VOLONTÉ 

1  °  Produire  des  affections;  plutôt  de  cœur  que 
de  bouche,  dans  tout  le  cours  de  la  méditation  ; 

2  Prendre  des  résolutions  vers  la  fin  de  cha- 
que point  médité,  et  ces  résolutions  doivent  être  • 

1     Pratiques  ; 
2°  Personnelles  ; 

3°  Fondées  sur  des  motifs  solides  ; 
4°  Appuyées  sur  l'humilité,  la  défiance  de  soi- 
même  et  la  confiance  en  Dieu. 

III.  Conclusion   de    la  Méditation 

Récapituler  et  confirmer  les  réiolutiont 
qu'on  a  prises 
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COLLOQUE 

S'adresser  à  Dieu  le  Père,  à  Jésus-Christ,  à  la 
samte  Vierge  ou  à  d'autres  Saints. 

REVUE 

1°  Ai-je  préparé  avec  soin  la  méditation,  fixé 
les  préludes,  déterminé  les  points?  — 2°  M'en 
suis-je  rappelé  le  sujet  avant  de  m'endormir?  — 
rf  Men  suis-je  occupée  à  l'exclusion  de  toute 
autre  pensée  en  me  réveillant  la  nuit,  en  m'ha- 
billant  le  matin  ?- 4°  Avant  la  méditation, 
ai-je  eleve  mon  esprit  vers  Dieu  spécialement 
présent .'  -  5°  Pendant  la  méditation,  ai-je  gardé 
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une  posture  convenable  ?  — 6°  N'en  ai-je  pas 
abrégé  le  temps?  — 7°  Ai-je  tenu  mon  esprit  et 
mon  cœur  appliqués  ?  — 8°  Ai-je  fait  des  collo- 
ques?—  9°  Ai-je  pris  des  résolutions  pratiques? 


CHAPITRE  III 
EXAMENS  DE  CONSCIENCE 


i 
I 


RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

L'examen  de  conscience  se  f-^'t  deux  fois  par 
jour,  durant  un  demi-quart  d'heure,  ei  .  hacun 
de  ces  exercices  renferme  à  la  fois  l'examen  parti- 
culier et  l'examen  général  pour  chaque  raoitifi  de 
la  journée. 

I.  Méthode  de  l'Examen  particulier 

L'examen  particulier  et  quotidien  renferme 
trois  temps  et  la  revue  de  sa  conscience  deux  fois 
par  jour. 

Le  premier  temps  est  le  matin.  Aussitôt  qu'on 
se  lève,  on  forme  la  résolution  de  se  tenir  soi- 
gneusement en  garde  contre  ce  péché  ou  défaut 
dont  on  veut  se  corriger  et  s'amender.  Le  second 
temps  est  avant  le  dîner.  D'abord  on  demande 
à  Dieu  Notre-Seigneur  ce  qu'on  désire,  savoir  : 
la  grâce  de  se  souvenir  combien  de  fols  on  est 
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tombée  dans  ce  péché  particulier  ou  défaut,  et  la 
grâce  de  s'amender  à  l'avenir.     Puis  on  fait  le 
premier  examen,  exigeant  dr  soi-même  un  compte 
fidèle  touchant  le   point  spécial  qu'on  s'est  pro- 
posé,  et   dont   on    veut   se   corriger,   s'amender. 
Pour  cela,  on  parcourt  chaque  heure  successive- 
ment, ou  certains  espaces  de    temps    (ceux    par 
exemple    qui    sont    déterminés    par   les    diverses 
occupations   de   la   journée),    depuis   l'heure   du 
lever  jusqu'à  l'heure  et  au  moment  du  présent 
examen  ;  puis    on    marque  combien  de  fois  l'on 
est  tombée  dans  ce  péché  ou  défaut  particulier. 
Après  quoi,  l'on  prend  de  nouveau  la  résolution 
de   s'amender  jusqu'à   l'autre   examen   que   l'on 
fera. 

Le  troisième  temps  est  après  le  souper.  Pour 
ce  second  examen,  on  procède  de  la  même  ma- 
nière, parcourant  heure  par  heure  à  partir  du 
premier,  et  l'on  marquera  combien  de  fois  on 
sera  tombée  dans  ce  péché  ou  défaut  particulier, 
loutes  les  fois  qu'on  tombera  dans  ce  défaut  ou 
péché  particulier,  on  portera  la  main  sur  sa  poi- 
trine *  avec  un  acte  de  repentir,  ce  que  l'on  peut 
faire  même  en  présence  de  plusieurs  sans  être 
remarquée. 

Le  soir,  comparez  les  deux  examens,  et  voyez 
SI.  du  premier  au  second,  vous  avez  obtenu 
quelque  amendement.  Comparez  de  même  le  jour 
ou  la  semaine  qui  finit  avec  le  jour  ou  la  semaine 
précédente. 


•  Aujourd'hui,  l'usage  admet  plutôt  les  bernard» 
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La  matière  de  l'examen  particulier  doit  être 
ordinairement  la  passion  dominante  ;  c'est-à-dire, 
celle  qui  est  la  source  de  la  plupart  des  fautes 
que  l'on  commet,  et  qui,  par  conséquent,  est  le  plus 
grand  obstacle  ù  notre  sanctification.  Cet  exa- 
men sur  la  passion  dominante  doit  se  prolonger 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  détruite  ou 
du    moins   notablement   affaiblie. 

II.  Méthode  de  l'Examen  général 

Elle  renferme  cinq  points. 

Le  premier  est  de  remercier  Dieu  Notre-Sei- 
gneur  des  bienfaits  reçus  de  lui  ;  le  second  de 
demander  la  grâce  de  connaître  ses  péchés  et  celle 
de  les  expulser  de  son  âme  ;  le  troisième,  d'exiger 
de  soi-même  un  compte  fidèle  à  partir  du  lever 
jusqu'au  présent  examen,  parcourant  toutes  les 
heures,  ou  certains  espaces  de  temps  (déter- 
minés par  les  occupations  du  jour),  pour  voir  si 
on  a  manqué,  d'abord  en  pensées,  puis  en  paroles 
et  après  en  actions,  comme  dans  l'examen  parti- 
culier. Le  quatrième  point  est  de  demander  à 
Dieu  Notre-Seigneur  le  pardon  de  ses  péchés  ;  le 
cinquième  est  de  former  le  ferme  propos  de  s'a- 
mender avec  le  secours  de  la  grâce. 

On  termine  par  le  Pater  noster,  l'Ave  Maria  et 
le    Gloria   Patri. 

Avant  de  commencer  l'examen,  on  fait  les  actes 
préliminaires  qui  ont  été  indiqués  pour  l'oraison. 
L'examen  particulier  se  fait  avant  le  dîner,  et 
l'usage  est  de  le  joindre  à  l'examen  général,  de 
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sorte  que  le  troisième  point  marqué  ci-de»su8 
commence  par  sa  revue  spéciale,  et  que  les  quatre 
autres  points  soient  communs  à  l'un  et  à  l'autre. 
Il  en  est  de  même  pour  l'examen  du  soir. 

Dès  les  premiers  jours  du  postulat,  la  maltresse 
recommandera  aux  postulantes  de  faire  leur  exa- 
men particulier  sur  les  défauts  extérieurs  qui 
seraient  contre  les  règles  de  la  modestie.  Plus 
tard,  les  novices  continueront  de  s'entendre  avec 
leur  maîtresse  pour  le  choix  de  la  matière. 

DIRECTION    INTÉRIEURE 

I/oraison  et  l'examen  sont  comme  les  deux 
exercices  cardinaux  de  la  journée,  et  plusieurs 
saints  donnaient  encore  la  première  place  à  l'exa- 
men particulier.  Nous  ne  saurions  donc  mettre 
trop  de  diligence  ù  faire  chaque  jour  nos  examens, 
et.  si  nous  suivons  fidèlement  nos  excellentes 
méthodes,  ils  seront  infaillibles  :  l'un  pour  nous 
«ielivrer  de  nos  défauts  et  les  .remplacer  par  de 
samtes  habitudes,  l'autre  pour' produire  en  nous 
la  pureté  de  conscience. 

La  force  de  l'examen  particulier  est  dans  ces 
deux  finalités  :  examen  particulier  et  quotidien. 
Il  doit  être  particulier,  c'est-à-dire  s'attacher  à 
un  seul  ,)hjet  bien  précis,  bien  circonscrit,  bien 
(IcRaRe  de  ces  généralités  vagues  où  la  volonté 
n  a  pas  de  prise.  Il  doit  être  quotidien  et  s'atta- 
cher durant  un  certain  nombre  de  jours  au  même 
objet,  sans  admettre  ces  interruptions  qui  déten- 
«lei.i  les  ressorts  de  l'âme  pour  perdre  le  terrain 
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gagné,  et  laissent  reprendre  vie  à  l'inclination 
attaquée. 

Remarquez  que  l'examen  particulier  contient 
trois  temps,  dont  le  premier  est  le  matin  quand 
on  se  lève.  Ce  premier  temps  fait  donc  partie 
intégrante  de  cet  examen  ;  le  négliger  ou  l'o- 
mettre, ce  serait  annuler  la  force  de  l'examen 
lui-même.  Il  consiste  à  former  un  propos  spécial, 
plus  explicite  et  plus  énergique  que  le  propos 
général  de  ne  point  offenser  Dieu,  et  ù  mettre 
ainsi  l'Ame  en  quelque  sorte  sur  le  qui-vive  j)ar 
rapport  au  péché  ou  défaut  particulier  dont  on 
veut  réellement  se  corriger  et  s'amender. 

L'examen  général  est  d'un  grand  profit  pour  se 
purifier  et  pour  se  préparer  à  se  bien  confesser. 
Au  lieu  d'une  sèche  revue  de  -ses  fautes,  la  mé- 
thode en  fait  un  exercice  pKit  l'onction.  Avec 
ces  cinq  points,  il  est  très  facile  d'employer  pieu- 
sement le  temps  assigné  ;  et,  dans  le  cas  où  la 
recherche  de  nos  manquements  actuels  ne  deman- 
derait que  peu  de  temps  au  troisième  point,  les 
autres  nous  fourniront  toujours  le  moyen  de  faire 
des  actes  excellents,  qui  ne  permettront  pas  de 
regretter  le  temps  qu'on  leur  donne. 

Le  premier  point  nous  fait  remplir  deux  fois 
par  jour  le  devoir  de  la  reconnaissance.  C'est 
déjà  bien  précieux  ;  nous  avons  à  reconnaître 
tant  de  bienfaits  de  Dieu,  généraux  et  particu- 
liers, dans  l'ordre  naturel  et  surnaturel  ;  mais 
son  but  direct  est  de  mettre  en  contraste  ce  que 
le  Seigneur  a  fait  pour  nous,  ne  fût-ce  que  depuis 
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notre  lever,  et  ce  que  noua  avons  fait  contre  lui 
durant  le  même  espace  de  temps.  Ce  premier 
point,  aussi  bien  que  le  second,  doit  venir  se 
joindre  au  quatrième  et  au  cinquième.  ,H.ur  nous 
faire  produire  la  contrition  avec  le  propos  de 
nous  amender,  et  mériter  ainsi  le  pardon  de  nos 
pèches. 


1 
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CHAPITRE  IV 
L'ASSISTANCE  A  LA  SAINTE  MESSE 

RÈGLEMENT    E.XTÉRIEUH 

Il  faut  entendre  la  sai  te  messe  avec  un  recueil- 
lement profond  e:  une  modestie  parfaite.  Le 
respect  demande  que  l'on  fasse  le  moins  de  bruit 
possible  en  entrant  ou  en  prenant  sa  place,  que 
I  on  évite  de  s'agiter  sur  son  banc,  de  se  plier 
ou  de  sappiiyer  avec  nonchalance,  etc.  Il  est 
juste  même  que  l'on  se  gêne  un  peu  pour  ne  point 
tousser  m  se  moucher,  surtout  vers  la  consécra- 
tion et  la  communion.  Si  l'on  se  trouvait  fati- 
guée, on  pourrait  s'asseoir  depuis  l'évangile  jus- 
qu  a  la  préface. 

Les   sœurs   doivent  s'appliquer  à  entendr  ■   .a 
messe  d  après   une  des   méthodes  exposées  plus 
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DIRECTION    INTÉRIEURE 


Quelle  ne  doit  pas  être  notre  dévotion,  lorsque 
nous  assistons  au  saint  Sacrifice  de  l'autel,  puis- 
qu'il est  réellement  et  substantiellement  le  même 
que  celui  du  calvaire  !  Et  il  a  cela  de  propre 
que  le  divin  Rédempteur  l'a  établi  pour  nous 
appliquer  les  mérites  de  son  sacrifice  sanglant. 
Mais,  bien  que  le  fruit  de  sa  sainte  Passion  se 
trouve  là  tout  entier,  Notre-Seigneur  ne  juge  pas 
à  propos  d'en  faire  à  chaque  fois  une  application 
complète  ;  il  la  proportionne  pour  chacun  aux 
dispositions  qu'il  trouve  en  lui.  Ces  pensées  sont 
bien  capables  d'exciter  notre  diligence,  et  de  nous 
mettre  en  garde  contre  le  laisser-aller  de  la  rou- 
tine. 

Il  faut  que  notre  manière  d'assister  au  Saint 
Sacrifice  soit  en  rapport  avec  notre  vocation. 
Religieuses,  et  obligées  de  tendre  à  la  perfection, 
nous  nous  rappellerons  qu'à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  renouvelant  chaque  jour  son  immolation, 
il  faut  chaque  jour  aussi  nous  immoler  avec  lui  ; 
enfin  appelées  à  faire  fructifier  dans  les  autres  le 
Sang  de  la  divine  hostie,  nous  comprendrons 
qu'il  ne  faut  pas  seulement  y  prier  pour  nous- 
mêmes,  mais  que  notre  prière  doit  être  pleine  du 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes. 

Ces  considérations  peuvent  déjà  fournir  de 
quoi  nourrir  notre  piété  du"ant  la  sainte  messe. 
Mais  voici  quelques  méthodes  p'ns  détaillées  qui 
nous  aideront  à  bien  l'entendre  ;  chacune  peut 
choisir  celle   qui   sera   le   plus   selon   son   attrait. 
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PremHi,.  nîîthode  pour  entendre  la  Sainte  Meiae 

MÉD    fEl,    8Vk    I   .s    QUATRE    FINS    DU   SACRIFICE 

La  i:;eL-  f  t  i  la  fois  un  sacrifice  d'adoration, 
d  action  de  grâces  de  propitiation  et  d'impétra- 
tion. 

1°  Sacrifice  d'holocauste  et  d'adoration.  Dieu 
le  souverain  Etre.  Dieu,  mon  Créateur  et  suprême 
Seigneur,  mériterait  que  je  lui  fisse  hommage 
de  ma  vie  pour  reconnaître  son  domaine  absolu 
sur  moi.  Jésus-Christ  sur  l'autel  s'immole  à  ma 
place  ;  je  présente  moi-même  à  la  divine  Majesté 
ce  parfait  holocauste,  et,  avec  lui,  j'offre  mon 
corps  et  tous  mes  sens,  mon  âme  et  toutes  ses  • 
facultés,  afin  que  tout  mon  être  soit  consacré  à 
la  gloire  de  son  saint  nom. 

2°  Sacrifice  d'eucharistie  ou   d'action   de  grâces, 
A  la  vue  des  innombrables  bienfaits  que  j'ai  reçus 
de  Dieu  dans  l'ordre  naturel  et  surnaturel,  mon 
ame    ne    sait    que     s'écrier  :  Que    rendrai-je     au 
Seigneur   pour    tout   ce   qu'il   a  fait   pour     moi  9 
Mais  Jésus-Christ  sur  l'autel  se  présente  à  moi  ; 
en  1  offrant  à  .son  divin  Père,  j'ai  dignement  payé 
ma  dette  de  reconnaissance.     Je  l'offre  de  même 
en  action  de  grâces,  au  nom  de  la  sainte  Vierge, 
des  Anges  et  de  tous  les  Saints,  en  qui  le  Seigneur 
a   fait   et   fera   éternellement   éclater   ses   munifi- 
cences. 

3°  Sacrifice  de  propitiation.  J'ai  irrité  mon 
Dieu  par  tant  d'offenses,  et  il  est  écrit  que.  sans 
1  effusion  du  sang,  il  n'y  a  point  de  rémission. 
Oh  .  ce   n  est   pas   le   mien   qu'on   a   exigé,    mais 
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celui  du  Juste  qui  coule  pour  moi  sur  l'autel, 
pour  désarmer  la  divine  colère.  J'offrirai  aussi 
la  sainte  Victime  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts  ;  par  elle,  on  obtient  des  grâces  de  conver- 
sion et  de  repentir  ;  par  elle,  on  expie  et  l'on  sa- 
tisfait ;  par  elle,  on  soulage,  on  délivre  les  âmes 
du  purgatoire. 

4°  Sacrifice  d'impétration.  L'homme  n'est 
qu'un  composé  de  misères  et  d'infirmités  ;  ses 
besoins  sont  sans  nombre,  tant  pour  le  corps  que 
pour  l'Sme.  Jésus-Christ  immolé  sur  l'autel 
intercède  pour  nous  :  la  voix  de  son  sang  sera 
écoutée.  J'ai  à  lui  recommander  les  âmes  forte- 
ment tenté»  s  les  pécheurs  endurcis,  les  malades 
et  les  agonisants,  la  sainte  Eglise,  pasteurs  et 
troupeaux,  la  Société,  ses  maisons  et  ses  œuvres, 
mes  Supérieures  et  mes  Sœurs,  celles  que  Dieu 
appelle  à  l'état  religieux  et  qui  trouvent  en  elles- 
mêmes  ou  dans  les  autres  des  obstacles  à  leur 
vocation,  mes  parents,  mes  bienfaiteurs,  mes 
amis  et  mes  ennemis. 


Deuxidme  Méthode  pour  entsndre  la  Mease 

SUIVRE    LE    PRÊTRE    ET   s'uXIR     A    TOUT    CE    QU'iL 
DIT    ET    FAIT    .^U    SAINT    AUTEL 

La  sainte  messe  se  compose  de  trois  parties  : 
la  préparation,  l'oblation  et  la  communion. 

Dans  la  première  partie,  méditez  quelquefois 
en  votre  particulier  les  prières  que  le  prêtre  récite 
à  la  messe,  afin  de  pouvoir  vous  en  occuper  plus 
facilement     pendant    le    saint    sacrifice.      C'est 
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l'Eglise  elle-même  qui  vous  suggère  par  ces  prières 
ce  qui  peut  le  plus  utilement  occuper  votre  esprit 
et  votre  cœur  ;  et  il  en  résultera  une  variété  très 
propre   à   soutenir   votre   piété.     Que   de   choses 
touchantes,  selon  les  différentes  fêtes,  dans  l'h- 
troit,  l  oraison  de  la  collecte.  Vêpitre,  le  graduel  et 
Icvangde!  Quant    aux    prières    communes,    peu- 
vent-elles   jamais    lasser    notre    dévotion  ?  ("est 
l  mtrotbo  qui  nous  suggère  les  dispositions  néces- 
saires :1  attention,    la    confiance,    la    contrition, 
etc.  —  C  est  le  kyrie  qui  nous  rappelle  quelle  est 
notre  misère  sans  Jésus-Christ,   et  qui  nous  fait 
crier  vers  lui  miséricorde.     C'est  l'hymne  angélique, 
la    grande    action    de    grâces    pour    le    bienfait 
sureminent  de  l'Incarnation.'  C'est  la  profession 
<te  M   que   nous   devons  être   heureuses  de  faire 
après  avoir  entendu  la   doctrine  de  Jésus-Christ 
et  avoir  marqué  de  son  signe  notre  front,  notre 
bouche  et  notre  cœur. 

Dans  la  deuxième  partie.  -  A  l'offertoire,  faites 
^os  oblatioiis  avec  le  prêtre,  présentez  au  Seigneur 
tout  ce  qu  .1  y  a  en  vous  de  bien  et  de  mal,  afin 
qui  vous  délivre  de  vos  défauts,  et  que,  sancti- 
tiant  les  dons  qui  viennent  de  lui,  il  les  fasse  tour- 
ner a  sa  plus  grande  gloire. 

A  l'orate  fratres,  priez  avec  le  prêtre  pour  que 
ce  sacrifice,  toujours  agréable  du  côté  de  Jésus- 
Christ,  le  soit  aussi  de  votre  côté,  c'est-à-dire 
que  vous  soyez  assez  pure  pour  être  offerte  avec 

par  le  dialogue  qui  la  commence,  dans  ce  concert 
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de  louanges  où  le  prêtre  et  le  peuple  se  joignent 
à  tous  les  chœurs  angéliques.  Puis  faites  avec 
la  prêtre  le  mémento  des  vivants  et  mettez-vous 
comme  lui  en  communication  avec  Marie,  les 
saints  Martyrs  et  tous  les  habitants  du  ciel. 

La  consécration  est  le  moment  propre  du  sacri- 
fice ■  c'est  celui  où  les  grands  prodiges  s  opèrent, 
où  un  Dieu  s'offre  en  holocauste,  en  victime  d  eu- 
charistie, de  propitiation  et  d' impétration  Apres 
avoir  adoré  et  présenté  au  Père  céleste  1  Innocent 
qu'on  élève  entre  le  ciel  et  la  terre,  faites  les  actes 
qui  ont  rapport  aux  quatre  fins  du  sacrifice. 

Le  prêtre  demande  ensuite  que  Dieu  dise  a 
son  ange  de  porter  la  victime  sur  son  autel  sublime  ; 
il  ne  parle  point  ainsi  par  rapport  a  Jesus- 
Christ,  qui  est  au  plus  haut  des  cieux  mais^par 
rapport  à  nous  qui  nous  offrons  avec  lui.  C  est 
dans  le  même  sens  qu'il  compare  notre  sacrifice 
à  ceux  d'Abel,  d'Abraham  et  de  Melchisedech. 
ces  saints  hommes  de  l'antiquité. 

Le  prêtre  bénit  souvent  les  choses  sacramen- 
telles :  avant  la  consécration,  c'est  pour  appeler  sur 
elles   la   bénédiction    en    notre   faveur;  après    la 
consécration,   c'est    pour   marquer   la   bénédiction 
dont  elles  sont  pleines,  ou  encore  pour  demander 
qu'elle  coule  sur  nous,   et  pour  bénir  en  Jesus- 
Christ   ses    membres    qui  s'offrent  av-c  lui.     Le 
prêtre  bénit  toujours  par  la  croix,  parce  que  la 
bénédiction  ne  vient  aux  hommes  que  par  elle. 
Cette  deuxième  partie  du  sacrifice  se  termine 
par  la  petite  élévation  où  l'on  prononce  ces  grandes 
paroles     qui    expriment    toute    notre    religion  : 
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Par  lui,  avec  lui  et  en  lui,  à  vous.  Dieu,  Père  foui- 
puissant  dans  l'unité  du  Saint-Esprit,  tout  hon- 
neur  et   toute   gloire. 

La  troisième  partie  de  la  messe  commence  au 
Pait'  ;  on  s'y  occupe  de  la  participation  à  la 
victime  immolée  ;  l'oraison  dominicale,  la  paix 
qu'on  demande  et  qu'on  donne,  l'Agnus  Dei,  le 
Domine  non  sum  dignus  en  sont  les  prépara- 
tions. 

La  communion  qui  consomme  le  sacrifice  est 
le  second  moment  solennel  de  la  messe  :  Jésus- 
Christ,  après  s'être  offert  à  Dieu  son  Père,  veut 
encore  s'y  donner  à  nous.  Quand  nous  ne  pou- 
vons le  recevoir  sacramentellement,  il  faut  du 
moins  faire  la  communion  spirituelle,  ainsi  que 
le  recommande  le  saint  concile  de  Trente. 

Communier  spirituellement,  c'est  nous  unir  à 
Jésus-Christ  considéré  comme  pain  de  vie,  par 
la  foi,  par  le  désir  de  le  recevoir  réellement  et 
par  de.s  actes  d'amour  et  d'offrande  de  nous- 
mêmes,  lui  demandant  le  fruit  de  la  grâce  sacra- 
mentelle qui  est  d'unir  notre  esprit  avec  le  sien. 
«  Celui  qui  s'attach'  au  Seigneur  est  un  même 
esprit  avec  lui.  » 

Puis  viennent  les  formules  de  l'action  de  grâces 
que  le  prêtre  nous  suggère  à  haute  voix.  Enfin, 
il  nous  bénit  au  nom  de  Jésus-Christ  et  nous  ren- 
voie avec  le  grand  souvenir  de  l'Incarnation,  où 
le  Fils  unique  de  Dieu  le  Père  est  venu  donner  à 
ceux  qui  croient  en  lui  le  pouvoir  de  devenir 
enfants  de  Dieu. 
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Troiiidme  Méthode  pour  entendre  la  Messe 


s  OCCUPER  PIEUSEMENT  DE  LA  SIGNIFICATION 
HISTORIQUE  ET  MORALE  DES  SAINTES  CÉRÉMONIES 

I. —  Voir  et  considérer  le  saint  temple,  consacré 
par  tant  de  cérémonies  pour  devenir  le  lieu  de 
rimmolatioii  ;  le  saint  temple  où  les  membres 
viennent  s'unir  au  chef  pour  le  grand  acte  de 
religion. 

1°  L'autel  de  pierre  muni  d'ossements  des 
martyrs,  orné  de  linges,  de  flambeaux,  avec 
l'image  de  Jésus  crucifié  :  la  pierre  est  le  Christ. 
(I  Cor.,  10).  Il  est  la  tête  du  corps  de  l'Eglise. 
Les  cierges  qui  brûlent  et  se  consument  sont  des 
symboles  de  foi,  d'espérance  et  de  charité.  Les 
linges  sont  les  linceuls  dont  on  enveloppa  le  corps 
de  Jésus-Christ.  Le  crucifix  nous  rappelle  le 
calvaire. 

2°  Les  vêtements  du  prêtre,  destinés  à  signifier 
quelque  trait  de  la  Passion  ou  quelque  disposition 
de  notre  âme.  L'amict  fera  penser  au  voile 
dont  on  couvrit  les  yeux  du  Sauveur,  chez  Calphe  ; 
î'aube,  à  la  robe  blanche  dont  il  fut  revêtu  chez 
Hérode  ;  la  ceinture,  le  manipule  et  l'étole,  aux 
liens  dont  on  le  chargea  pour  le  prendre  et  le 
traîner  inhumainement  ;  la  chasuble,  au  manteau 
de  pourpre  qu'on  lui  mit  sur  les  épaules.  Sn 
un  mot,  le  prêtre,  en  habits  sacerdotaux,  nous 
apparaît  comme  Jésus-Christ  lui-même  marchant 
au  sacrifice.  Mais,  de  plus,  il  nous  enseigne 
quelles  dispositions  nous  devons  y  apporter  :  la 
modestie,    le    recueillement    sont    exprimés    par 
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l'amict  qu'il  se  place  d'abord  sur  la  tête  ;  la 
pureté,  par  l'aube  et  le  cordon  ;  la  contriti>n, 
par  le  manipule  ;  la  robe  d'innocence,  par  l'étole  ; 
l'amour  de  la  croix  et  du  joug  du  Seigneur,  par 
la  chasuble. 

II. —  Contempler  les  actions  et  les  mouvements 
du  prêtre.  Le  prêtre  se  préparant  dans  la  sacri.s- 
tie  :  Jésus-Christ  se  i)réparant  à  sa  Passion  dans 
le  cénacle.  Le  prêtre  sort  et  vient  à  l'autel  : 
Jésus-Christ  quitte  le  cénacle  avec -ses  disciples. 
Le  prêtre  au  pied  de  l'autel,  s'incline  comme 
pécheur  ;  Jésus-Christ,  au  jardin  des  olives, 
tombe  accablé  sous  le  poids  de  nos  iniquités. 
Le  prêtre  baise  l'autel,  répète  le  kyrie  eleiso 
va  et  revient  d'un  côté  à  l'autre  ;  je  puis  penser 
au  baiser  de  Judas,  à  la  triple  négation  de  saint 
Pierre,  aux  voyages  de  Jésus  devant  les  tribunaux 
de  Jérusalem. 

^  Le  prêtre  fait  l'offertoire  en  silence  :  Jésus 
s'offrait  intérieurement  à  son  Père,  et  il  se  taisait. 
Le  prêtre  met  de  l'eau  dans  le  vin,  image  de 
l'union  que  Jésus-Christ  vient  opérer  avec  nous, 
symbole  de  l'eau  et  du  sang  qui  sortirent  de  son 
côté  sacré,  figure  du  Baptême  et  de  l'Eucharistie. 
Au  luvaho,  je  penserai  à  Jésus  lavant  les  pieds  à 
ses  apôtres,  à  Pilate  se  lavant  les  mains  avant 
de  condamner  le  Juste. 

Le  aanctns  me  rappelle  les  juifs  chantant  l'Ho- 
sanna,  et  sitôt  après  reniant  leur  Messie  et  de- 
mandant sa  mort.  Puis,  accompagnant  jusqu'à 
la  samte  montagne  le  vrai  Isaac,  chargé  du  bois 
de  l'holocauste,  je  verrai  comment   il  se  laisse 
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attacher  à  ce  bois  infâme  ;  comment  on  l'élève 
entre  le  ciel  et  la  terre  ;  comment  il  y  reste  sus- 
pendu, victime  de  nos  péchés.  Après  l'élévation, 
je  penserai  au  morne  silence  et  aux  ténèbres 
épaisses  qui  régnèrent  durant  trois  heures,  et  je 
m'unirai  à  Jésus  en  croix,  selon  les  quatre  fins  du 
sacrifice.  Le  prêtre  rompt  l'hostie,  je  verrai 
mon  Sauveur  rendre  le  dernier  soupir  quand  son 
âme  se  sépara  de  son  corps.  A  l'Agnus  Dei 
et  au  Domine,  non  siim  dignus,  je  me  frapperai 
la  poitriae  comme   ses  bourreaux  repentants. 

La  communion  me  rappellera  sa  sépulture  ; 
j'offrirai  mon  cœur  à  Jésus,  pour  qu'il  lui  serve 
de  tombeau.  Hélas  !  ce  sépulcre  n'est  pas  neuf 
comme  celui  de  Joseph  d'Arimathie.  11  n'est 
pas  dans  un  jardin  orné  de  fleurs  et  de  fruits. 
Et  ces  parfums  dont  on  l'embauma,  je  ne  peux 
les  lui  offrir,  à  moins  qu'il  ne  m'en  donne  lui- 
même  les  moyens.  Aux  dernières  oraisons,  je 
prendrai  part  aux  joies  de  la  Résurection.  Quand 
le  prêtre  bénit  le  peuple,  je  m'inclinerai  avec  les 
disciples  pour  recevoir  la  dernière  bénédiction 
de  Jésus  montant  au  ciel  le  jour  de  l'Ascension. 


On  peut  encore  s'occuper,  pendant  la  sainte 
messe,  du  sujet  de  l'oraison  qu'on  vient  de  faire, 
et  surtout  méditer  quelques-unes  des  circonstances 
de  la  Cène  ou  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur. 
De  même,  on  peut,  si  l'esprit  ou  le  corps  est  fati- 
gué, recourir  à  une  prière  vocale,  qu'on  sait  de 
mémoire  et  en  méditer  chaque  parole. 


I 
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Mais,  quelle  que  soit  la  méthode  que  nous 
aurons  choisie,  n'oublions  pas  que  la  disijosition 
première  pour  assister  dignement  à  la  Sainte 
Messe,  c'est  l'esprit  de  sacrifice  en  union  avec 
Jésus-lhrist  ;  car  la  messe  est  à  la  fois  l'oljlation 
(le  son  corps  naturel  et  de  son  corps  mystique. 


CHAPITRE  V 
L'OFFICE    DIVIN 

HÈGLE.MENT  EXTÉRIEUR 

L'Office  divin  est  la  prière  de  l'Eglise,  le  lan- 
gage de  l'Esprit-Saint,  la  nourriture  de  l'âme 
religieuse,  et  l'un  des  plus  grands  moyens  de  sanc- 
tification qu'elle  ait  à  sa  disposition,  si  elle  sait 
en  profiter.  Les  Sœurs  doivent  donc  s'estimer 
heureuses  de  pouvoir  offrir  ce  sacrifice  de  louanges, 
et  faire  en  sorte  de  s'en  acquitter  dignement, 
conformément  aux  règles  qui  ont  été  établies 
pour  le  réciter  en  commun. 

Dans  les  Instituts  à  vœux  simples,  la  récita- 
tion de  l'Office  n'a  pas  d'autre  obligation  que 
celle  qui  est  attachée  à  l'observance  des  Règles 
et  Constitutions.  Et  l'on  doit  appliquer  à  cet 
exercice  les  principes  généraux  de  la  dispense, 
comme  à  tout  autre  point  des  Constitutions. 

Le  temps  accordé  par  l'Eglise  pour  l'accom- 
plissement de  la  prière  publique  qui  se  fait  en 
son  nom,  est  de  vingt-quatre  heures  ;  il  s'étend 


—  40  — 


de  minuit  à  minuit.  Il  suffit  donc  de  dire  son 
Office  en  entier  en  ce  temps-là.  A  la  récitation 
de  Matines  et  Laudes,  il  est  accordé  un  temps 
plus  considérable  ;  on  peut  les  dire  la  veille,  depuis 
l'heure  où  le  soleil  a  parcouru  les  trois  quarts  de 
sa  ;ourse.  Cette  heure  varie  suivant  les  saisons. 
Une  opinion  enseignée  et  pratiquée  à  Rome,  et 
qu'aucune  loi  n'est  venue  interdire,  permet  de 
commencer  Matines  tous  les  jours  de  l'année 
vers  l'heure  des  premières  Vêpres,  c'est-à-dire 
vers  deux  heures  de  l'après-midi.  On  peut  suivre 
cette  pratique  en  sûreté  de  conscience,  si,  pour 
■ino  1  aison  ou  une  autre,  cette  heure  parait  plus 
commode.  Si  l'on  ne  dit  pas  Matines  et  Laudes 
la  veille,  il  faut  les  dire  le  matin  ;  les  Petites 
Heures  se  disent  aussi  dans  la  matinée.  Vêpres 
se  récitent  l'après-midi,  le  temps  du  Carême 
excepté  où,  depuis  les  premières  Vêpres  du  pre- 
mier dimanche,  on  doit  les  réciter,  pendant  la 
semaine,  avant  midi.  Compiles  se  disent  toujours 
après  midi. 

Cet  ordre  des  différentes  parties  de  l'Office 
dans  la  récitation  ne  peut  être  interverti  sans 
bonnes  raisons  ;  le  changer  par  fantaisie  ou  par 
caprice  serait  manquer  de  respect  aux  intentions 
et  à  l'esprit  de  l'Église,  au  sens  même  de  ces 
prières  :  ce  serait  une  faute.  Mair  une  bonne 
raison,  même  non  grave,  peut  permettre  d'inter- 
vertir cet  ordre. 

On  peut  rigoureusement  réciter  les  Petites 
Heures  dès  que  minuit  est  passé;  mais  il  ne  faut  pas 
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le  faire  suns  de  justes  raisons,   puiscjue  l'esprit 
(le  l'Égr         ■       ' 


lever  du  soleil. 
On 


lise  est  qu'on  ne  rtkite  pas  Pri 


■ime  avant  le 


pourrait  réciter  Vêpres  dès  le  matin,  si  l'on 
prévoyait  (pie  (iucl(|ues  affaires  ne  laissassent 
pas  le  temps  de  s'en  a((iuitter  jjIus  tard. 

En  rèj,'le  générale,  on  doit  réciter  chaque  partie 
de  l'Office  sans  interruption  ;  mais  on  peut 
interrompre  la  récitation  de  l'Office  pour  des  rai- 
sons (l'ordre,  d'utilité,  de  nécessité  ou  nu-'me  de 
charité  ;  et,  dans  ce  cas,  d'après  saint  Liguori, 
il  ne  faut  rien  répéter  de  ce  qu'on  a  dit.  La  raison 
en  est,  ajoute  ce  saint  Docteur,  (jue  tous  les 
psaumes,  tous  les  versets  ont  une  signification 
complète  et  sont  suffisamment  unis  par  l'intention 
que  l'on  a  de  continuer. 

On  peut  séparer  Matines  et  Laudes,  quoi(iu'elles 
ne  forment  qu'une  seule  Heure  ;  on  peut  même 
séparer  les  nocturnes  les  uns  des  autres,  pourvu 
qu'on  n'étende  pas  la  séparation  au-delà  de  trois 
heures. 

Une  omission  totale  ou  partielle  de  l'Office, 
motivée  par  de  bonnes  raisons,  y  compris  un  oubli 
involontaire,  n'est  pas  coupable.  Étant  donnée 
1  impossibilité  de  réparer  cette  omission  dans  le 
cours  de  la  journée,  sans  enfreindre  d'autres 
observances  également  importantes  et  prescrites 
par  la  Règle,  ou  bien  à  cause  d'occupations  pres- 
santes légitimement  autorisées,  cet  office  ou  cette 
partie  de  l'Office  reste  omise  sans  inquiétude 
de  conscience  pour  la  Sœur  qui  a  fait  cette  omis- 
sion. 
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Lorsqu'on  récite  l'Office,  chaque  cAté  dit  son 
verset  et  ne  prononce  point  ce  que  l'autre  dit  ; 
on  ne  prononce  point  non  plus  ce  que  l'une  dit 
au  nom  de  toutes,  par  exemple,  une  leçon,  un 
capitule,  une  oraison.  Cette  règle  s'applique  à 
deux  religieuses  qui  récitent  ensemble. 

DIRECTION    INTÉRIEURE 

Le  plus  essentiel  pour  une  fime  religieu.se  est  de 
réciter  le  saint  Office  avec  le  respect,  l'attention, 
la  dévotion  que  requiert  un  exercice  si  important. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  l'en  convaincre  ;  mais 
il  est  à  propos  de  réveiller  .sa  foi  et  de  lui  suggérer 
quelques  moyens  de  ferveur,  dautant  plus  utiles 
pour  elle  qu'ordinairement  ne  comprenant  pas 
le  latin,  son  coeur  n'est  point  alimenté  par  les 
saints  gémissements,  les  pieuses  affections  et 
autres  sentiments  dont  les  psaumes  .sont  remplis. 

Moyens   de  ferrevr 

L  —  Aus.sitôt  que  les  Sœurs  entendront 
la  cloche  qui  les  appellera  à  l'Office,  elles 
quitteront  tout  et,  autant  que  possible,  se 
désoccuperont  de  tout  ce  qui  peut  les  distraire 
pendant  la  prière.  Elles  tâcheront  surtout  de 
fixer  leur  imagination  et  d'échauffer  leur  cœur 
par  quelqu'une  des  considérations  suivantes  : 
Voici  pour  moi  un  moment  précieux  de  glorifier 
Dieu  ;  ce  n'est  point  ma  prière  que  je  vais  lui 
offrir,  mais  la  prière  de  l'Église.  Je  suis  députée 
pour  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû,  et  tandis 
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qu'une  infinité  de  chrétien.  I.lusphèn.ent  «on 
saint  nom.  que  tant  d'autres  néRliRont  de  l'hono- 

"onde,  j  a,  r,n..g„e  f„veur  d'avoir  été  choi.Me 
et  consacrée  pour  présenter,  au  „„„,  de  tous  les 
fidèles,  le  tribut  d'adoration,  de  louante  et  d'ac- 
t.on  de  grâce,  qui  est  dû  ù  l'Auteur  de  la  „„,ure. 

entre  Dieu  et  le  monde  ;  je  dois  désarmer  la 
colère  d.v.ne  et  ouvrir  les  trésors  célestes.  M,,! 
heur  a  „.o.  si  je  ne  le  fais  pas.  ou  si  je  le  fais  mal! 

r^n»  ~  U  '  '■•'"  P^""^^^'  '«"^  ^«■•"•'<  entre- 
ront au  choeur  comme  si  elles  entraient  au  ciel  et 
prena.e„t  place  parmi  les  a„«e.,.  Elles  «doreront 
le  Sa.nt  Sacrement  et  dirigeront  leur  intention. 
A  ces  mots  :   Dormne,  labia  ,nea  aperies,  ou  Deus, 

'Esnrîrt'T^T"'". '■"'""'''•  ^"^^  supplieront 
1  Esp„t-Sa.„t  de  les  aider  à  s'acquitter  dignement 

corn,      *'""*;'^T"^^  :    P"i«.  les  yeux  baissés,  le 
ve  ont  rr'1  "'?  ''"''■'  ^^'  P^^^-'»'  ^»-  "b-r- 
uaTité   r       '^f//'^""»"'^*  avec  gravité  et  ponc- 
tualité les  considérant  comme  le  bois  odoriférant 
qui  entretient  le  feu  de  l'amour  sacré  au  JS 
du  cœur.    E  es  tâcheront  de  s'a.sseoir.  de  seî  tr" 
de  s  agenouiller  en   même   temps,   de  sorte   que 
toutes    semblent  n'avoir  qu'un  même  mouvement 
xterieur.   comme   elles   ne   doivent   avoir  q^un 
même  esprit  pour  aimer  et   bénir  Dieu.      Elles 

veri'au'tS""""    ^"'1'"    ''"^"^^      '"    '-'-^- 
2'  1a         •  ^"'"^  ''"•'  Jésus-Christ  y  est  présent  ; 

de  fe.!r    P""''.''^T''""  '"  P'^-^P*^  disposition 
de  leur  cœur  ^,   exécuter  les  volontés  de  Dieu  • 


—  44 


3°  en  face,  pour  honorer  les  chœurs  des  anges  qui 
chantent  alternativement  les  louanges  de  Dieu,  et 
aussi  pour  s'exciter  mutuellement  à  la  ferveur  ; 
4°  assises,  pour  représenter  le  repos  des  élus  et  la 
victoire  qu'ils  ont  remportée  par  leur  fidélité  dans 
les  combats  ;  5°  à  genoux,  parce  que  cette  pos- 
ture est  la  plus  humble  et  convient  à  des  pécheurs. 
Elles  seront  encore  attentives  à  prévoir  ce  qu'elles 
ont  à  dire,  à  bien  prononcer,  à  observer  les  pauses, 
les  accents  et  les  médiantes,  qu'elles  doivent  faire 
conformément  au  Cérémonial,  à  la  fin  et  au  milieu 
des  versets.  Jamais  un  côté  n'anticipera  sur 
l'autre. 

III.  —  Outre  cette  attention  extérieure,  elles 
auront  soin  de  fixer  leur  esprit  et  leur  cœur  en 
Dieu,  non  pas  de  telle  manière  qu'elles  soient 
inexactes  à  observer  ce  qui  leur  est  prescrit,  mais 
par  une  douce  tendance  vers  lui.  Celles  qui  com- 
prennent ce  qu'elles  disent,  feront  bien  de  prier, 
de  gémir,  de  craindre,  d'espérer  et  de  se  réjouir 
avec  le  Psalmiste.  Comme  ces  saints  cantiques 
renferment  les  plus  beaux  sentiments,  on  ne  sau- 
rait trop  engager  les  Sœurs  à  en  lire  souvent  les 
traductions,  afin  de  pouvoir  s'entretenir  intérieu- 
rement pendant  la  récitation  du  saint  OflSce,  de 
sorte  que  leurs  voix,  animées  par  les  pieux  mouve- 
ments de  leurs  cœurs,  pénétrant  jusqu'au  sein 
de  Dieu,  lui  soient  agréables,  et  fassent  découler 
sur  la  terre  les  grâces  du  ciel  les  plus  abondantes. 

IV.  —  Celles  qui  auraient  peine  à  entrer  dans 
le  sens  des  psaumes  pourront  méditer  sur  quelques 
mystères  de  la  vie  de  Notre-Seigneur. 
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Matines.- Dnr^nt  les  premiers  siècles,  on  réci- 
tait le  premier  nocturne  vers  neuf  heures  du  soir 

?rvemT*r'  ^"".^''^"'•«^«"ée  nous  rappelle  i 
La  ^  eille  des  bergers,  les  tendres  adieux  du  Sauveur 
aux  apôtres  son  agonie  au  jardin  de  Gethsémani 
I  Le  second  nocturne  se  chantait  à  minuit.    Nuit 

'        -yf  "euse  :    souvenir  de  la  naissance  du  Sau- 
V  eur.  1  appel  des  anges  et  l'adoration  des  bergers  • 
^        le.  souffmnces  du  Sauveur  devant  les  tribmiaux 
;        d  Anne  et  de  Caïphe. 

Le  troisième  nocturne  se  récitait  vers  trois 
I  heures  du  matin  :  1=  Afin  d'honorer  le  Sauveur 
i        dans  les  .gnomm.es    de  cette  nuit  horrible  qu'il 

^    pour  demander  pardon  de  la  sentence  de  mort 
prononcée  contre  lui,  vers  cette  heure,  par  Caïphe 
I       à    pour  exp.er  le  reniement  de  saint  Pierre 
I      ^^*ia«rfM  se  récitaient  au  point  du  jour.    C'est 
.       dans  cette  partie  de  l'Office  que  nous  célébron 
particulièrement  les  louanges  de  Dieu  et  que  nous 
î      le  remercions  :   1  »  De  la  résurrection  du  Luveur 
miracle  fondamental  du  christianisme  opéré  à  ce 
«noment  ;    2=  des  grâces  que  le  Seigneur   no^ 
accorde  pour  marcher,  comme  saint  Pierre,  pen 
dant  cette  vie  sur  la  mer  orageuse  du  m;nde  ; 
3    de    a  création  de  l'univers,   dont  l'apparition 
de  la  lumière  nous   retrace  l'image;    4=  du   soin 
paternel  avec  leouel  Dieu  a  veillé  sur  nous  pen- 
dant la  nuit,  et  de  la  bonté  avec  laquelle  il  nous 
donne  un  nouveau  jour. 

o-oC'?^'-'"  '^"**'*  ^  '"  P'*""'^^^  •'^"'^  du  jour, 
ccst-à-dire,   vers   s.x   heures   du    matin.      Cette 
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heure  a  été  choisie  :  1°  Pour  honorer  Notre-Sei- 
gneur,  couvert  d'opprobres  par  les  Juifs  et  con- 
duit devant  Pilate  ;  2°  pour  nous  rappeler  son 
apparition  à  ses  disciples  sur  le  bord  de  la  mer 
après  sa  résurrection  ;  3°  pour  offrir  à  Dieu  les 
prémices  de  la  journée. 

Tierce  répond  à  neuf  heures  du  matin.  C'est 
l'heure  où  le  Sauveur  fut  poursuivi  par  les  cla- 
meurs sanguinaires  des  Juifs,  attaché  à  la  colonne 
par  ordre  de  Pilate,  et  cruellement  flagellé.  A 
cette  heure,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  Apô- 
tres et  donna  naissance  à  rÊgli.=e.  Tels  sont  les 
événements  mémorables  que  nous  célébrons  par 
les  prières  de  Tierce. 

Sexte  répond  à  midi.  Ici,  l'Église  nous  pre- 
nant par  la  main,  nous  conduit  au  calvaire  et  nous 
arrête  là  devant  un  instrument  de  supplice.  Jésus 
élevé  en  croix  :  voilà  le  premier  objet  de  nos  priè- 
res et  de  nos  méditations  à  l'heure  de  Sexte.  C'est 
encore  à  cette  heure  que  Pierre  eut  la  révélation 
claire  de  la  vocation  des  Gentils,  et  qu'il  reçut 
ordre  de  porter  l'Évangile  aux  nations. 

None  se  récitait  à  la  neuvième  heure  du  jour 
chez  les  anciens  :  c'est  pour  nous  trois  heures  du 
soir.  Le  soleil  obscurci,  la  terre  ébranlée,  le  voile 
du  temple  déchiré,  l'Homme-Dieu  expirant,  le 
côté  du  nouvel  Adam  ouvert  par  la  lance  du  soldat 
et  donnant  naissance  à  la  nouvelle  Eve,  l'Église 
catholique,  notre  tendre  Mère:  tels  sont  les  évé- 
nements que  cette  heure  nous  redit. 

Les  Vêpres  sont  la  cinquième  heure  de  l'OflSce 
du  jour.     Que  de  souvenirs  elle  nous  rappelle  ! 
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Cest  d  abord  le  sacrifice  du  soir  offert  chaque 
jour  au  temple  de  Jérusalem  ;  puis  l'institution 
de  la  Samte  Eucharistie  ;  enfin  la  descente  de  k 
ç«..x  et  Jésus  remis  dans  les  bras  de  sa  Mère  Téso- 

Les  Complies.- Voici  k  dernière  heure  de 
de  Notre?  "'  '"'""'^  '  ^«"«-'  J«  «éPu'ture 
beau  le,  1  Éghse  nous  ordonne  de  remercier 
D,eu  des  grâces  obtenues  au  cours  de  la  journée 

sépultr.     '""  '^^"^  ^^  "^*—  i-<ï"'"  - 
V.  —  Comme  on  ne  saurait  employer  tron  de 
moyens  pour  éviter  la  négligence  et  la  t'édeu 
pendant    a  récitation  du  saint  Office,  les  Soeurs 
dont  la  p,été  ne  se  trouverait  pas  ranimée  paTïe 
cons.derat.ons  précédentes,  pourraient  essaye    de 
la  reve.l  er  par  le  souvenir  des  intentions  suivantes 
R.en   nest   plus  intéressant  que  ces  intenUon  ' 

d^  rÉgltf  ""  '''"*  ^""  P°"'  ''^'  '-  "-b- 

Mâtine,  et  Laudes  peuvent  se  réciter  pour  la 
convers.on  des  pécheurs.  Une  religieuse  neu? 
donc  se  dire  à  elle-même   :    combien  TeTrédTca 

pari  "cet?  '■*'""  't  ^™-  ^^  '-  divine 
paro  e  !  Cette  semence  n'attend,  pour  fructifier 
que  la  rosée  de  la  grâce,  et  cette  rosée  peut  S 
obtenue  par  une  prière  fervente.  Le  Llut  de 
Plus.eurs  est  peut-être  entre  mes  mains.  Combien 
de  confesseurs  au  saint  tribunal  luttent  contre  le 
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démon  pour  gagner  des  âmes  à  Dieu  !  combien  de 
pécheurs  à  qui  il  ne  manque  plus  que  quelques 
grâces  pour  rentrer  en  eux-mêmes  !  Si  je  prie 
comme  il  faut,  j'obtiendrai  ces  heureux  effets. 

Les  Petites  Heures  peuvent  être  dites  pour  les 
âmes  du  purgatoire.  Que  la  religieuse  entende 
donc  ces  âmes  souffrantes  supplier,  du  sein  des 
flammes,  qu'on  les  secoure  dans  leur  détresse, 
qu'on  les  aide  à  sortir  du  lieu  d'expiation  où  elles 
se  trouvent,  et  à  parvenir  au  bonheur  après  lequel 
elles  soupirent  ardemment. 

Vêpres  et  Compiles  se  disent  pour  la  persévé- 
rance des  justes.  Combien  de  personnes  en  grâce, 
peut-elle  se  dire  à  elle-même,  sont  maintenant  aux 
prises  avec  la  tentation,  exposées  à  quelque  occa- 
sion périlleuse,  et  vont  peut-être  se  maintenir  dans 
le  bien,  si  je  prie  pour  elles  avec  dévotion  !  Com- 
bien vont  peut-être  devenir  les  ennemis  de  Dieu, 
si  je  prie  mal  !  Leur  chute  ne  pourrait-elle  pas 
m'être  en  quelque  sorte  imputée  'r 

Il  n'y  a  rien  de  plus  capable  d'exciter  la  piété 
des  Sœurs  que  ces  motifs  pieux.  S'il  arrive  cepen- 
dant qu'après  avoir  pris  ces  moyens  salutaires, 
elles  se  trouvent  distraites,  elles  supporteront  cette 
peine  avec  patience,  ramenant  doucement  leur 
esprit  à  Dieu.  A  la  fin  de  l'office,  elles  réciteront 
dévotement  le  Sacrosanctœ,  demandant  pardon  il 
Dieu  des  fautes  qu'elles  ont  commises,  et  le  remer- 
cieront de  ce  qu'il  leur  a  permis  de  le  louer. 
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CHAPITRE  VI 

LA  CONFESSION 

RÈGLEMENT     EXTÉRIEUR 

Pour  les  postulantes  et  les  novices,  le  jour  ordi- 
naire des  con  essions  est  le  samedi.  On  suit  pour 
la  con  ession  l'ordre  assigné,  et.si  l'on  est  chargée 
d  avertir  la  suivante,  il  ne  faut  pas  y  manquer! 
temps  ^^'""^"*''        interruptions  et   les  pertes  dé 

La  préparation  se  fait  par  les  cinq  points  de 
examen  général  durant  le  temps  preserh  à  ha! 
cune.  Avant  d'entrer  au  confessionnal,  il  est 
bien  de  réciter  leconfiteor,  pour  le  dire  plus  à  loisi 
et  pour  ménager  le  temps  ;  quand  on  est  à  genoux 
on  fait  le  signe  de  la  croix  et  l'on  dit  :  Je  confessé 
a  Dieu  tout-puissant  et  à  vous,  mon  Père.  Il  y  a 
-^  .  .  .  que  je  me  suis  confessée  ;   on  déclare  si  l'on 

pVnite;^"'"     ''"'"*'°"  ''  ''  ''""  "'^  P-  ^-t  - 

rél'^rr^*''"'  ■''°'*  ^'''  ^°"t«'  précise  et 
réduite  à  un  petit  nombre  de  points  ;  elle  se  ter- 
mine par  cette  formule  :  Je  m'accuse  de  plus  de 
bien  d  autres  péchés  que  je  ne  connais  pas  et  de 
ceux  de  toute  ma  vie,  particulièrement  de  N 
(médisance,  désobéissance,  colère  ou  autres  pour 
lesquels  on  a  de  la  contrition)  ;  j'en  demLïé 
pardon  à  Dieu,  et  à  vous,  mon  Père  la  nénit^nr 
et  l'absolution.  Puis  on  écoute  at^eirm^nT 
respectueusement  les  avis  du  confesseur  ;    et,  au 
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moment  où  le  prêtre  dit  les  paroles  sacrées,  ne 
doit  plus  songer  qu'à  bien  faire  son  acte  de  con- 
trition et  à  recevoir  le  sacrement  avec  toute  l'humi- 
lité et  la  reconnaissance  dont  on  est  capable. 
Aussitôt  après,  on  s'en  va  devant  le  Saint  Sacre- 
ment faire  une  courte  action  de  grâces,  renouveler 
ses  résolutions  et,  s'il  y  a  lieu,  accomplir  sa  péni- 
tence. 

DIRECTION    INTÉRIEURE 

Le  sacrement  de  Pénitence  a  pour  effet  de  nous 
renouveler  dans  la  pureté  de  conscience  et  de 
nous  donner  la  paix  du  cœur.  Tâchons  de  nous 
rendre  le  témoignage  que  nous  avons  répondu 
chaque  fois  à  un  si  grand  bienfait,  et  imitons  ceux 
qui  se  confessent  toujours  comme  s'ils  étaient  à 
l'article  de  la  mort  :  qui  nous  assure,  en  effet,  que 
cette  confession  ne  sera  pas  la  dernière  ?  Dans  la 
préparation,  nous  devons  nous  occuper  plus  encore 
de  la  contrition  que  de  la  recherche  de  nos  péchés  : 
ceux  qui  doivent  principalement  être  accusés  se 
présenteront  assez  d'eux-mêmes  ;  les  autres  que 
nous  ne  retrouvons  plus  n'empêcheront  pas  le 
fruit  du  sacrement,  tandis  que  l'absence  de  contri- 
tion le  rendrait  invalide.  Voilà  pourquoi  on  nous 
fait  prendre  l'habitude  d'accuser  toujours  un  péché 
spécial  de  la  vie  passée,  dont  nous  avons  certaine- 
ment la  contrition  habituelle  ;  en  rendant  cette 
contrition  actuelle,  nous  assurons  toujours  la 
validité  de  l'absolution.    Comme  la  contrition  des 
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péchés  véniels  est  plus  diflScile  à  exciter  en  nous, 
et  que  cependant  Dieu  ne  les  eflface  pas  sans  elle, 
il  faut  la  lui  demander  avec  d'autant  plus  d'ins- 
tance, et  c'est  une  excellente  pratique  d'entendre 
la  messe,  ce  jour-là,  à  cette  intention. 


CHAPITRE    VII 
LA  SAINTE  COMMUNION 


REGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Le  matin,  on  peut  se  laver  un  peu  la  bouche 
avec    précaution  ;    ensuite    il    ne    faut    pas    s'in- 
quiéter, à  moins  qu'on  n'eût  la  certitude  d'avoir 
avalé  de  l'eau.     Plusieurs  aimeront  mieux  peut- 
être,  pour  éviter  un  accident  ou  le  scrupule,  se 
laver  la  bouche  la  veille  au  soir.    Il  est  superflu  de 
rappeler  à  des  novices  que,  lorsqu'elles  vont  s'as- 
seoir à  la  table  sainte,  elles  doivent  le  faire  avec 
le   plus   grand   recueillement   et   la   plus   parfaite 
modestie  religieuse.     Elles  se  présenteront  à  la 
sainte  table  suivant  l'ordre  établi  dans  la  maison. 
Au  moment  de  communier,  il  faut  baisser  les 
yeux,   tenir  la  tête  droite  et  immobile,  sans  la 
porter  en  avant  vers  la  main  du  prêtre,  ouvrir 
l)ien  la  bouche  et  avancer  suffisamment  la  langue 
en  la  faisant  reposer  sur  la  lèvre  inférieure.  Lorsque 
la    sainte   hostie   y  a   été   placée,    on    la    retire 
doucement,    et   l'on    ferme   aussitôt   la    bouche  ; 
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avant  d'avaler  la  sainte  hostie,  il  est  bon  de  la 
laisser  un  instant  s'humecter  sur  la  langue,  pour 
qu  elle  ne  s'attache  point  au  palais. 

L'action  de  grâces  dure  jusqu'à  ce  que  la  Supé- 
rieure donne  le  signal  de  se  retirer. 

DIRECTION   INTÉRIEURE 

Un  très  bon  indice  de  ferveur  au  service  de 
Dieu,  c  est  sans  aucun  doute   d'aimer  à  faire  la 
sainte  communion,  de  la  désirer  ardemment  et 
dêtre   heureux  quand   elle  arrive.     Bienheureux 
ceux  qut  ont  faim  et  soif  de  la  justice  ;  car  ils  seront 
rassasiés.     Mais  n'oublions  pas   qu'il   faut  tenir 
encore  plus  aux  communions  ferventes.    Plusieurs 
saints  communiaient  moins  souvent  que  beaucoup 
de  personnes  pieuses  de  nos  jours  ;    mais  on  sait 
comment  ils  compensaient  avantageusement  par 
1  excellence    de    leurs    préparations    et    de    leurs 
actions  de  grâces.     Consacrons  au  moins  le  jour 
qui  précède  à  la  préparation  éloignée,  et  que  toutes 
nos  actions  soient  faites  dans  ce  but  avec  plus  de 
perfection  que  de  coutume.     Pensons-y  dans  nos 
visites  et  nos  exercices  de  piété,  et  excitons  en 
nous  de  saints  désirs  par  de  plus  fréquentes  orai- 
sons jaculatoires.    Si  quelques  légères  fautes  nous 
étaient  échappées,  faisons  tous  nos  efforts  pour 
les  effacer  par  la  contrition  ;    dans  le  cas  d'un 
manquement    un    peu    plus    grave,    il     faudrait 
prendre  la  direction  de  la  maîtresse. 

La    préparation    prochaine    consistera:    1°  A 
s  endormir  et  à  se  réveiller  avec  la  pensée  de  la 
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bienheureuse  visite  qu'on  va  recevoir  ;  2»  à  s'en 
occuper  dans  la  méditation,  surtout  dans  les  collo- 
ques ;  3°  à  produire  pendant  la  sainte  messe,  les 
actes  propres  à  disposer  son  cœur  ;  du  reste,  ces 
actes  peuvent  se  trouver  très  bien  dans  les  ma- 
nières ordinaires  d'assister  au  Saint  Sacrifice. 

Il  est  juste  que  l'action  de  grâces  se  prolonge 
toute  la  journée.  Nous  offrirons  dans  ce  but  nos 
actions  principales  :  nous  y  consacrerons  surtout 
nos  visites  au  Saint  Sacrement,  et  nous  aurons 
bien  soin  que  ce  jour  se  distingue  des  jours  ordi- 
naires par  l'union  avec  Notre-Seigneur  et  par  la 
pureté  de  nos  intentions.  C'est  le  grand  moyen 
de  constater  le  fruit  de  nos  communions,  et  l'on 
en  juge  beaucoup  mieux  par  la  diligence  qu'on  y 
apporte  que  par  les  goûts  sensibles  qu'on  v 
éprouve. 


CHAPITRE  VIII 
LES  VISITES  AU  SAINT  SACREMENT 

RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Lorsque  le  moment  arrive  d'aller  visiter  le 
Saint  Sacrement,  il  faut  aussitôt  écarter  les  pen- 
sées distrayantes  et  se  rappeler  à  une  modestie 
exacte.  C'est  pour  nous  en  avertir  et  pour  en 
obtenir  la  grâce,  que  nous  prenons  de  l'eau  bénite 
en  entrant  dans  le  lieu  saint.  On  se  place  tou- 
jours selon  l'ordre  en  usage  dans  la  communauté 
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fixé  par  le  règlement,  et  l'on  ne  devra  ni  les  omettre 
n>  s  en  permettre  d'autres  sans  l'autorisation  de 
la  maîtresse.  Si  dans  la  journée,  on  va  à  la  rha! 
pe  le  pour  quoi  que  ce  soit,  il  faut  toujours.  e„ 

rSt^^eS"''"'^^"--"-'^--'- 

DIRECTION   INTÉRIEURE 

Christ  Notre-Seigneur  au  milieu  de  nous,  d'habi- 
té   sous  le  même  toit  que  lui.  et  de  pouvoir  aile 
P  usieurs  fois  par  jour,  lui  rendre  visite  !    A  quel' 
prix  nachèterions-nous  pas   une  telle  faveur    I 
nous  en  étions  privées  ? 

Bien  des  personnes  pieuses  quittent  leur  maison 
iZ  "";''-'?-'-;  d'assez  grandes  distTnees 
jouir  de  la  présence  de  Jésus-Christ  et  l'adore 

Zz.r::.  "•  '-^"  "•*•  "■»«  ••"■ 

Pour  b    n  faire  ces  visites,  il  faut,  après  s'être 
recueilhe  parfaitement,   pénétrer  en   esnHf  7 
le  saint  tabernacle  et  s\         /  ^   *  **""' 

Christ.  Là.  "ILu,  VLr    7"  'T  •''^"^- 

le   bénir»    1  •     Chacune  de  nous  l'adorera, 

benira.   le  remerciera,  et   traitera  des  impor- 
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tantes  affaire,  qui  l'amènent.     Tantôt,  nous  le 
«uppherons  lu.-„,ême.  par  cet  état  où  il  a  bien 
voulu  se  mettre  pour  notre  amour,  de  nous  accor 
der  notre  requête.     Tantôt,  si  c'est  à  Dieu  le  Pe^re 
que  nous  voulons  exposer  nos  besoins,  nous  prie- 
rons Jé3us   notre  grand  médiateur,  de  parler  avec 
nous  ou  plutôt  de  parler  à  notre  place   l'as-su!!;; 
que  nous  nous  en  tiendrons  à  tout  ce  qu'il  d.ra 
à  tout  ce  qu'il  demandera  pour  nous,  à  tout  cJ 
qu  II  promettra  de  notre  part. 

Un  grand   moyen   de   rendre  nos   visites   plus 
-ventes  et  plus  utiles,  est  de  faire  en  sorte  qu'  £ 

temi;  7  r""'*  ""'^  •'•'^"'^  ^"  i"-'  -  «vec  le 
te^nips  de  1  année,  ou  avec  l'état  présent  de  notre 

spirituelle  ou  une  instruction,  offrir  les  bons  senti- 
ments que  nous  y  avons  puisés,  et  prier  Notre- 
Seigneur  d'accroître  en  nous  l'estime  et  l'amour 
de  notre  samt    nstitut.    Après  le  dfner  et  le  soï' 

ÏIoJî-  7      *■■*""  ''^  ^''''''  '«ligieusement  la 

récréation.  Au  sortir  d'une  récréation,  reprendre 
notre  recueillen.ent  et  demander  d'être  animéel 
de  1  esprit  de  foi  pendant  les  travaux.     Aprèrie 

laT^H  "?'""'''•  """'  ranimer  encore  pour  que 
la  fin  de  la  journée  ne  soit  marquée  par  aucun 
relâchement  au  service  de  Dieu.  Avant  de  sort"! 
de  la  maison,  a.mander  la  grâce  d'édifier  le  pro- 
chain par  une  parfaite  modestie  et  une  conversa- 
tion religieuse  ;  en  rentrant  dans  la  maison,  pro- 
tester a  Notre-Seigneur  que   nous  lui   resterons 


\M 


50 


S'- 

3; 


toujours  «tlaçhées  et  que  rien  ne  pourra  jamais 
nous  séparer  de  lui. 

2°  Adapter  ce»  visites  au  temps  de  l'année  et  aux 
différents  mystères  que  VEglise  célèbre.     Pendant 
I  Avent.  contempler  le  Verbe  incarné  qui  renou- 
velle dans  l'Eucharistie    les  humiliations  de  son 
état   au   sein   de  la   bienheureuse   Vierge   Marie 
Apres  .Noël.  le  visiter  comme  les  pasteurs  et  les 
rois  mages.     De  là  jusqu'au  Carême,  honorer  les 
niys  ères  de  sa  sainte  enfance  et  de  sa  vie  cachée 
Pendant  le  Carême,  lui  tenir  compagnie  au  désert 
et  prier  avec  lu.  ;  au  temps  de  la  Passion,  le  suivre 
our  a  tour  dans  les  lieux  où  il  a  souffert  pour  nous 
tan    d  .gnominies  et  de  douleurs.     Après  Pâques, 
solitude  Zr         '  reconnaître  l'image  de  cette 
sohtude    nteneure  et  extérieure  où  nous  devons 

,  '  T  '•  '  P""  '"  ^""'  '°rti'  «'°"e»«  d"  tombeau  : 
ses  .m.tateurs  en  sortiront  un  jour  semblables  à 
lu^.    Lorsque  Jesus-Christ.  votre  vie.  aura  apparu. 

Ïre  T  "r""'""^^  ''""'  «^^^  '"'  dans  Ta 
gloire.     Dans  les  autres  temps  de  l'année,  tantôt 

es  ve";ttT  "  '""^i  '''"^"^"''  «^-^«^-t  *-  e 

•hummté  r  "r  ^T""'  ""''•^^  ■■   'obéissance. 

humilité,  la  patience,  le  recueillement,  la  charité. 

le   devoûment,   etc.      Tantôt    le   voir   en    prière 

devan     son  Père.  et.  comme  dit  saint  Pauï  „e 

lantot   1  adorer  au  milieu  des  esprits  célestes  oui 
se  cou  ,,^^^^  ^"-  P«  -Pect.  et  qu   chan 

tent  :   Samt,  Saint,  Saint.' 

r^r^^"^",  ''y.  ^'^'""^  ''"  "'"'■''  «««  nous  suggé- 
rera bien  des  fois  la  manière  de  faire  nos  visftel 
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Co.„,„e  Marie-Madeleine,  nou.,  irons  pleurer  nos 
Péc-hés  et  nous  tâcherons  d'aimer  sseT  ,.."." 
entendre  ces  paroles  :  Vos  péchés  vous  sont  rZù 
"liez  en  pmx  Comme  le  lépreux  ou  le  paralv-* 
Jux  dï  """'■'  ^'  ''^^•""''"•^-  f"tiKuée?ïe 
Seigneur,  faxtes  que  je  voie. -Si  vous  voulez,  vous 

TZ  "'  <'ir--''^'^'-fil^  'le  David,  „,«  S 
de  mot.  -  Mon  âme  est  tourmentée  par  le  démon 

m  ,  ■  •'■'•  """*  *"''""'  9>'e   vous   êtes  vrai 

l'né  a  .rr"''""  '"■  '"''''  ^'^"  ''"»•'  '«  '•-'•'- 

de  îuî  ir        •  "°"'   ■"""'^'■""^  "°"'  "•""»'"  près 
de  lui  dans  nos  ennuis   et   nos   tentations  :    S'il 

se  peut,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi;  cependant 

non   comme  Je  veux,   mais  comme  vous  voulez- 

Mon   ame  a  langui  dans  l'attente  de  votre  salut 

-Je  suis  plongée  dans  la  vase  de  l'abîme    et  elle 

fnu  sous  mes   pieds.     Il   nous  enverra    on  ange 

consolateur    ou  bien  nous  l'entendrons  dire  lut 

pas.  -  Ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le  monde  -Ma 
grâce  vous  suffit.     Enfin,   dans  quelque  Itat  que 
nous    oy„„,    -  «quittons  jama's  Notre-Se  gne" 
an    lu.  avoir  exprimé  le  désir  sincère  d'être  à  lu 
tout  entières,  sans  lui  avoir  exposé  avec  une  pleine 
confiance  tous  nos  besoins,  nos  vœux,  nos  crante" 

fime  cette  grande  consolation,  que  Jésus-Christ 

frères,  de  soeurs,  d'amis,  et  de  toutes  choses. 
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CHAPITRE  IX 

CHAPELET 

RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

En  récitant  le  chapelet,  il  faut  éviter  à  la  fois 
la  lenteur  et  la  précipitation  ;  quand  les  sœurs  le 
récitent  en  chœur,  elles  doivent  avoir  soin  de 
prendre  toutes  le  même  ton  de  voix.  Elles  obser- 
veront la  méthode  suivante. 

Chapelet  de  cinq  dicainei 

On  dit  le  Credo  pour  s'exciter  à  prier  avec  une 
foi  vive  ;   le  Pater  et  trois  Are  Maria  pour  honorer 
la  Sainte  Trinité  et  le  dessein  qu'elle  a  pris  de 
toute  éternité  d'envoyer  le  Fils  de  Dieu  se  faire 
homme.     Au  premier  Ave,  on  remercie  Je  Père 
d  avoir  choisi  Marie  pour  sa  fille  ;    au  deuxième 
Ave,  on  remercie  le  Fils  de  l'avoir  choisie  pour  sa 
«lere;    au  troisième  Ave,  on  remercie  le  Saint- 
t;sprit  de  l'avoir  choisie  pour  son  épouse.     Au 
Glor,a  Patri,  renvoyer  à  Dieu  toute  la  gloire  des 
grandeurs  de   Marie  et  des  honneurs  qu'on   lui 
rend. 

MYSTÈRES  DU  ROSAIRK 

LCNDI    ET  JEUDI 

M;!*tères  Joyeux  ,,  ^       .    , 

'  ertuê  à  demander 
Annonoiatiot: , .  , ,. 

Visitation... ^  hmnilité. 

XaiMiince  du  Sauvc-ir /'."  *'*'«"té. 

Présentation.  L  esprit  de  pauvreté. 

ReooLvrement  de  Jè^us r  o^^^'^sance. 

La  pureté  de  cœur. 
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UABOI    IT    VEMDKEDI 
Hyatirei  doutoureuz  ,- 

*  enuM  a  demander 
Agonie  de  Nolre-Srigneur 

FUgellation L»  conlpition. 

Couronnement  d'épineii /^  mortiâcmtion. 

Fortement  de  U    eroii   L"  patience. 

Crucifiement ï^  résignation. 

La  persévérance  finale. 

niMANCHE.    MMCHEDI    El    8.11IEDI 

Mystèret  glorieux 
„,  iertut  à  demandir 

nésurrection 

AsceostOD La  foi. 

Descente  du  Saint-Esprit f*  ''*"''  '*"  •'i''- 

Assomption Le  recueillement. 

Couronnement  delà  s'ainié  Vier». K"  *•'"  •*'■'"«  *">■">»  mort. 

*' L  union  avec Jéauset  Marie. 

Puis  on  finit  par  le   Sub  tuum.    Ensuite    on 
jCh  T  'T  ''  ''K  ^''  ^"  ''honneur  dfs'ai:" 

DIRECTION    INTÉRIEURE 

De  toutes  les  pratiques  établies  par  rÉglise 
en  1  honneur  de  la  Mère  de  Dieu,  le'^rosaire  e  t 
sans  con  redit,  celle  qui  lui  est  la  plus  agrJab  e 
parce  qu'elle  lui  rappelle  toutes  les  sources  de  son 
bonheur  et  tous  ses  titres  de  gloire.  Elle  est  encore 
de  toutes  la  plus  solide,  parce  que  l'on  n'y  sépLe 
pomt  Mane  de  Jésus,  par  qui  seul  cette  pui  a'n te 
protectrice  est  tout  pour  nous.  Le  saint  rosaire 
ont  unT""'  r;'*"'^'  ''''  '"PP^'t^  --««blés  qui 

la  izr^i:^"^^^'^"^""™ ----'«• 

Il  faut  méditer  les  mystères  du  saint   rosaire 
méditation  ne  saurait  être  profonde.     Elle  con- 
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siste  à  se  représenter  successivement  chaque 
mystère  dans  le  lieu  et  de  la  manière  qu'il  s'est 
opéré,  et  puis  à  réciter  les  Pater,  les  Ave,  Maria,  les 
Gloria.  Il  est  facile  aussi  de  penser  à  la  vertu 
qu'on  veut  obtenir"  dans  tel  ou  tel  mystère. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  en  général  de  la 
dévotion  à  la  très  sainte  Vierge  ;  et  si  des  Servantes 
du  Coeur  Immaculé  de  Marie  avaient  besoin 
d'être  excitées  sur  ce  point,  nous  commencerions 
par  leur  rappeler  que  la  dévotion  à  Marie  est  un 
gage  de  persévérance  dans  la  vie  religieuse,  et 
que  celles  qui  ne  sont  pas  animées  de  cette  essen- 
tielle dévotion  ne  persévéreront  pas. 


Ih 


CHAPITRE  X 
Bif  THODE  DE  LA  BlCOLLECTION  DV  MOIS 

Un  moyen  d'une  suprême  efficacité  pour  écarter 
loin  de  vous  le  mal  de  la  tiédeur,  c'est  de  faire  au 
commencement  ou  à  la  fin  de  chaque  mois  votre 
récollection  mensuelle. 

Avant  de  la  commencer,  vous  ferez  bien  de 
demander  à  votre  Maîtresse,  votre  Supérieure  ou  à 
votre  Confesseur  s'ils  n'auraient  pas  quelques  avis 
à  vous  donner.  Dès  la  fin  de  la  récréation  du  soir 
précédent,  mettez-vous  aussitôt  dans  un  plus  grand 
recueillement  :  vous  avez  sur-le-champ,  pour  le 
demander  et  l'obtenir,  la  belle  prière  du  soir,  sur- 
tout les  litanies  de  la  sainte  Vierge.  Ensuite  pré- 
parez avec  un  soin  spécial  votre  méditation  du 
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lendemain  matin.  Le  jour  de  la  réeollection,  vous 
pourrez  distribuer  ainsi  les  exercices  dont  elle 
se  composera  : 

La  première  demi-heure  qui  suivra  la  prière 
du   matm   sera   pour  l'oraison   accoutumé*-,   qui 
devra  être  sur  un  sujet  capable  de  vous  impres- 
sionner.    Ainsi  tantôt  vous  prendrez  la  fin  pour 
laquelle  Dieu  vous  a  créée  ou  celle  pour  laquelle  il 
vous  a  appelée  à  la  vie  religieuse.    Vous  comparerez 
vos  obligations  avec  l'abondance  prodigieuse  des 
moyens  qu'il  vous  donne  pour  les  remplir.    Tantôt 
vous  considérerez  le  mal  si  funeste  et  si  terrible 
de  la  tiédeur.     1"  Vous  apprécierez  le  tort  qu'elle 
fait  a  Dieu,  à  vous,  à  la  Congrégation  et  au  pro- 
chf.;n  ;  2^  vous  examinerez  ses  degrés  et  ses  in- 
dices ;  3°  vous  rechercherez  ses  remèdes.      Une 
autre  fois  vous  méditerez  sur  la  mort  ou  sur  le 
jugement  par  rapport  à  la  religieuse  tiède  et  à  la 
rehgieuse  fervente.     Une  autre  fois  encore  votre 
sujet  de  méditation  pourra  être  l'esprit  et  la  vie  de 
foi  si  nécessaire  pour  éviter  le  mal  et  opérer  le  bien, 
selon  ce  qui  est  écrit  :  Le  juste  vit  de  la  foi.    Enfin 
plusieurs  paraboles  de  l'Evangile  vous  fourniront 
aussi  de  touchantes  matières  ;    la  parabole  de  la 
vigne    celle  du  figuier  stérile,  celle  des  talents, 
celle  des  vierges,  etc. 

Après  l'oraison,  vous  avez  la  messe  et  la  sainte 
communion  :  que  ne  pouvez-vous  pas  tirer  de 
cette  source  divine  pour  le  renouvellement  de  l'es- 
prit, SI  vous  y  êtes  allée  puiser  avec  un  surcroît 
de  ferveur  et  de  saints  désirs  .'  Là  aussi  il  vous  sera 
très  utile  de  faire  une  sorte  de  préparation  à  la 
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mort,  de  recevoir  Notre-Seigneur  comme  en  via- 
tique et.  dans  l'action  de  grâces,  de  réciter  les  lita- 
nies de  la  bonne  mort  ou  les  prières  des  agonisants. 
Quand  vous  avez  pris  votre  déjeûner,  consacrez 
au  moins  un  quart  d'heure  à  la  prière  vocale. 
C'est  surtout  à  Marie  qu'il  faut  vous  adresser  pour 
obtenir  le  succès  de  votre  récollection.  Ensuite 
vous  ferez  une  lecture  spirituelle,  pendant  une 
demi-heure,  dan  quelque  ouvrage  bien  choisi  et 
propre  à  exciter  tout  spécialement  la  volonté. 
Vous  pouvez  commencer  par  un  chapitre  de  l'Imi- 
tation, puis  continuer  votre  lecture  dans  Rodriguez 
ou  dans  la  Connaissance  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  .St-Jure.  S.  .1. 

Au  cours  de  la  matinée,  vous  ferez  une  heure  de 
méditation  sur  les  vertus  et  les  dispositions 
propres  d'une  religie-ise  de  votre  Congrégation. 

Dans  l'après-midi,   viendra  l'exercice  pratique 
de    la    Revue   du    mois  ;  c'est    l'exercice   principal, 
comme  vous  devez  le  sentir,  et  celui  qui  demande 
le   plus   d'intelligence.      Vous   y   consacrerez    une 
demi-heure  à   faire  très  soigneusement  l'examen 
du  mois  précédent  :   c'est-à-dire  à  considérer  avec 
le  plus  de  netteté  possible  les  défauts  qui  se  sont 
montrés   durant   ce   mois,   avec   les   fautes   qu'ils 
ont    produites  ;     vous    ferez    de    même    pour    les 
vertus  et  les  actes.    De  là,  vous  tâcherez  de  voir 
SI  vous  avez  reculé  ou  avancé  comparativement 
au  mois  qui  avait  précédé,et  vous  rechercherez  les 
causes  de  vos  manquements  avec  les   moyens  à 
prendre  pour  vous  amender  le  mois  suivant.     Il 
sera  bon  de  faire  cet  examen  chacune  en  son  parti 
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cul.er  et  de  prendre  des  notes  ;  ces  notes  vous  ser- 
viront durant  le  mois  pour  regarder  de  temps  en 
temps  ou  vous  en  êtes  par  rapport  à  Tamende- 
ment.      ^  ous   pourrez   communiquer   vos   résolu- 
tions a  votre  confesseur  pour  éviter  toute  illusion, 
lâchez  que  rien  ne  vous  empêche,  autant  qu'il 
dépendra  de  vous,  de  consacrer  encore  une  demi- 
heure  a     oraison  dans  le  cours  de  cette  journée 
pendant  1  après  dîner;  ce  n'est  pas  trop  pour  for- 
tifier votre  âme  contre  le  relâchement.     Vous  con- 
sidérerez en  particulier  quelques  e.vercices  de  la  vie 
religieuse,    comment    vous    les    pratiquez.      \om 
considérerez    la    multitude    de    fautes    commises 
durant  le  mois  précédent,  leur  laideur  et  leur  malice 
dans  une  religieuse,  surtout  si  c'étaient  des  péchés 
d  habitude  ;    à  la  fin,  vous  n'oublierez  pas  de  pré- 
voir les  difficultés  spéciales  que  vous  pourrez  ren- 
contrer dans  le  mois  suivant.     De  même,  vous 
passerez  aux  circonstances  qui  peuvent  demander 
de  vous  quelque  bien  à  opérer  :    une  fête  de  la 
sainte  \  lerge,  d'un  Patron,  une  neuvaine,  le  mois 
de    Marie,   celui   du   Sacré  Cœur,   celui   de   saint 
Joseph    cel.u  des  saints  Anges,  celui  des  âmes  du 
Purga  oire,  le  temps  de  la  sainte    Enfance  après 
Aoel,  les  prières  des  Quarante  Heures,  le  Carême 
le  temps  de  la  Passion. 

Enfin  le  jour  de  la  récollection,  vous  réciterez 
votre  chapelet  avec  toute  la  piété  possible,  et  vous 
assisterez  de  même  à  la  bénédiction  du  Saint 
Sacrement  pour  obtenir  de  plus  en  plus  la  grâce 
d  un  véritable  amendement  durant  le  mois  qui 
va  suivre.  ^ 
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DEUXIÈME    PARTIE 
DE  L'ENSEIGNEMENT  SPIRITUEL 

CHAPITRE    XI 
LECTURES 
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RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Il  y  a,  les  jours  ordinaires,  ù>.ux  lectures  spiri- 
tuelles dont  l'une  se  fait  en  commun  et  l'autre  en 
particulier,  et  l'on  ne  peut  se  dispenser  de  ces  lec- 
tures sans  permission.  Si,  pour  des  raisons  parti- 
culières, une  novice  ne  pouvait  faire  qu'une  lecture 
dans  la  journée,  celle  de  Rodriguez  devrait  être 
préférée. 

En  arrivant  au  postulat,  il  faut  tâcher,  autant 
que  possible,  de  voir  d'abord  les  premiers  traités 
de  Rodriguez,  et  l'on  continue  de  même,  s'il  se 
peut,  à  suivre  le  cours  de  l'ouvrage.  On  doit  tou- 
jours consulter  la  maîtresse  pour  savoir  quel  traité 
on  doit  lire. 

DIRECTION    INTÉRIEURE 

Quand  nous  prions,  nous  parlons  à  Dieu  ;  quand 
nous  faisons  une  lecture  spirituelle,  c'est  Dieu  qui 
nous  parle  en  quelque  sorte  et  nous  instruit.  De 
cet  esprit  de  foi,  dépend  principalement  le  fruit 
de  nos  lectures.    Si  nous  n'y  cherchons  réellement 
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que  la  nourriture  de  notre  âme,  alors,  quel  que 
soit  le  style  du  livre,  nous  le  lirons  toujours  avec 
intérêt  ;  alors  aussi  nous  éviterons  la  curiosité 
et  l'empressement,  sachant  qu'on  lit  toujours 
assez  quand  on  s'imprime  bien  les  vérités  dans 
l'esprit  et  dans  le  cœur. 

Ceci  s'applique  surtout  à  la  lecture  des  livres 
d'un  style  plus  serré  et  plus  sentencieux,  comme 
l'Imitation;    les  autres,   tels  que  Rodriguez,  la 
Vie  des  saints,  peuvent  se  lire  plus  couramment, 
toujours  cependant  avec  la  réflexion  convenable. 
On  peut  revenir  plusieurs  fois  sur  les  passages 
dont  on  se  sent  touchée,  et  même,  sans  prétendre 
tout  analyser,  il  serait  bon  de  noter  ou  d'extraire 
quelque  chose  de  ses  lectures  particulières,  pen- 
dant les  temps  libres.    Ce  qu'il  faut  tâcher  surtout 
de  retenir,  ce  sont  certains  traits  de  vertu,  certai- 
nes paroles  ou  sentences  qui  renferment  un  grand 
sens  ;   certains  principes  lumineux  d'où  découlent 
plusieurs  conséquences  pratiques.     Comme  c'est 
principalement  de  la  grâce  que  dépend  le  fruit  de 
nos  lectures,   il  faut  les  entrecouper  quelquefois 
par   de   pieuses   aspirations    vers    Dieu  :  Parlez, 
Seigneur,  votre    servante    écoute.  —  Venez,    Esprit- 
Saint,  venez,  lumière  des  cœurs. 

La  lecture  de  la  vie  des  saints  ajoute  l'exemple 
au  précepte,  et  son  fruit  naturel  est  d'exciter  notre 
émulation.  Toutefois,  il  n'est  peut-être  pas  inu- 
tile de  faire  observer  à  des  novices  qu'en  voyant 
ce  qu'ont  fait  les  saints,  elles  doivent  se  garder 
de  ces  chimériques  désirs  dont  la  conséquence 
serait    presque    toujours,  d'une    part,  l'oubli    de 
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l'humilité,  et  de  l'autre,  les  déeouragementii  et  les 
scrupules.  Sans  doute,  nous  ne  saurions  trop  nous 
pénétrer  de  l'esprit  qui  fit  agir  les  saints  ;  mais 
enfin  il  est  vrai  de  dire  aussi  que  les  fruits  de  sain- 
teté qu'ils  donnèrent  au  Seigneur,  ne  sont  pas 
ordinairement  ceux  qu'il  demande  et  qu'il  attend 
de  notre  faiblesse. 

Entre  les  vies  des  saints,  celles  qui  méritent, 
sans   contredit,    notre   premier   intérêt   et    notre 
principale  étude,   sont   celles  des  .saints  qui  ont 
mené  une  vie  active  et  qui  se  sont  consacrés  au 
service  du  prochain.    Leur  genre  de  vie  a  plus  de 
conformité  avec  le  nôtre  ;   nous  y  trouverons  l'es- 
prit de  notre  Institut  avec  ses  applications  fidèles, 
et  nous  voyons  à  quelle  haute  perfection  il  est 
capable  de  nous  élever.    On  sait  que  les  actes  des 
vertus  chrétiennes  doivent  souvent  différer  selon 
les  vocations,  et  il  importe,  surtout  dans  les  com- 
mencements, de  faire  attention  à  cette  différence, 
sans  quoi  on  donnerait  facilement  dans  l'illusion. 
Or,  pour  nous,  la  manière  dont  Dieu  veut  que  nous 
exercions  les  vertus,  ne  nous  sera  nulle  part  indi- 
quée plus  sûrement  que  dans  la  vie  de  ceux  qui 
ont  parcouru  saintement  une  carrière  semblable 
a  la  nôtre,  se  livrant  aux  mêmes  œuvres. 
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CHAPITRE    XII 

CONriBENCIS 

RÈGLEMENT      EXTÉRIEUR 

Rendues  à  la  salle  de  conférence,  les  novices 
attendent,  en  silence  et  debout,  l'arrivée  de  la 
maîtresse.  Après  la  prière,  on  ne  s'assied  point 
quelle  ne  so.t  assise  elle-même,  ce  qui  s'observe 
du  reste  a  toutes  les  réunions,  quelle  que  soit  la 
personne  qui  les  préside.  Pendant  la  conférence. 
Il  faut  garder  une  exacte  modestie,  ne  point  lais- 
ser égarer  sa  vue,  ne  point  étendre  les  jambes,  ni 
se  croiser  les  pieds,  mais  les  couvrir  modestement 
de  sa  robe  et  se  tenir  dans  une  posture  ferme 
et  convenable. 

Si  quelqu'une  s'endormait,  ses  voisines  l'éveille- 
raient charitablement,  et  même  celle  qui  se  senti- 
rait pressée  par  le  sommeil  ferait  bien  de  se  lever 
quelques  instants. 

Après  chaque  conférence  sur  les  règles  les 
novices  se  réunissent,  et  celle  qui  a  été  désignée 
par  la  maîtresse  répète  ce  qui  a  été  exposé  • 
Jes  autres  peuvent  aider  sa  mémoire  au  besoin. 
Cette  répétition  peut  se  faire  pendant  la  récréa- 
tion. 

DIRECTION    INTÉRIEURE 

Comme  il  n'est  point  d'exercice  qui  puisse  ser- 
vir plus  que  les  conférences  à  nous  instruire  de 
nos  devoirs,  il  n'en  est  pas  non  plus  auquel  nous 
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devions  assister  avec  un  plus  grand  désir  d'en 
profiter.  Il  faudrait  y  venir  avec  l'empressement 
d'un  homme  affamé  qu'on  mène  à  un  festin,  et 
nous  y  rendre  beaucoup  plus  attentives  que  ne  le 
sont  aux  leçons  de  leurs  maîtres,  ceux  qui  veulent 
devenir  habiles  dans  les  sciences  ;  car  c'est  là 
proprement  notre  classe  et  notre  leçon. 

Les  conférences,  comme  aussi  les  lectures  du 
noviciat,  ont  un  caractère  qu'il  importe  de  bien 
saisir.  Leur  objet  n'est  pas  seulement  d'exciter 
notre  volonté  au  bien  et  d'édifier  en  général  notre 
piété  ;  il  est  encore  de  bien  éclairer  la  voie  où  nous 
sommes  entrées  et  de  nous  initier  à  cette  science 
solide  des  choses  de  Dieu,  qui  nous  y  fera  marcher 
par  conviction  non  moins  que  par  impulsion.  Étu- 
dier sous  une  maîtresse  les  règles  de  la  vie  spiri- 
tuelle selon  notre  vocation,  en  même  temps  que 
nous  nous  exerçons  sous  la  même  maîtresse  dans 
la  pratique,  afin  de  pouvoir  réunir  à  la  connais- 
sance des  principes  leur  véritable  application  : 
■"oilà  notre  double  tâche  pendant  les  années  du 
postulat  et  du  noviciat.  Tout  ce  que  la  postulante 
ou  la  novice  entend,  tout  ce  qu'elle  lit,  comme  tout 
ce  qu'elle  fait,  doit  être  dirigé  vers  ce  grand  résul- 
tat. 

Or,  pour  bien  profiter  d'un  tel  enseignement, 
plusieurs  choses  sont  nécessaires.  La  première  est 
la  réflexion  :  rentrer  dans  son  propre  cœur  pour 
y  reconnaître  la  vérité  de  ce  qu'on  vient  d'entendre 
ou  de  lire,  s'en  pénétrer  toujours  davantage  et  en 
chercher  les  applications  pratiques,  c'est,  parmi 
les  moyens  d'avancer  qui  sont  en  notre  pouvoir,  le 
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plus  efficace  de  tous.     La  seconde  est  l'humilili, 
c'est-à-dire  qu'on  doit  éviter  cette  curiosité  vaine 
et  cette  suffisance  que  l'Esprit-Saint  punit  tou- 
jours par  un  silence  absolu  de  sa  part,  lui  qui  com- 
munique volontiers  ses  lumières  à  l'homme  pur 
et  humble  de  cœur.     La  troisième  est  la  prière  et 
les  êainta  désira.     Si  Dieu  est  le  mattre  de  toutes 
les  sciences,   il  l'est  bien  plus  de  la  science  des 
saints,  et  nul  autre  que  lui  ne  peut  l'enseigner  aux 
hommes.    Il  faut  donc  nous  adresser  fréquemment 
à  lui,  et  le  conjurer  de  nous  donner  l'intelligence 
intime  de  ce  que  nous  disent  les  hommes  et  les 
livres.     Enfin  ceux  qui  désirent  se  rendre  habiles 
dans  une  profession,  en  font  le  sujet  ordinaire  de 
leurs  discours  et  de  leurs  pensées.    A  leur  exemple, 
nous  prendrons  fréquemment  les  sujets  de  nos 
conférences  et  de  nos  lectures  pour  matière  de 
nos  entretiens  et  même  de  nos  méditations. 


CHAPITRE  XIII 
IXAMXN  ANTiBIEDK  A  LA  PBOFISSION 


RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Avant  d'être  admises  à  la  prise  d'habit  et  à  la 
profession,  les  postulantes  et  les  novices  doivent 
être  examinées  tous  les  six  mois,  par  la  Supérieure 
générale  et  la  Maîtresse,  sur  les  règles  et  les 
constitutions  de  la  Société  des  Sœurs  Servantes 
du  Cœur  Immaculé  de  Marie. 
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l'n  mi>i.s  avunl  ift  cxaineii,  la  iiiuttreit.se  aver- 
tira la  |KMtiiliint<>  ou  la  novitr  «li-  t'y  propurer 
avec  Miin  et  reriieilleinnit. 


».  i 
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DIKECTION    INTKHIKI  HK 

Les  novices  «loivfiit  l'IiuiitT  les  constitution» 
et  les  règles  avec  une  reli>{icuse  diligence  et  avec 
le  désir  de  toujours  mieux  saisir,  par  l'intelli- 
gence et  par  le  <<eur,  l'esprit  de  notre  saint  Insti- 
tut, et  il  faut,  en  l«-s  étudiant,  demander  cette 
grâce  à  Notre-Seijjneur.  Ce  (|ui  doit  le  plus  attirer 
notre  attention,  ce  sont  les  clia|)itres  (jui  nous 
rappellent  la  fin  de  notre  vocation  et  les  <|ualités 
((u'elle  demande,  ceux  (lui  nous  présentent  les 
grands  principes  de  la  perfection  religieuse,  selon 
notre   vocation,   et   l'explication   de   nos  vœux. 

Pénétrons-nous  bien  des  deux  motifs  pour  les- 
quels nous  devons  nous  préparer  à  cet  examen 
durant  le  cours  de  la  prohation.  Le  premier  motif 
est  de  nous  affermir  </«««  noire  vocation.  Pour  cela, 
d'un  côté  l'on  nous  remet  en  présence  des  devoirs 
qu'elle  impose  ;  et  de  l'autre,  on  nous  fait  rentrer 
en  nous-mêmes  pour  sonder  encore  nos  propres 
dispositions.  Ainsi  la  Société  des  Servantes  du 
Cœur  Immaculé  de  Marie  montre  combien  elle 
est  éloignée  de  vouloir  surprendre  la  postulante 
ou  la  novice.  Sans  doute,  elle  l'avertira  de  se 
mettre  sous  l'influence  du  bon  esprit  et  de  se  gar- 
der de  l'impulsion  du  mauvais,  au  moment  où 
elle  fait  cet  examen  ;  mais  enfin  elle  veut  aussi 
que  la  novice  se  sonde  elle-même  à  diverses  re- 
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prises,  dans  toute  .sn  liberté  .  su  cléUTiniiiation  pre 
iiiière  n'en  sera  <|iie  plus  ferme  et  plus  assurée. 
Le  Merimd  motif  e»!  <U  fournir  à  la  imMuhtnir  et  à  la 
iiorire    forcusiou    de    xe    remmirhr    ,,li,sie„r,    fois 
■U'iriliullemeiil  Jurant  leur  ,>rohatio» .     (et  exa  men 
a   une  évidente  aiialoKie  avec  !..     ,M„vati..n  des 
V(rux  des  professes,  et    il  doit   i.n,.'  rrn    ,  .,   |,„it 
senil)lal)le.     Sans  ees  points  (f;..,,  :  :,u  .,  „  ,n,ur^, 
la   novice   pourrait  être  exri     .    i,    1  lis.-,-     ,'„,   r 
les  jours  de  l'épreuve  avec  m  .h,-  >!,■  p,,,ii!  .    ,  :|e 
pourrait   même  se  relileliei    |.liis   i.,  ■  j.   ,.,    iiiriver 
au  terme  de  la  carrière  avec  le   r.u-uS  r -,■,.(   de 
l'avoir     mal     parcourue.      Mais    !<  i     ,-,,(  ;,.,iire 
(|uatre  fois  en  deux  ans,  elle  s'unèl,  uiMii^tuut  et 
se    réveille  ;     et.    j.ortant    un    repird  attentif  en 
arrière  et  en  avant,  elle  voit  si  elle  avance  vers 
le  but.  <,ui  est  de  jeter  les  solides  fondements  de 
la  vie  religieuse,  ou  s'il  ne  lui  faudrait  pas  peut- 
être    racheter    le    temps    perdu  ;      en    t.)ut  cas, 
pleine  de  confiance  en  celui  qui  l'a  appelée,  elle 
reprend  toute  sa  bonne  volonté,  et  s'élance  avec 
une  nouvelle  ardeur  dans  le  chemin  de  la  perfec- 


tion. 


rOBMVU    D'IXAIlKf 


1°  Etes-vous  entièrement  déterminée  à  renon- 
eer  au  monde  et  à  conformer  votre  vie  aux  con- 
seils de  Jésus-Christ .' 

2°  Etes-vous  déterminée  avec  réflexion  à  vivre 
et  à  mourir  dans  la  Congrégation  des  Servantes 
du  Coeur  Immaculé  de  Marie  .' 


m 
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3°  Etes- vous  déterminée  à  ne  disposer  d'aucun 
bien  temporel  qui  vous  appartient,  à  ne  faire 
usage  d'aucune  chose  sans  i«  permission  de  la 
Supérieure  ? 

4°  Etes- vous  disposée  à  u  entretenir  aucune 
correspondance  par  lettres,  ni  avec  vos  parents, 
ni  avec  vos  amies,  ni  avec  aucune  autre  personne, 
sans  l'agrément  de  la  Supérieure  ? 

5°  Consentez-vous  à  ce  que  les  lettres  que  vous 
écrirez  et  celles  que  vous  recevrez  soient  ouvertes 
et  lues  par  la  Supérieure,  si  elle  le  juge  à  propos, 
ou  par  celle  qu'elle  mettrait  pour  cela  à  sa  place, 
et  qu'elle  les  fasse  parvenir  ou  non  à  leur  adresse, 
suivant  qu'elle  le  jugera  à  piopos  ? 

6°  Etes- vous  disposée  à  ne  recevoir  la  visite 
de  vos  parents  qu'avec  la  permi.^sion  de  la  Supé- 
rieure, et,  si  la  Supérieure  le  juge  à  propos,  à 
n'avoir  de  conversation  avec  eux,  ni  avec  aucune 
personne  du  dehors,  qu'en  présence  de  la  compagne 
qui  vous  sera  assignée  ? 

7°  Pour  acquérir  une  plus  grande  soumission 
et  une  plus  grande  humilité,  consentez-vous  à  ce 
que  vos  erreurs,  vos  fautes  et  vos  défauts  soient 
déclarés  à  votre  Supérieure  par  celles  qui  les 
auront  remarqués  en  vous,  ou  qui  en  auront  eu 
connaissance  ? 

8°  Etes- vous  disposée  à  recevoir  les  avertisse- 
ments que  vos  Sœurs  vous  donneront  pour  vous 
aider  à  vous  corriger  de  vos  défauts,  et  êtes-vous 
prête  à  avertir  les  autres  de  leurs  défauts  lorsque 
la  Supérieure  vous  le  commandera  ? 
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9°  Etes-vous  déterminée  à  obéir  à  toute  Supé- 
rieure qui  vous  sera  donnée,  quelle  qu'elle  soit, 
soit  générale,  soit  locale,  et  même  aux  oflScières 
subalternes  qui  tiennent  leur  autorité  de  la  Supé- 
rieure, lorsque  vous  serez  désignée  pour  travailler 
sous  leur  direction,  ne  considérant  en  elles  que 
la  personne  de  Jésus-Christ  qui  commande  ? 

10°  Etes-vous  disposée  à  remplir  l'emploi  que 
la  Supérieure  jugera  à  propos  de  vous  donner,  et 
à  aller  dans  la  maison  de  la  Congrégation  où  elle 
jugera  à  propos  de  vous  envoyer  ? 

11°  Etes-vous  disposée  à  vous  consacrer  au 
service  des  pénitentes,  à  faire  la  classe  aux  enfants, 
ou  à  remplir  tout  autre  emploi,  si  la  Supérieure 
le  jugeait  à  propos  ? 

12°  Etes-vous  prête  à  ne  sortir  de  la  maison 
et  à  n'avoir  de  rapports  avec  les  personnes  du 
dehors  qu'avec  une  permission  particulière  de  la 
Supérieure  ? 

13°  Consentez-vous  à  ce  que  votre  nourriture, 
votre  vêtement,  votre  habitation  soient  tels  qu'il 
convient  à  des  pauvres  ? 

14°  Consentez- vous  à  ce  qu'on  vous  donne 
pour  votre  usage  les  objets  les  plus  vils  de  la  mai- 
son, afin  de  vous  aider  à  parvenir  à  une  plus  grande 
abnégation  ? 

15°  Dans  la  distribution  des  emplois,  consen- 
tez-vous à  accepter  ceux  qui  répugnent  le  plus 
à  vos  goûts  et  à  vos  inclinations  naturelles  ? 

16°  Etes-vous  disposée  à  faire  les  pénitences 
qu'on  vous  donnera  pour  vos  défauts,  vos  négli- 
gences ou  toute  autre  raison  ? 


r-' 
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17=  Etes- vous  prête  à  observer  les  règles,  les 
constitutions,  les  usages  de  la  communauté,  ainsi 
que  les  usages  des  autres  maisons  de  la  Congréga- 
tion ou  vous  serez  envoyée? 

18°  Etes-vous  déterminée  à  prouver  en  toute 
Diamere  que  vous  êtes  animée  de  la  charité  de 
Jesus-Chnst.  disant  avec  saint  Paul:  La  cha- 
rite  de  Jêsus-Chnst  me  presse  ;  et.  au  contraire 
a  éviter  avec  le  plus  grand  soin  les  plaintes."  les 
murmures.  1  esprit  de  critique  et  tout  ce  qui 
pourrait  nuire  à  la  charité  fraternelle  et  à  la  bonne 
edincation  ? 

19°  Consentez- vous  à  ce  qu'on  vous  préfère 
les  autres  pour  le  rang,  la  préséance,  les  enîplois  • 
en  un  mot.  êtes-vous  disposée  à  être  considérée 
et  traitée  comme  la  dernière  de  toutes  dans  la 
maison  de  Jésus-Christ,  disant  avec  le  roi-^ro- 
Phete:  J„,  chmsi  d'être  la  dernière  dan,  la 
maison  de  mon  Dieu  ? 


Ë 


CHAPITRE  XIV 
LA  DIRKCTION 

HÊGLEMENT   EXTÉRIEUH 

Les  postulantes  et  les  novices  doivent  se  ré- 
genter a  leur  maîtresse  tous  les  quinze  jours,  pour 
obtenir  les  permissions  dont  elles  ont  besoin   e^c 

Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  fallût 
toujours  attendre  l'époque  déterminée  po  r  allÎ 
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faire  part  à  sa  mattresse  de  ses  difficultés  et  de 
se.  peines.     Elle  est  toujours  prête  à  nous  rece- 
voir, non  seulement  aux  heures  «ssiRnées  chaque 
our  pour  cela,  mais  encore  à  quelque  heure     ue 
ce  soit,  pour  peu  qu'il  y  ait  urgence.     La  mê  ne 
confiance  et  la   même  ouverture  de  co^ur  nous 
sont  recommandées  pour  tout  ce  ,,ui  regarde  les 
besoins  du  corp.s      Nous  ne  devons  pas'craindre 
de  lui   exposer  Tétat  de  notre  santé  et   de  lui 
indiquer    les    soulagements    que    nous    croirions 
utile    ou  nécessaires.     Toujours   nous   trouverons 
en  elle  une  mère  disposée  à  faire  tout  ce  qui  peut 
être  du  bien  de  ses  enfants. 

DIRECTION    INTÉKIErHE 

Sunaginer  qu'on  fatiguera  sa  Supérieure  par 

estime  en  lu,  découvrant  ses  faiblesses,  ce  seraient 
a  des  tentations  dangereuses.  Par  son  emploi 
la  maîtresse  est  à  nous  et  pour  nous.  Elle  sait 
aussi  par  elle-même  quelle  est  l'infirmité  de 
I  homme  et  avec  cela  combien  lui  est  naturel  cet 
orgueil  qui  le  porte  à  se  cacher.  La  confiance 
avec  laquelle  nous  lui  exposerons  nos  misères 
n  aura  donc  pour  résultat  qued'enfaire,  en  quelque' 
inaniere,  les  .siennes  propres;  et,  bien  loin  3e 
diminuer  son  estime  et  son  affection  pour  nous, 
t  Ile  les  augmentera  par  l'effet  même  de  notre 
humilité  et  de  notre  esprit  de  foi 

Dieu  se  plaît  à  répandre  sa  grâce  sur  les  hum- 
bles de  cœur  et  sur  ceux  qui  le  cherchent  avec 
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simplicité.  Les  soeurs  doiivent  se  rappeler  que 
leur  Supérieure  a  grâce  pour  les  diriger,  tandis 
qu'elles  ne  l'ont  pas,  et  que  les  mêmes  moyens 
empruntent  de  sa  direction  une  efficacité  que 
Dieu  leur  refuserait  autrement. 

Ne  nous  conduisons  point  par  notre  propre 
sens,  à  moins  qu'il  ne  soit  conforme  au  jugement 
de  ceux  qui  tiennent  auprès  de  nous  la  place  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 


*■  » 


♦♦♦♦ 


TROISIÈME   PARTIE 
DE  LA  DISCIPUNE  BEUOIEUSE 


CHAPITRE  XV 

Manière  de  se  comporter  dans  la  salle 
commune 

RÈGLEMENT    EXTÉHIEUH 

Il  y  a  au  noviciat,  une  assistante  de  la  maîtresse 
des  novices.  On  doit  l'avertir  en  l'absence  de  la 
maîtresse  :  1°  Quand  on  a  à  dire  un  mot  à  l'une 
des  sœurs  novices  pendant  le  silence  ;  2°  chaque 
fois  que  l'on  sort  de  la  salle  commune  en  lui 
disant  le  lieu  où  l'on  va  ;  3°  chaque  fois  qu'on  y 
rentre  après  les  autres,  en  lui  indiquant  le  lieu 
d'où  l'on  vient. 

C'est  à  l'assistante  que  les  nouvelles  venues 
doivent  s'adresser  pour  connaître  les  usages  du 
noviciat. 

On  récite  l'Ave,  Maria  chaque  fois  que  l'on 
sort  de  la  salle  commune  pour  aller  à  une  autre 
occupation,  mais  sans  se  mettre  à  genoux. 

L'ordre  et  la  propreté  doivent  régner  dans  1p 
salle  commune  ;  et,  quoique  ce  soit  surtout  a 
l'assistante  d'y  veiller,  chacune  cependant  y 
contribuera  de  son  mieux  :  par  exemple,  si  quelque 
chose  traînait  par  terre,  de  la  paille,  des  mor- 
ceaux de  papier,  du  fil,  etc.,  ce  serait  à  celle  qui 
les  aperçoit  la  première  à  les  faire  disparaître. 
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Les  lits  seront  toujours  proprement  tenus  ; 
si  l'on  y  déposait  un  vêtement,  ce  ne  serait  qu'a- 
près l'avoir  convenablement  plié.  Chacune  doit 
entretenir  l'ordre  sur  sa  table  ou  dans  son  pupitre 
et  dans  ses  effets; et, alors  même  (pie  la  cloche  sonne 
pour  annoncer  un  exercice,  on  prend  (|uel<|ues 
instants  pour  ranger  les  choses  principales. 
Les  objets  communs,  dès  qu'on  ne  s'en  sert  plus, 
doivent  être  immédiatement  reportés  à  leur  i)lace! 
Enfin  il  n'y  a  rien  de  ce  (jui  est  à  l'usage  jtarti- 
cuher  d'une  sœur  <|ui  ne  doive  être  maintenu  dans 
la  propreté  convenable. 

("'est  ù  celle  <,ui  en  est  charf,'ée  de  voir, 
par  elle-même,  ou  par  d'autres,  à  ce  que  les  fe- 
nêtres soient  ouvertes  ou  fermées  en  leur  temps  et 
selon  le  besoin. 

On  ne  parle  dans  la  salle  commune,  pendant  le 
silence,  <,u'à  voix  basse  et  pour  des  choses  de 
stricte  nécessité.  Dans  l'intérêt  du  recueille- 
ment et  du  silence,  on  évitera  de  traîner  les  chaises 
ou  autres  meubles  de  la  chambre,  ce  qui  peut 
d'ailleurs  incommoder  ceux  qui  logent  au-dessous. 
On  évitera  de  cracher,  de  se  moucher  avec  bruit, 
surtout  pendant  les  exercices  de  piété,  etc. 

DIHECTION    IXTÉRIELRE 

Les  postulantes  et  les  novices  resteront  habi- 
tuellement pendant  la  journée  dans  la  salle  com- 
mune, hors  le  temps  où  elles  se  réunissent  pour 
quelque  exercice  commun.  Il  est  facile  de  voir 
combien  ces  dispositions  sont  efficaces  pour  obte- 
nir la   régularité,   le   reciieillement.   la   modestie, 
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la  correction  «les  défunts  de  tenue,  et<-.     M>vU  1« 
ohanfé  fraternelle  ny  fera  p„.s  moins  .le "profit 
a  cette  attentu.n  de  notre  part  à  ne  ch„,,uer  et  à 
n  incommoder  personne,  nous  ajouterons  ces  pré- 
venances   et    ces   égards    récipro.,ues.    ces    p.î^its 
services  reçus  et  rendus  avec  simplicité  :    tout  ce 
.ju  un  cœur  ple.n  de  charité  sugRère  à  propos  pour 
des  s,..urs.      Nous  trouverons  donc  ici  l'occasion 
.lac,,uer,r  cet  esprit  de  l'Apôtre,  par  le,,„el  cha- 
çune  de  nous,  se  faisant  tout  à  toux,  s'attachera 
a   ne   vo.r  et    ù   ne   rechercher   .,ue   Jésus-Cl.Hst 
<  ..ns   les   autres.      L'ohli^-ation    de   .^arder    notre 
•  .ambre  ne  tardera  pas  à  nous  paraître  douce  et 
taule,  s,  nous  nous  y  accoutun.ons  ,lès  le  prin- 
'•■pe  :     La  cellule  devient  d...ee  ù  relui  ,,ui  eu  aime 
Ic^ejour  celu,  ^ui  la  délais.e  la  preud  eu  dé,,.,A,  - 
^^  de»  le  enmmeueeuient  de  mire  eonnr.iuu,   roux 
^te.fidde  a  la  yard.r,  elle  rou.  deriendra  chère  et 
T"  '""■'/"■<  'i<»'ce   couxolatiou.     amitation    de 

de  ,        /•  -"•   ''^-     ï^"»""-^"'^  «lua.ul  ou  sort 

Çle  sa  chambre  sans  motif  légitime,  Tâme  en 
éprouve  toujours  ,,uelque  perte.  Ce  ,,ue  vous 
perdez  au  dehors,  souvent  vous  le  trouverez  dans 
\otre  cellule. 


CHAPITRE   XVI 
Bmploi  des  temps  libres 

KÈOLEMENT    EXTÉBIEUH 

On  appelle  temps  libres  les  moments  de  la  jour- 
née ou  le  règlement  ne  prescrit  rien  de  particZr 
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û  faire.  Il  est  alors  permis  de  s'occuper  à  ce  que 
l'on  veut,  pourvu  que  ce  soit  à  quelque  Chose 
a  utile  ;  mais  jamais  on  ne  doit  rester  sans  rien 
faire.  C'est  le  temps  de  p.endre  des  notes,  de 
lire  le  Directoire  ou  quelqu'un  des  livres  mis  à 
1  usage  couiraun,  et  de  faire  toute  autre  chose  qui, 
sans  sortir  .ts  bornes  prescrites  à  des  novices, 
puisse  leur  C    e  utile. 

Pour    e;,£reprendre    quelque    travail    considé- 
rable, il  faudrait  l'autorisation  de  la  maîtresse. 

DIRECTION-   INTÉRIEl'RE 

Le  temps  est  un  des  plus  admirables  présents 
que  Dieu  nous  ait  faits  ;  quiconque  l'appréciera 
a  sa  juste  valeur,  ne  consentira  jamais  à  en  perdre 
la  moindre  parcelle.  Eh  !  comment  emploie- 
raient-elles le  temps,  s'il  leur  était  enwiv  accordé 
ces  âmes  infortunées  qui  ne  souffrent  dans  l'autre 
vie  que  pour  expier  le  mauvais  usage  qu'elles  en 
firent  sur  la  terre  ? 

Une  religieuse  est  moins  libre  encore  que  tout 
autre  sur  ce  point  ;  car  s'être  consacrée  à  Dieu 
qu  est-ce  autre  chose  que  de  lui  avoir  consacré 
tous  les  instants  de  notre  vie?  Perdre  le  temps 
ce  serait  donc  retirer  notre  oiïrande  et  dissiper 
un  bien  que  nous  n'avons  désormais  entre  les 
mains  que  pour  le  faire  fructifier  à  sa  gloire.  Parmi 
les  moments  qui  remplissent  notre  journée,  il  en 
est  dont  la  sainte  obéissance  dispose  ;  il  en  est 
d  autres  dont  elle  nous  permet  de  disposer  nous- 
mêmes  :    ce  sont  ces  derniers  que  nous  sommes 
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plus  exposées  à  perdre.  Peut-être  eût-il  été  plus 
sûr  pour  nous  que  la  règle  assignat  à  tous  les  ins- 
tants une  occupation  déterminée  ;  mais  outre 
que  cette  contrainte  nous  eût  sans  doute  fati- 
gue 1  esprit  et  desséché  le  cœur,  nous  n'auriou, 
pas  appns  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir  pour  la 
suite  de  notre  vie.  je  veux  dire  l'art  d'emplover 
comme  .1  faut  les  heures  laissées  à  notre  discré- 
tion. 

l-e  bon  emploi  du  temps  exige  trois  conditions 
La  pi-emièrc  que  nous  ayons  soin  do  nous  proposer 
un  but  arrête  et  d'y  tendre  avec  constance  ;  on  ne 
saurait  croire  combien  perdent  de  temps  ceux 
qui  voltigent  d'occupations  en  occupations,  san, 
jamais  se  fixer  à  aucune. 

La  seconde  condition  est  que,  dans  le  choix 
de  ce  que  nous  voulons  faire,  nous  ayons  égard 
bien  plus  a  1  utilité  qui  peut  nous  en  revenir  dans 
notre  vocation  qu'à  la  satisfaction,  même  spiri- 
tuelle, que  nous  y  pourrions  trouver 

La  troisième  condition  est  que  nous  sachions 
tirer  profit  des  moindres  instants  qui  nous  sont 
donnes.  Il  y  a  des  personnes  qui  ne  peuvent  rien 
commencer,  si  elles  ne  voient  devant  elles  des 
heures  entières.  Il  faut  que  nous  prenions  une 
habitude  tout  opposée;  il  n'est  pas  jusqu'aux  plus 
petits  moments  épars  dans  la  journée  que  l'on 
ne  puisse  utiliser,  ne  fût-ce  qu'à  lire  quelques  ver- 
sets de  1  Imitation,  etc. 
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CHAPITRE  XVII 

Modeitie,  Propreté,  Silence 

RÈGLEMENT    EXTÉRIEIR 

Nos  règles  de  modestie  nous  signalent  les  prin- 
cipales fautes  qu'on  peut  commettre  contre  cette 
vertu.     En  voici  encore  quelques  autres  qui  doi- 
vent attirer  l'attention  des  novices  :    parler  avec 
emphase  comme  si  l'on  prononçait  des  oracles, 
et  faire  de  grands  gestes  dans  la  conversation  ; 
prononcer  les  mots  entre  les  dents,  ou  en  nasillant 
ou   avec  volubilité  .  élever  trop  la  voix,   surtout 
quand  on  est  plusieurs  réunies,  et  rire  bruyam- 
ment ;  se  précipiter  en  allant  d'un  lieu  à  un  autre, 
courir  en  descendant  les  degrés  ou  en  les  mon- 
tant ;    regarder  derrière  soi  par  curiosité,  ou  se 
mettre  aux  fenêtres  pour  voir  ce  qui  se  passe  ; 
rire  sans  raison,  en  chercher  l'occasion  et  y  provo- 
quer les  autres  ;   tenir  ses  mains  sur  ses  hanches, 
dans  ses   poches  ou  derrière  le  dos  ;    faire  des 
signes     d'approbation     ou     de     désapprobation 
sur  une    lecture    commune   ;  laisser    pendre    ses 
bras     ou     les     oalancer    en     marchant,     au    lieu 
de   les   tenir   arrêtés    à    la    ceinture  ;     de    même 
balancer    le     corps     ou     courber     les     épaules, 
traîner     les     pieds     ou     marcher     en     dedans  • 
pencher   la   tête   de   côté   ou   avancer   le   cou   en 
priant    Dieu  ;     paraître    décontenancée    sur    une 
interpellation    qu'on    nous   adresse  ;     porter   sou- 
vent les  doigts  à  la  tête,  aux  oreilles,  aux  narines- 
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^'amuser  avec  ses  oiseaux,  du  bois,  ou  uu  objet 
quelconque;  se  croiser  les  jambes  ou  les  pieds  ; 
s  appuyer  nonchalamment  quand  on  est  assise  • 
souffler  du  nez  de  manière  à  se  faire  remarquer  • 
fredonner  en  allant  et  venant,  etc.  {"est  sur 
toutes  ces  choses  que  les  sœurs  doivent  faire  leur 
examen  particulier,  au  moins  durant  les  quinze 
premiers  jours  qui  suivent  leur  entrée.  Elles  les 
reliront  ensuite  assez  souvent  pour  voir  si  elles 
n'y  font  pas  de  fautes. 

Voici  sur  quoi  la  propreté  demande  notre  atten- 
tion et  notre  diligence  : 

1°  Brosser  souvent  sa  robe  et  ne  rien  porter 
de  sale  ou  de  déchiré  ;  tenir  propres  les  mains,  les 
pieds  et  surtout  les  dents  ;  nettoyer  Hus.sit«t  que 
possible,  sa  robe,  son  manteau  et  ses  souliers, 
quand  on  les  a  salis  en  ville  ;  prendre  «arde,  lorsque 
Ton  s'agenouille,  à  l'endroit  où  l'on  se  met  • 
ne  rien  laisser  traîner  dans  la  salle  commune,  ne' 
rien  déplacer  nulle  part  qu'on  ne  le  remette  aus- 
sitôt que  possible  en  son  lieu. 

2°  Avoir  le  même  esprit  de  propreté  et  d'ordre 
pour  tout  ce  qui  appartient  à  la  communauté  : 
par  exemple,  si  l'on  rencontre  quel(,ue  chose  de 
malpropre  dans  les  corridors  ou  dans  les  salles,  le 
faire  disparaître  aussitôt,  ou  du  moins  en  avertir 
qui  de  droit  ;  fermer  une  porte  laissée  ouverte  à 
contre-temps  ou  une  croisée  que  le  vent  fait 
battre  ;  éteindre  une  lampe  restée  allumée  lorsqu'il 
lait  jour  ;  remettre  à  l'assistante  un  objet 
égaré,  ou  qu'on  peut  croire  oublié  par  quelqu'une, 
-surtout  s'il  court   risque  de   se  détériorer  ou   de' 
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se  perdre,  etc.  En  contribuant  ainsi  au  bon  ordre 
et  à  la  propreté  générale,  on  contribue  encore  à 
l'édification  des  étrangers,  quand  il  en  vient  dans 
la  maison. 

On  a  besoin  de  s'observer  spécialement,  par 
rapport  au  Silence  dans  les  endroits  de  la  maison 
et  aux  moments  de  la  journée  oïl  l'on  serait  plus 
exposée  à  l'enfreindre,  comme  dans  la  salle  com- 
mune, à  la  cuisine,  pendant  les  truvaux,  si  l'on 
se  trouve  plusieurs  ensemble  ;  lorsque  deux  sœurs 
se  rencontrent  à  l'écart,  etc. 

Hors  les  récréations  il  ne  faut  parler,  même 
quand  on  a  la  permission,  qu'à  voix  basse  et  sans 
prolonger  la  conversation  au  delà  du  nécessaire. 
Après  la  prière  du  soir,  il  convient  de  garder  le 
silence  plus  religieusement  encore  et  de  renvoyer 
au  lendemain  tout  ce  qui  n'est  pas  indispensable. 

Le  silence  demande  encore  qu'on  évite  de  faire 
tout  bruit  dans  la  maison,  soit  en  marchant,  soit 
en  ouvrant  les  portes  ou  en  fermant  les  fenêtres, 
etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  silence  d'action, 
et  il  sert  beaucoup  au  recueillement  et  à  l'édifica- 
tion commune. 


DIRECTION    INTÉRIEURE 

Outre  que  la  modestie  est  la  gardienne  de  l'in- 
nocence, elle  est  encore  nécessaire  pour  acquérir 
et  conserver  ce  recueillement  sans  lequel  on  pré- 
tendrait en  vain  faire  des  progrès  dans  l'oraison. 
Comment  en  effet  parviendrait-elle  à  une  véri- 
table union  à  Dieu,  celle  dont  l'âme  toujours  hors 
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d  elle-même,  serait  sans  cesse  répandue  sur  les 
objets  extérieurs  qui  l'environnent  ?   Si  la  modes- 
tie empêche  les  impressions  du  dehors  de  venir 
troubler  et  distraire  notre  âme,  le  silence,  au  con- 
traire, empêche  que  les  bons  sentiments  ne  nous 
échappent.    Comme  cette  double  vérité  fait  bien 
sentir  l'importance  de  ces  deux  vertus  !    Il  faut 
donc  le  dire  à  celles  qui  seraient  toujours  prêtes 
a  y  manquer  :    sans  silence,  sans  modestie  et  sans 
recueillement,  elles  ne  seront  jamais  de  véritables 
religieuses.      Est-il    nécessaire    d'ajouter    que    les 
manquements  au  silence  troublent  le  bon  ordre 
d'une   maison   religieuse,    qu'ils   malédifient   nos 
sœurs  et  que  nous  aurons  un  jour  à  rendre  compte 
de  toute  parole  inutile,  tandis  que  toute  parole 
retenue  à  propos  aura  son  éternelle  récompense  ? 
La  propreté  qui  n'est  souvent  dans  les  gens 
du   siècle  qu'une  affaire    d'amour-propre  et   de 
vanité,  peut  et  doit  être,  dans  une  religieuse,  un 
exercice  de  vertu.    Ajoutons  que  son  mérite  s'ac- 
croît  de  tous   les   petits   sacrifices   qu'elle   exige 
spécialement  de  nous  ;   car,  dans  la  vie  que  nous 
professons,   n'ayant  personne  que   nous  pour  y 
pourvoir,  du  moins  en  ce  qui  regarde  nos  personnes 
et   nos   chambres,    il    faut   faire    quelque    effort 
et  user  d'une  diligence  parfois  très  louable  pour 
nous  mettre  en  règle  sur  cet  article.     Aussi  im- 
porte-t-il  d'en  prendre  l'habitude  au  noviciat,  afin 
de  la  porter  toujours  avec  nous  plus  tard,  partout 
'  1  nous  serons. 

La  propreté  tient  beaucoup  à  la  modestie.    Si, 
d'un  côté,  l'humilité  religieuse  doit  nous  inspirer 
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de  l'horreur  pour  tout  ce  (|ui  sentirait  la  préten- 
tion, de  l'autre,  la  nécessité  d'édifier  le  prochain 
nous  fait  un  devoir  de  ne  rien  souffrir  dans  notre 
extérieur  qui  puisse  l'éloigner  de  nous.  Or  quoi 
de  plus  repoussant  <|ue  la  malpropreté."  La  népli- 
Kence  sur  oe  jjoint  indiquerait  souvent  un  défaut 
de  zèle,  couime  elle  est  ordinairement  la  marque 
d'un  esprit  peu  mortifié,  ennemi  de  toute 
contrainte. 

La  nuxlenfie,  le  nUence  et  la  propreté,  voilà  trois 
conditions  indispensables  pour  former  l'extérieur 
de  la  relifîieuse,  et  l'on  comprend  pourquoi  on 
recommande  si  expressément  d'y  exercer  les 
novices. 

Pour  nous  soutenir  dans  nos  efforts,  jetons  les 
yeux  sur  l'extérieur  si  parfait  de  Jésus-Christ 
Notre-Seiffueur.  i  prophète  avait  dit  de  lui 
qu'on  ne  l'entendrait  pas  crier,  ni  contester  avec 
éclat;  que  sa  voix  ne  retentirait  pas  sur  les  places 
publiques;  que  son  visage  ne  respirerait  jamais  ni 
le  trouble,  ni  la  tristesse;  aussi  peut-on  douter 
que  sa  divine  présence  n'inspirât  partout  le  res- 
pect avec  l'amour  de  la  vertu  ?  Son  seul  regard, 
écrit  saint  Jérôme,  suflSsait  pour  attirer  les  cœurs 
de  ceux  qui  l'approchaient.  Heureuse  la  religieuse 
qui  aura  bien  pris  la  forme  de  ce  divin  modèle  ! 
Mais  pour  cela,  il  faut  une  longue  et  continuelle 
étude,  et  le  noviciat  est  le  lieu  où  nous  devons 
sérieusement  commencer  ce  tiavail  .  On  peut 
craindre  qu'une  novice  ne  perde  plus  tard  la 
modestie  qu'elle  aura  acquise  ici  ;   peut-on  espérer 
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I)rès    l'avoir   iiéplipéc 


CHAPITRE  XVIII 

Pratique  de  l'Obéissance  et  de  la  Pauvreté 
religieuses 

Puisque    la    probation    est    l'apprentissage    de 
letat    religieux,    et    que   c'est    l'obéissanee   et    la 
pauvreté,  devenues  avee  la  ehasteté,  la   matière 
des  trois  vœux  de  religion,  qui  constituent  l'essence 
de  cet  état,  les  postulantes  et  les  novices  doivent 
s  attendre    à    ce   que   ces   grandes    vertus    soient 
objet   des  principaux  enseignements  qu'on   a   à 
eur  donner.     Mais,  dans  l'étude  de  la  perfection, 
la  i)riitique  est  bien  plus  nécessaire  encore  que  la 
théorie,  et  ce  n'est  que  par  des  actes  fréquemment 
répétés,   que  les  saintes  habitudes  de  ces  vertus 
peuvent  se  former  et  s'enraciner  dans  nos  «mes 
Aoila    pourquoi    la    probation    renferme    surtout 
I  exercice  assidu  de  l'obéissance  et  de  la  pauvreté 
relig.euses.  Que  si  le  vœu  n'est  pas  encore  là  avec 
son  obligation  propre,  la  novice  a,  pour  s'exciter 
a   la    diligence,    le   devoir   de   corresi.ondre   à    sa 
vocation  et  le  désir  d'offrir  un  jour  son  holocauste 
l>e   même,   si  elle  ne  peut   pas  encore   recueillir 
le  mente  spécial  du  vœu.  la  spontanéité  de  ses 
actes  lui  en  donne  un  autre  en  compensation,  et. 
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après  tout,  le  vœu  lui-même  ne  se  fait  que  pour 
mieux  assurer  la  pratique  de  la  vertu. 

I.  De  l'Obéissance  et  spécialement  des 
Permissions 
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REGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Aussitôt  que  la  postulante  entre  en  probation, 
elle  se  met  et  elle  est  admise  sous  l'obéissance  de 
la  Société.  Cette  première  donation  d'elle-même 
et  cette  admission  dans  la  famille  religieuse  sont 
une  sorte  de  contrat,  qui  devient  réellement  pour 
elle  un  principe  de  nouvelles  obligations.  Elle  les 
remplira  par  une  dépendance  toute  religieuse  aux 
prescriptions  de  la  sainte  obéissance,  soit  qu'elle 
s'exprime  par  les  règles  écrites,  soit  qu'elle  emploie 
la  voix  des  Supérieurs  établis. 

Cette  dépendance  se  montrera  surtout  par  la 
fidélité  à  recourir  aux  permissions  nécessaires. 
Outre  les  permissions  que  nous  sommes  dans  le 
cas  de  demander  d'après  les  règle;;  communes,  il 
en  est  d'autres  qui  nous  sont  particulières. 
Ainsi  il  faut  une  permission  spéciale  : 
1  °  Pour  tout  ce  qui  met  une  postulante  ou  une 
novice  en  rapport  avec  des  personnes  étrangères 
au  noviciat,  quelles  qu'elles  soient,  même  de  la 
Société  et  de  la  maison  ; 

2°  Pour  parler  à  quelqu'une  du  noviciat,  hors 
le  temps  de  la  récréation  ; 

5°  Pour  tout  ce  qui  déroge  à  l'ordre  commun 
du   noviciat,   soit  dans  les  exercices  eux-mêmes, 


—  89  — 


soit  dans  la  manière  de  les  faire,  s->it  dans  les 
choses  dont  on  aurait  particulièrement  besoin; 

4°  Pour  se  rendre  dans  un  lieu  quelconque, 
autre  que  celui  qui  est  assigné  à  l'exercice  que  l'on 
fait  :  ceci  regarde  même  les  temns  libres  où  l'on 
doit  être  dans  la  salle  commune  ; 

5°  Pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  pauvreté  ; 
ainsi  pour  garder  quelqu'un  des  objets  qu'on 
aurait  apportés  au  noviciat,  pour  se  faire  un  vête- 
ment neuf,  aller  prendre  quelque  chose  à  la  linge- 
rie, raccommoder  ou  faire  raccommoder  ses  effets  ; 
pour  emporter  dans  sa  cellule  des  livres  ou 
autres  objets  de  la  maison,  pour  retenir  à  son 
usage  privé  ce  qui  est  à  l'usage  commun,  onfin 
pour  prêter  ou  emprunter  à  une  autre  un  <  bjet 
quelconque. 

Toutes  les  permissions  sont  réservées  à  la  maî- 
tresse ;  les  moindres  doivent  se  demander  à  l'-ne 
des  assistantes,  lorsque  la  maîtresse  est  absente. 
On  doit  toujours  avoir  la  permission  de  la  maî- 
tresse : 

1°  Pour  aller  au  parloir,  sortir  de  la  maison, 
s'entretenir  avec  une  personne  du  dehors  ou  même 
de  la  maison,  si  elle  est  étrangère  au  noviciat; 
omettra  un  exercice  principal,  etc.,  etc. 

H°  Pour  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'entre- 
tien et  à  l'habitation,  pour  les  petites  choses  que 
réclamerait  la  santé,  pour  la  permission  de  rece- 
voir ou  de  donner  quelque  petit  objet  entre  novices, 
pour  i)arler  les  unes  aux  autres,  pour  entrer 
dans  un  lieu  destiné  à  l'office  d'une  autre,  pour 
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tout  ce  qui  tient  nu  matériel  de  la  maison  et  aux 
travaux  d«me.sti(|ue.s. 

Quand  la  maîtresse  n'y  est  pas,  on  demande 
la  permission  à  l'assistante  ou  à  celle  qui  la  rem- 
place, pour  plusieurs  petites  permissions,  comme 
d'aller  dire  quelques  mots  nécessaires  à  une  autre 
pendant  le  silence,  (et  on  doit  toujours  dire  ces 
quelques  mots  à  voix  basse),  de  prendre  quelqu'un 
des  meubles  communs,  etc. 

L'usage  apprendra  quelles  sont  les  autres  per- 
missions que  lassistante  peut  donner. 

Lorsqu'on  s'est  trouvée  absente  d'un  exercice 
commun  ou  lorsqu'on  est  arrivée  après  les  autres, 
on  doit  en  dire  la  raison  à  celle  qui  préside  cet 
exercice  en  l'absence  de  la  maîtresse. 

DIRECTION    INTÉHIEIRE 

Les  novices,  pendant  leur  probation,  sont  assu- 
jetties à  demander  plusieur.  permissions  qu'il  ne 
leur  faudra  plus  dan^  la  suite. 

Quand  on  y  réfléchit,  on  reconnaît  facilement 
que  cette  différence  n'est  guère  qu'apparente,  et 
que,  du  reste,  dans  leur  position  il  ne  pourrait  en 
être  autrement  ;  en  effet,  si,  après  le  noviciat  et  à 
mesure  <,ue  la  religieuse  avance  dans  la  carrière, 
les  Supérieures  l'abandonnent  davantage  à  elle- 
même,  ce  n'est  pas  que  ses  obligations  aillent  en 
s  affaiblissant  ni  que  la  rcfiularité  lui  convienne 
moins  alors  qu'aujourd'hui  ;  mais  on  suppose  et 
avec  raison  san5  doute,  que,  pendant  son  éduca- 
tion religieuse,  la  jeune  sœur  aura  contracté  l'ha- 
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bitude  d'une  vie  réKlée,  et  que  la  loi  intérieure  de 
chanté  se  sera  tellement  Kravée  dans  son  cœur, 
(lu'on  pourra  plus  facilement  la  laisser  entre  les 
mains  de  son  conseil. 

Ses  obligations  resteront  donc  toutes  les  mêmes  ; 
seulement  on  comptera  sur  une  plus  grande  fidé- 
lité   ainsi  que  sur  une  plus  grande  facilité  à  les 
remplir.      Or  cette   facilité  d'une   part,  et   cette 
fidélité  de  l'autre,  qui  constituent  rheureu.se  habi- 
tude de  bien  faire,  c'est  au  noviciat  seulement  et 
l>ar  l'assujettissement  plus  grand  où  l'on  noi;s  y 
tient,  que  nous  pourrons  les  acquérir.     Il  faut  des 
tuteurs  aux  jeunes  plantes  pour  régler  leur  crois- 
sance et  les  rendre  capables  de  soutenir  ensuite 
toutes  seules  les  vents  et  les  orages.     Il  faut  à 
l'enfant  qui  vient  de  naître,  ces  langes  dont  la 
douce  étreinte  fixe  ses  membres  encore  délicats, 
et    leur   fait    prendre   la    forme   qu'ils    garderont 
ensuite   d'eux-mêmes.     A   la   vue   d'un   si   grand 
résultat,  il  n'est  point  de  novice  qui  ne  doive  être 
prête  à  tout  plutôt  que  de  vouloir  se  soustraire 
le  moins  du   monde  à  cette  salutaire  influence. 
Mais    un    avantage,    peut-être    plus    précieux 
encore,  c'est  celui  que  la  Société  a  eu  en  vue,  lors- 
qu'elle régie  ainsi  la  vie  d;^  noviciat.    L'obéissance 
est,  comme  nous  le  savon  ,  la  marque  caractéris- 
tique d'une  bonne  religieuse,  et  l'obéissance,  pour 
mériter  ce  nom,  doit  être  surnaturelle  et  fondée 
sur  la  foi.    Or,  c'est  à  cet  esprit  de  soumission  et  de 
foi  que  nous  forme  admirablement  bien  l'obliga- 
tion où  nous  sommes  de  recourir  aux  Supérieures, 
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et  môme  de  nous  soumettre  parfois  à  nos  propres 
sœurs,  simples  novices  comme  nous.  Si  nous 
étions  mis  habituellement  sous  l'action  de  l'au- 
torité, peu*  ôtre  ne  nous  ferions-nous  pas  une  assez 
forte  habitude  de  l'obéissance,  et  si  nous  n'avions 
jamais  à  traiter  qu'avec  nos  Supérieures,  sans 
aucun  rapport  de  soumission  avec  les  autres, 
peut-être  ne  nous  accoutumerions-nous  pas  suffi- 
samment à  ne  voir  que  Dieu  dans  tous  ceux  qui 
nous  commandent.  Ainsi  c'est  dans  l'acquisition 
de  cet  osprit  d'obéissance  que  consiste  en  grande 
partie  le  travi  i'  du  postulat  et  du  noviciat,  et 
c'est  encore  au  plus  ou  moins  de  progrès  que  nous 
ferons  dans  cet  esprit,  qu'il  sera  plus  facile  de 
juger  de  la  réalité  de  notre  vocation  ou  de  notre 
fidélité  à  la  suivre. 


II.  D.  la  PauvreM 


REGLEMENT      EXTÉRIEUR 

La  pauvreté  religieuse  est  une  vertu  évangélique, 
gui  incline  le  cœur  du  chrétien  à  se  détacher  de  tous 
les  biens  temporels,  au  point  de  renoncer,  pour 
Jésus-Christ,  à  leur  usage  libre  et  même  à  leur 
possession.  En  attendant  que  le  vœu  vienne  la 
sceller  de  son  sceau,  la  novice  a  déjà  une  certaine 
obligation  qui  tient  au  de-.oir  de  son  état,  de 
s'exercer  dans  celte  vertu,  premier  fondement  de 
l'état  religieux.  Ainsi  :  1  ^  Pour  ce  qui  est  de 
ses  biens  propres  et  des  effets  qu'eîle  a  apportés 
au   noviciat,   elle  se  comportera   comme   si   elle 
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était  .léjà  dépouillée  de  tout,  ne  retiendra  rien 
pour  son  usage,  ne  disposera  de  rien,  s'abstien- 
dra de  donner,  de  recevoir  et  d'aliéner  quoi  que 
ce  soit,  indépendamment  de  la  volonté  de  !a 
Supérieure. 

2°  Dans  ce  qui  rcRarde  son  entretien,  elle 
écartera  toute  superfluité  et  se  contentera  du 
nécessaire,  tel  qu'il  conxient  à  des  pauvres.  Au 
lieu  de  suivre  l'amour-propre,  qui  recherche  tou- 
jours pour  soi  ce  (,u'il  y  a  de  mieux,  l'humilité 
et  I  abnégation  lui  feront  plutôt  aimer  <,ue  ce 
qu  il  y  a  de  moindre  dans  la  maison  lui  arrive 
en  partage  ;  et  pour  le  vêtement  en  i)articulier. 
elle  saisira  volontiers  les  occasions  de  fouler  aux 
pieds  le  monde  et  sa  vanité. 

3°  Quant  aux  choses  de  la  maison,  elle  ne  fera 
usaae  que  de  celles  qui  lui  «uront  été  données  ou 
permise»  ;  elle  se  souviendra  qu'îlle  ne  peut  les 
erap.,yer  -  aucune  autre  destin-.tion  qu'à  celle 
qui  Im  a  ,  fixée  ;  qu'elle  ne  peut  les  détruire, 
les  aisso,  )H  -dre  ou  détériorer  par  caprice  ou  par 
négligent  .,„V1U.  „«  doit  rien  prêter  ni  emprun- 
ter a  per»  ns  permission. 

IRECTION    INTÉRIEURE 

La  plupart  wll-s  qui  entrent  en  religion  ont 
grand  besoin  «i  -•8,,,,|i,,,„.r  à  bien  comprendre 
cequecestqueU  j,  ..vr.té  n  ligieuse,  à  en  prendre 
1  esprit   et   les    sai.  .Iéll .atesses.    et   A    veiller 

sur  des  habitudes  fc*,-.  qui  ^ont  trop  sou- 

vent en  opposition      ,.,    <*        Une  foi>  admises 
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sous  les  livrc<>N  de  Celui  qui.  étant  rnîie,  s'est  fait 
pauvre  pour  nous,  n-'us  ne  devons  plus  (tarder 
ni  les  pensées,  ni  les  appréciations,  ni  le  lan^aKe, 
ni  les  tendances  du  siècle  par  rapport  aux  richesses 
et  au  hien-éfre  de  lu  vie.  Le  pauvre  de  Jésus- 
Christ  ne  s'attache  à  aucun  objet,  même  de  ceux 
qui  sont  à  son  usajfe  ;  et  il  est  toujours  prêt  à 
s'en  laisser  dépouiller,  sait  supporter  un  refus, 
reçoit  comme  une  aumône  tout  ce  qu'on  veut 
bien  lui  donner,  et,  voyant  le  bien  de  Dieu  même 
dans  tout  ce  qui  est  à  la  coii-niunauté  ou  entre 
ses  mains,  il  s'accoutumera  à  prendre  un  soin 
religieux  des  moip  res  choses. 

Mais  le  princij  exercice  de  la  pauvreté  reli- 
gieuse, a|)prenons-le  bien,  c'est  l'amour  de  la  tie 
commune,  lequel  consiste  à  se  contenter  en  toutes 
choses  de  ce  que  l'on  donne  la  communauté 
pour  le  vivre,  le  vêtir,  etc.,  sar  !e  moindre  privi- 
lège et  sans  aucune  dispense  qui  ne  soit  nécessaire, 
au  jugement  de  la  Supérieure.  Enfin  la  novice 
doit  se  pénétrer  durant  sa  probation  de  l'esprit 
de  pauvreté  qui  nous  est  propre,  et  dont  voici  les 
trois  principaux  caractères  :  le  premier  est  que, 
si  notre  puuvreté  est  moins  souffrante  que  celle 
de  quelques  ordres  religieux,  elle  doit  en  compen- 
sation être  parfaitement  dépendante  de  l'obéis- 
sance ;  le  second  caractère  est  que,  malgré  les 
relations  que  nous  pourrons  avoir  plus  tard  avec 
le  monde,  toujours  il  nous  faudra  garder  religieu- 
sement des  goûts  et  des  idées  modestes  pour  ce  qui 
est  de  la  nourriture,  du  vêtement  et  de  l'habita- 
tion, comme  l'exigent  à  un  si  haut  point  notre 
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sanctification,  le  bien  de  la  Société  et  l'édificntion 
du  prochain  ;  le  troisième  caractère  de  notre  pau- 
vreté est  qu'elle  doit  produire  en  nous  cette  par- 
faite liberté  d'âme  «lui.  sans  tenir  aux  chose»  ni 
aux  lieux,  s'établit  uu-dessus  de  tout  ce  (|ui  est 
temporel  ,,our  ne  s'occuper  que  des  intérêt»  de 
l'éternité. 

REMARqi'E 

Comme  il  s'agit  uniquement  ici  de  la  discipline 
religieuse,  nous  n'avons  point  à  parler  de  la  vertu 
angélique,  objet  du  troisième  vœu.  Ce  que  l'on 
doit  cependant  recommander  aux  sœur»,  c'est 
l'exacte  observation  des  règles  qui  en  sont  les 
préservatifs  et  les  auxiliaires,  comme  celles  de  la 
modestie  et  quelques-unes  des  communes,  telles 
que  celle»  qui  traitent  de  la  correspondance,  des 
sorties  de  la  maison,  des  rapports  avec  les  étran- 
gers et  du  silence.  Ces  règles  leur  donneront  le 
moyen  facile  de  prendre  de  justes  idées  sur  cette 
délicate  matière,  et  de  prévenir  ainsi  tout  à  la 
fois  les  tentations  de  l'ennemi  et  les  vains  scru- 
pules d'une  conscience  mal  éclairée. 

CHAPITRE  XIX 
Pénitences  et  accusations  au  réfectoire 

REGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Les  pénitences  au  réfectoire  se  font  ordinaire- 
ment tous  les  jours  et  surtout  les  veilles  des  fêtes 
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de  Notre-Seigneur,  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints  patrons  de  la  Société.  On  exempte  les 
jours  de  congé,  les  dimanches,  les  fêtes  d'obliga- 
tion et  certaines  octaves  indiquées  au  coutu- 
mier. 

On  fait  l'accusation  de  ses  fautes  au  réfectoire, 
soit  lorsqu'on  en  a  reçu  l'ordre  de  la  Supérieure,' 
soit  lorsqu'on  en  a  obtenu  soi-même  la  permission. 
Les  novices  vont  demander  cette  permission  à 
genoux  dans  la  chambre  de  la  maîtresse  ;  elles 
lui  déclarent  alors  la  faute  ou  les  fautes  qu'elles 
veulent  accuser. 

Avant  que  la  lectrice  demande  la  bénédiction, 
on  se  met  à  genoux  au  milieu  du  réfectoire,  par 
rang  d'ancienneté,  et  chacune  fait  successivement 
son  accusation  d'une  voix  distincte  et  de  manière 
à  être  entendue  de  tout  le  monde. 

DIRECTION   INTÉRIEURE 

Nos  règles,  comme  toute  espèce  de  lois,  ont 
besoin    d'une    sanction    qui    les    maintienne    en 
vigueur,  et  nos  fautes,  si  elles  ont  été  extérieures, 
exigent  une  réparation  qui  le  soit  aussi.     Mais 
cette  réparation  sera  d'autant  plus  en  harmonie 
avec  1  esprit  religieux  qu'elle  sera  plus  libre  •    et 
comme  ce  n'est  nullement  la  contrainte  qui  doit 
nous  porter  à  observer  nos  règles,  ainsi  devons- 
nous,  sans  attendre  qu'on  nous  l'ordonne,   nous 
offrir  nous-mêmes  à  en  expier  les  transgressions. 
Les  pénitences  que  les  Supérieures  imposent  ne 
sont   donc   pas   encore   une   sanction   suffisante, 
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parce  qu  on  n'y  voit  pas  assez  ce  mouvement  spon- 
tané d  un  cœur  qui.  en  s'accusant,  rend  hommage 
a  la  sainteté  de  la  règle  et  manifeste  la  volonté 
dy  être  plus  fidèle.  Voilà  pourquoi  notre  règ  e 
ne  se  contente  pas  d'exiger  que  nous  recevions 
avec  une  soumission  parfaite  les  pénitences  impo- 

Z  T  ""/""f  """^  -'  ^"^  "-«  p--t  — • 

durante"     "  f  'T'''  ""  ^"'"P*  nous-mêmes 
durant  1  année  afin,  dit-elle,  que  ce  soit  une  marque 

du  destr  que  chacune  a  de  son  avancement  spirituel 

dans  la  prêté.    C'est  surtout  quand  nos  faufes  ont 

ete  publiques  qu'il  est  plus  nécessaire  d'en  faire 

publiquement    le    désaveu.      Nous    aurons,    par 

ItteTnt'"  .       "    '".  '''"'''    ^'''*-»«»-'    porté 
atteinte  a  a  pauvreté,  à  la  modestie,  à  l'humilité, 

ou  contnsté  nos  sœurs  par  nos  infractions  à  la 

de^n^  '-  '  ^''■fi?»/'""  -~e  qui  en  a  souffert 
demande  une  satisfaction  de  notre  part  •   et  tout 
spécia^ment   s'il   est   quelqu'une   de   n;s   sc^;;! 
que  nous  ayons  offensée,  c'est  là  le  moyen  et  la 
manière  ordinaire  de  lui  en  témoigner  notre  repen- 
tir   en  attendant  l'occasion   de  lui   donner  des 
marques  affectives  de  cordialité.    Une  autre  raison 
encore  de  cette  sainte  pratique  est  de  montrer, 
par  des  actes  extérieurs,  que  nous  faisons  réelle- 
ment  profession  d'humilité  et  de  pénitence.    Les 
ordres  religieux,  par  rapport  au  monde,  sont  des 
ertus     S"' o°t;°»é  un  culte  spécial  à  ces  deux 
l'p       ■  "*  ''""^  'l"^  '^  '^"'te  se  formule  par 

TexireT-    ''''"!,r''    P"bliques    qui    en    soient 
1  expression.      C'est    pour    ces    différents    motifs 
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que  l'usage  des  coulpes  est  né  avec  l'état  religieux, 
et  qu'il  se  conserve  dans  toute  communauté  où 
règne  véritablement  la  discipline  régulière. 

Pour  que  nos  pénitences  et  nos  accusations 
soient  ce  qu'elles  doivent  être,  des  actes  de  reli- 
gion et  non  de  pures  formalités,  il  faut  qu'elles 
soient  accompagnées  des  sentiments  que  nous 
avons  indiqués.  L'esprit  intérieur  est  même  ici 
d'autant  plus  nécessaire  que  l'humiliation  qu'on 
y  trouve  devient  presque  nulle  par  l'habitude. 
Le  fruit  de  cette  pratique  sera  donc  principale- 
ment dû  à  la  dispo.sition  intérieure  que  nous  y 
apportons. 

Comme  la  règle  ne  donne  qu'une  prescription 
générale  pour  les  pénitences,  on  demandera  peut- 
être  combien  de  fois  durant  l'année  il  convient  de 
faire  des  accusations  et  des  pénitences  au  réfec- 
toire. Sans  vouloir  déterminer  ce  que  la  Société 
laisse  à  la  liberté  et  à  la  piété  de  chacune,  ne  pour- 
rait-on pas  dire  :  1°  Qu'une  religieuse  diligente 
ne  laissera  point  passer  un  mois  entier  sans  pra- 
tiquer cette  règle  ;  2°  que  les  jeunes  religieuses 
ont  ordinairement  des  motifs  d'y  recourir  plus 
souvent  ;  3°  que  l'usage  est  aussi  de  faire  plus 
fréquemment  une  pénitence  qu'une  accusation 
publique. 
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QUATRIÈME  PARTIE 

EXERCICES  DU  NOVICIAT 
QUI   PRËPAR   Nt  AUX  ŒUVRES   DE   LA  SOCIÉTÉ 


I: 


CHAPITRE  XX 
Catéchismes 

RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Toutes  les  postulantes  et  les  novices  assisteront 
à  l'exercice  du  catéchisme  plusieurs  fois  la 
semaine.  Cet  exercice  se  compose  de  deux  par- 
ties. Dans  la  première,  la  maîtresse  des  novices 
fait  elle-même  le  catéchisme  aux  novices  pour  les 
préparer  à  l'enseigner  aux  autres  ;  ce  qui  toutefois 
ne  dispensera  point  des  préparations  particulières 
les  novices  qui  auront  des  catéchismes  à  faire. 
Un  autre  bien  est  de  compléter  l'instruction  des 
postulantes  et  des  novices,  dans  le  cas  où  quelques- 
unes  l'auraient  peut-être  négligée  jusque  là.  Il 
pourrait  même  arriver  que  cela  fût  encore  insuffi- 
sant pour  telle  ou  telle  qui  devrait  alors,  avec 
l'agrément  de  la  maîtresse,  prendre  du  temps  à 
part  pour  étudier  ce  qu'elle  devrait  savoir. 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  exercice,  les  novices 
apprennent  elles-mêmes  à  faire  le  catéchisme. 
Celle  qui  est  désignée  pour  parler  doit  supposer 
qu'elle  s'adresse  à  des  enfants.  Par  conséquent, 
elle  visera  beaucoup  moins  à  étendre  la  matière 
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qu'à  exposer  les  éléments  dans  un  langage  sûr 
et  proportionné  à  l'esprit  des  enfants.  Elle  évitera 
le  plus  qu'il  sera  possible  les  locutions  relevées 
ainsi  que  les  idées  abstraites  et  générales,  et  elle 
s'appliquera  à  rendre  les  choses  sensibles  par  des 
comparaisons.  Les  novices  répondent  comme  si 
elles  étaient  des  enfants  ;  mais  elles  doivent  éviter 
de  faire  dégénérer  l'exercice  en  enfantillage  ou  en 
sujet  de  dissipation.  A  la  fin,  la  maîtresse  demande 
l'opinion  de  quelques-unes  sur  la  manière  dont  le 
catéchisme  a  été  fait,  puis  elle  ajoute  elle-même 
les  observations  qu'elle  juge  nécessaires. 


DIRECTION   INTERIEURE 

Le  but  de  notre  vocation  étant  de  travailler 
non-seulement  à  notre  perfection,  mais  encore 
à  celle  du  prochain,  l'exercice  du  catéchisme  est 
un  des  moyens  les  plus  eflScaces  pour  nous  prépa- 

'1  rer  à  atteindre  ce  double  but  de  notre  vocation. 

1  C'est  déjà  travailler  pour  les  âmes  que  de  se  dispo- 

ser à  le  faire  un  jour,  et  celle-là  pendant  le  novi- 
ciat y  travaille  le  plus  effectivement,  qui,  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  cherche  à  s'en 
rendre  plus  capable. 
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CHAPITRE  XXI 

Exercices  de  mémoire,  de  prononciation, 
d'orthographe  et  d'écriture 

HÊGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Toutes  les  novices  doivent  apprendre  par  cœur 
une  leçon  assignée  dans  le  livre  des  constitutions. 
On  pourrait  aussi  donner  rux  postulantes  un  cer- 
certam  nombre  de  prières  qu'il  est  très  utile  de 
savoir  par  cœur,  et  qui  sont  en  usage  dan-  I4  com- 
munauté. Chacune  doit  savoir  parfaitei...^nt 
cette  leçon,  de  manière  à  pouvoir  la  réciter  sans 
y  changer  un  seul  mot.  L'exercice  de  mémoire 
peut  avoir  lieu  plusieurs  fois  la  semaine,  excepté 
les  dimanches,  les  jours  de  congé  et  les  jours  de 
fêtes.  La  leçon  de  mémoire  se  récite  à  l'heure 
indiquée  par  la  maîtresse. 

Il  y  a  exercice  de  prononciation  aux  jours 
hxés  par  le  règlement.  Dans  cet  exercice,  aucune 
ne  prend  la  parole  sans  être  interrogée;  celle  qui 
aurait  des  remarques  à  faire  ne  les  proposera 
qu  avec  la  permission  et  la  modestie  convenable, 
tïil  s  élève  quelque  doute,  il  faudra  qu'on  s'en 
tienne,  au  moins  pratiquement,  à  la  décision  de 
celle  qui  préside. 

Il  y  a  aussi  au  postulat  et  au  noviciat  des  exer- 
cices d'orthographe  et  d'écriture,  etc.  Toutes 
y  assistent  à  moins  d'une  exception  générale  ou 
particulière  de  la  maltresse,  et  l'on  suit  l'ordre 
indiqué  par  celle  qui  en  est  chargée. 
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DIRECTION  INTÉRIEURE 
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Ces  divers  exercices  sont  encore  des  moyens  que 
nous  fournit  heureusement  le  noviciat,  pour  nous 
préparer  à  atteindre  la  fin  de  la  Société.  Une 
bonne  prononciation  est  indispensable.  Sans 
doute,  si  notre  vie  devait  s'écouler  dans  un  cloître, 
peu  importeraient,  après  tout,  nos  vices  de  lan- 
gage. Mais  nous  sommes  destinées,  par  notre 
vocation,  à  paraître  sans  cesse  devant  un  monde 
presque  toujours  exigeant,  et  le  service  de  Dieu 
demande  que  notre  manière  de  parler  soit  telle 
que  nous  puissions  être  envoyées  partout  sans 
choquer  nulle  part.  Ne  soyons  donc  pas  surprises 
que  cet  exercice  revienne  souvent,  et  que  nos 
Supérieures  y  attachent  une  si  grande  importance; 
faisons  plutôt,  de  notre  côté,  tout  ce  qui  est  en 
nous  pour  répondre  à  leurs  intentions. 

Il  faut  s'exercer  d'abord  à  lire  très  lentement, 
à  couper  convenablement  les  phrases  et  à  pror  i- 
cer  d'une  manière  distincte  et  fortement  articuki  , 
on  corrigera  ensuite  ses  défauts  de  prononciation, 
et  l'on  travaillera  enfin  à  se  défaire  d'un  accent 
défectueux,  si  on  l'avait  apporté  au  noviciat. 

Pour  acquérir  une  bonne  prononciation,  trois 
conditions  sont  nécessaires  :  La  première  est  d'en 
bien  posséder  les  règles  :  de  là,  la  nécessité  de  bien 
étudier  la  leçon.  La  seconde  est  de  recevoir  avf  j 
une  reconnaissante  docilité  les  remarques  qu'or,  a 
la  charité  de  nous  faire  ;  nos  sœurs  qui  nous  e-  cen- 
tendent  saisissent  bien  mieux  que  nous  ce  qu'il  y 
a  de  défectueux  dans  notre  langage.    La  troisième 
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est  de  nous  surveiller  nous-mêmes  jusque  dans  les 
conversations  pour  éviter  nos  manquements  habi- 
tuels ;  autrement  le  fruit  des  leçons  qu'on  nous 
doiine  se  réduirait  à  bien  peu  de  chose. 

Écrire  correctement,  c'est-à-dire  sans  violer  les 
règles  de  la  grammaire  ou  de  l'orthographe,  est 
sans  doute  un  assez  mince  mérite  ;  mais  c'est  pour 
cela    même    qu'il    serait    honteux    d'en    paraître 
dépourvue,  et  il  le  serait  pour  des  maîtresses  sur- 
tout qui  font  profession  de  savoir  l'orthographe 
et  de  l'enseigner  aux  autres.     Renverrons-nous  à 
un  autre  temps  le  soin  d'acquérir  des  connaissances 
si  élémentaires  ?     Mais   plus  tard,  nous  n'aurons 
i>eut-être  plus  le  loisir  ni  la  volonté  de  le  faire. 
Cependant  cette  ignorance  est  de  nature  à  pro- 
duire les  plus  fâcheux  effets.     Dans  nos  corres- 
pondances,   par   exemple,    nous   choquerions    les 
personnes  du  monde,  et  nous  nous  attirerions  leur 
mépris  au  détriment  du  bien  que  nous  pourrions 
faire.     Pour  une  maîtresse  de  classe,   ces  sortes 
de  fautes  ne  manqueraient  pas  d'amuser  la  malice 
des  enfants  à  ses  dépens,  et  même  de  lui  faire 
perdre  son  crédit,  malgré  ce  qu'elle  pourrait  avoir 
d'ailleurs   de  mérite.    C'est   pour  obvier  à  de   si 
graves  inconvénients,  sans  sortir  toutefois  de  l'es- 
prit du  noviciat,  que  les  Supérieures  ont  établi  ces 
exercices,  où  chacune  peut  s'assurer  qu'elle  posstfde 
suffisamment  sa  langue. 

Les  mêmes  observations  peuvent  aussi,  propor- 
tion gardée,  s'appliquer  à  l'écriture.  On  ne 
demande  pas  de  toutes  les  sœurs  une  écriture  élé- 
gante et  recherchée,  mais  une  écriture  propre  et 
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lisible  à  tout  le  monde.  Une  pensée  domine  toute 
autre  considération  par  rapport  aux  exercices  dont 
on  vient  de  parler,  c'est  que  le  soin  d'en  profiter 
sera  une  nouvelle  preuve  de  cette  diligence  que 
nous  aurons  apportée  en  toutes  choses,  et,  n'y 
eût-il  que  ce  résultat,  il  serait  considérable,  tant 
pour  le  profit  actuel  de  l'ftme  que  pour  la  bénédic- 
tion qu'il  attirera  sur  notre  avenir. 
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CINQUIÈME  PARTIE 
SUR  LIS  TRAVAUX  MANUELS 


CHAPITRE  XXII 
I.  Faire  son  lit  et  sa  chambre 

RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Au  temps  prescrit,  on  fait  son  lit  et  on  met  dans 
sa  chambre  la  propreté  convenable  ;  les  lits  doi- 
vent être  bien  ajustés  et  faits  de  la  même  manière. 
On  balaie  les  chambres  au  temps  ordinaire  ;  c'est 
à  celle  qui  est  désignée  d'examiner  si  tout  est 
propre  et  en  ordre  dans  la  chambre. 

DIRECTION   INTÉRIEURE 

Puisque,  par  notre  entrée  en  religion,  nous  nous 
sommes  placées  dans  la  condition  des  petits  et  des 
pauvres,  une  conséquence  naturelle  est  que  non.-} 
nous  servions  nous-mêmes.  Nous  n'avons  plus 
personne  au  dessous  de  nous,  plus  personne  à  qui 
nous  puissions  raisonnablement  laisser  le  soin  de 
nous  servir.  C'est  l'esprit  qui  faisait  dire  à  saint 
François  Xavier,  quoiqu'il  fût  alors  légat  aposto- 
lique :  «  Tant  que  j'aurai  deux  bras,  je  ne  donnerai 
de  peine  à  personne.  » 
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II.  D«t  tr»T»  '.I  muiutlt  ordinftires 


RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Les  travaux  ordinaires  ont  lieu  tous  les  jours 
de  la  semaine,  excepté  le  dimanche  et  les  fêtes 
chômées  ;  les  jours  de  congé,  on  ne  fait  que  cer- 
tains travaux  indispensables. 

Aussitôt  que  le  signal  est  donné,  toutes  se  ren- 
dent au  lieu  marqué  où  l'assistante  assigne  à  cha- 
cune sa  tflche.  Elles  vont  prendre  ensuite,  c'ans 
l'endroit  destiné  à  cet  usage,  les  instruments  qui 
sont  nécessaires  ;  si  l'on  avait  besoin  de  quelque 
chose  de  plus,  on  s'adresserait  à  l'assistante  ou  à 
toute  autre  qui  préside. 

Lorsqu'on  est  désignée  pour  balayer,  on  com- 
mence par  ouvrir  les  fenêtres,  si  le  temps  ou  la 
saison  le  permettent,  et  l'on  a  soin  de  les  fixer; 
puis  l'on  balaie  de  manière  à  faire  le  moins  de 
poussière  possible.  Pour  cela,  il  fr-ut  éviter  la  pré- 
cipitation et  s'accoutumer  à  ne  point  trop  lever 
le  balai  de  terre  ;  on  doit  prendre  garde  de  salir 
le  bas  des  murailles.  Après  avoir  épousseté,  on 
ferme  les  fenêtres,  quand  la  saison  le  demande,  et 
l'on  remet  soigneusement  chaque  chose  à  sa  place. 
S'il  restait  alors  au  moins  dix  minutes  jusqu'à  la 
fin  des  travaux,  on  irait  en  demander  encore  ; 
si,  au  contraire,  on  n'avait  pas  achevé  sa  tâche, 
on  avertirait  qui  de  droit  pour  savoir  s'il  faut 
achever  ce  qui  est  d'urgence,  ou  quand  on  devra 
y  revenir. 


l 


—  107  — 


ies  instr  ments  dont 
rauï,  on  *•»  reporte 
'irtoiit  on  rend  ceux 
lier  ;  tx"  p.  miission. 
iiplois  ftartx'uliers  à 
11  aK^eii»  il  l'info  rinerie, 
ce  le-,  oui  travaillent 


En  époussetant,  il  faut  prendre  soin  de»  ta- 
bleaux, de»  carte»,  etc..  et,  dans  Ic^  chambre»,  de 
ce  qui  est  à  l'usage  des  sœurs  :  croix,  image» 
h\res,  etc.  En  général,  il  faut  faire  attention 
à  h-  pauvreté,  pour  ne  rien  .  ,,Mer,  le  rien  détério- 
rer, et  nr  point  endomm 
on  se  sert.  A  l-i  fin  de 
exactement  à  leur  place, 
qu'on  aurait  pris  dans  „ 

Quelques-unes   ont   de 
remplir  :    ce  sont  celles 
à  la  sacristie,  au  réfectoire  ; 

à  la  reliure,  celles  qui  sont  .  Mt^-  s  de  porter 
l'eau  dans  les  chambren.  etc.  Il  •  a  rt  -s  règlements 
pour  chacun  de  ces  offic-»,  e»  \U  d<>ivei  t  être  fidè- 
lement observés. 

Quand  lu  maîtres-  ioni>«-  <t  «vaux  extraor- 
dinaires, toutes  doiv,  „t  y  pr.  ,••  ,•  pa  I,  à  moins 
d  une  exemption  spéciale  ;  e*  tu  de  regretter  le 
temps  qu'on  y  passe,  chacun,  I,  ^rdera  comme 
des  occupations  très  propri-.  ..  noviciat,  selon 
1  espr.t  de  nos  expérîmenis. 

DIRECTION   INTÉHIEUBE 

La  fin  matérielle  de  ces  exercices  est  de  donner 
à  l'esprit  quelque  relâche,  et  au  corps  le  mouve- 
ment qui  lui  est  nécessaire  ;  mais  leur  fin  spiri- 
tuelle est  bien  plus  élevée,  eu  égard  à  notre  voca- 
tion religieuse.  Comme  religieuses,  nous  avons, 
en  quittant  le  monde,  promis  tacitement  de 
fouler  aux  pieds  ses  jugements  et  ses  usages.     Or, 


>1 


108  — 


c'est  par  ce»  occupation*,  basses  à  ses  yeux,  que 
nous    réalisons   tous    les   jours   notre    promesse  ; 
elle»  sont  comme  l'expression  extérieure  de  cet 
exprit  d'humilité  et  d'abnégation  que  nous  vou- 
lons professer.     Nous  devons  apprendre,  pour  ne 
le  point  oublier  par  la  suite,  que  la  vie  religieuse 
n'est  point  le  partage  des  délicates  ;  (|ue  le»  fonc- 
tions humble»  vont  bien  à  la  Servante  du  Cœur 
Immaculé  de  Marie,  et  préparent  le  succès  de  ses 
œuvres  ;   qu'enfin   elle   doit  se  trouver    heureuse 
quand  Dieu  lui  ménage  quelque  occasion  de  pou- 
voir s'employer  à  soulager  les  corps  aussi   bien 
que  les  âmes.    Ce  -ont  les  exemples  que  nous  ont 
laissés  tous  les  saints,  après  le  grand  Apôtre  lui- 
même.    Mais,  durant  notre  probation,  l'exemple 
que  nous  devons  avoir  surtout  en  vue,  c'est  celui 
de  ce  Dieu  fait  homme  qui,  a\ant  d'évangéliser 
le  monde,  a  voulu  consacrer  la  pi'."  grande  partie 
de  sa  vie  à  l'obscurité  -t  au  travail  des  mains. 
Quel  touchant  spectacle  offrit  pendant  de  si  lon- 
gues années  l'humble  maison  de  Nazareth  !    Les 
anges  y  contemplaient  avec  ravissement  le  Roi 
du  ciel  occupé  aux  plus  menus  soins  d'un  pauvre 
ménage,  et    Jésus-Christ  Notre-Seigneur  travail- 
lait dès  lors  aussi  efficacement  à  notre  salut  ;    il 
ne   glorifiait   pas   moins   son   Père   que   lorsqu'il 
annonçait  son  évangile  ou  qu'il  mourait  sur  une 
croix.    Tel  est  le  mystère  que  nous  devons  actuel- 
lement honorer  par  l'imitation  ;   c'est  ici  1°  temps 
de  notre  vie  cachée,  et  !<•  noviciat  est  notre  Naza- 
reth aussi  bien  que  notre  Bethléem.     Puissions- 
nouâ  y  retracer  aux  yeux  du  Père  céleste  quelque 
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.mage  du  véritable  Na..reth.  Pui.w  Jé«u»  lui- 
même  découvrir  en  nous,  avec  les  actes  qu'il 
a  pratiqué»  dans  une  vie  semblable,  un  peu  de  le.  - 
prit  intérieur  qu'il  savait  y  mettre  et  de  cette 
humilité  qui  les  lui  faisait  chérir  !  .  Je  suis  pauvre 
et  dans  les  travaux  depuis  ma  jeunesse.  » 

Outre  l'intention  d'imiter  Notre-Seigneur.  nous 
pouvons  encore  faire  de  nos  travaux  corporels 
un  exercice  de  pénitence  pour  exécuter  la  sentence 
portée  contre  l'homme  pécheur  :  «  Tu  mangeras 
ion  pain  à  la  sueur  de  ton  front.  »  De  même,  quand 
nous  voulons  obtenir  de  Dieu  quelque  grâce  pour 
nous  et  pour  le  prochain,  ils  sont  des  moyens  très 
propres  à  solliciter  sa  clémence:  «Voyez  mon 
humilité  et  mes  travaux  et  pardonnez-moi  tous 
mes  péchés.  » 


CHAPITRE  XXIII 
Lecture  de  table  et  Service  du  réfectoire 

RÈGLEMENT   EXTÉRJÎCB 

Celles  qui  doivent  lire  pendant  le  repas  ont 
•obligation  de  préparer  avec  soin  leur  lecture,  et 
elles  le  feront  selon  la  direction  qu'on  leur  donnera, 
tn  particulier,  qu'elles  n'oublient  point  qu'un 
point  essentiel  est  desavoir  où  l'on  «n  est.  restée  à 
la  lecture  précédente.  Il  faut  seulement  reprendra 
une  phrase  ou  deux  et  ne  jamais  commencer 
!>ar  des  pronoms. 
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La  lecture  est  généralement  ordonnée  comme 
suit  : 

1  °  Environ  dix  versets  du  Nouveau  Testament 
(Evangile  ou  Epitre)  ; 

2°  La  vie  du  Saint  du  jour  ; 

3°  L'auteur  : 

4°  Le  Nécrologe,  les  annonces,  avis,  etc. 

5°  Le  Martyrologe  {ou  l'Imitation  de  J.-C). 

Le  Nouveau  Testament,  le  Nécrologe,  les 
annonces,  etc.,  le  Martyrologe,  se  lisent  debout. 
Les  titres  au  commencement  de  la  lecture  de 
l'auteur  doivent  aussi  être  lus  debout. 

Les  titres  des  livres  s'annoncent  de  la  manière 
suivante.  L'Écriture  sainte  :  si  l'on  commence 
un  chapitre,  par  exemple  le  neuvième  de  l'évangile 
de  saint  Mathieu,  on  dit  :  Le  Saint  Évangile  selon 
St  Mathieu,  chapitre  neuvième  ;  si  l'on  prend  au 
milieu  du  chapitre,  on  ajoute  à  chapitre  neuvième 
le  mot  suite. 

La  lecture  de  l'auteur  commence  par  le  titre 
du  livre  et  le  nom  de  l'auteur  ;  ensuite  on  fait 
connaître  dans  quelle  partie,  livre  ou  chapitre 
on  va  lire  ;  si  l'on  prend  au  milieu  du  chapitre, 
on  ajoute  :   suite. 

Le  Martyrologe.  On  indique  le  jour  du  mois 
et  celui  de  la  lune.  Pour  l'indication  des  fêtes 
mobiles,  il  ne  faut  pas  oublier  de  recourir  au  com- 
mencement du  Martyrologe.  Aux  jours  de  jeûne, 
la  lectrice  et  celles  qui  servent  doivent  prendre 
quelque  chose  avant  le  dîner. 
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Toutes  les  fois  que  la  Supérieure  entre  ou  sort 
pendant  les  repas,  la  lectrice  se  tait  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  pris  sa  place  ou  qu'elle  soit  hors  du 
réfectoire. 

DU    SERVICE    DE    TABLE 

Pend/mt  que  la  communauté  entre  au  réfec- 
toire, relies  qui  servent  mettent  leur  tablier  et 
puis  si;  placent  debout  dens  le  bas  du  réfectoire, 
où  elles  disent  avec  les  autres  le  Benedicite.  Après 
le  Benedicite,  elles  servent  les  tables,  commençant 
toujours  par  celle  de  la  Supérieure. 

Si  une  malade  prend  quelque  chose  de  parti- 
culier, elles  auront  soin  de  le  lui  porter,  à  moins  que 
l'infirmière  n'en  soit  chargée.  En  servant  comme 
en  débarrassant  les  tables,  qu'elles  tâchent  de 
faire  le  moins  de  bruit  possible  avec  les  ustensiles  ; 
qu'elles  évitent  aussi  une  trop  grande  précipita- 
tion ;  qu'elles  fassent  attention  à  la  pauvreté 
et  à  la  propreté,  de  manière  à  ne  rien  casser,  à 
ne  rien  salir,  à  ne  point  mêler  maladroitement 
les  restes  des  plats.  En  desservant,  elles  ne  doi- 
vent pas  prendre  trop  d'assiettes  et  de  plats  à 
la  fois. 

C'est  principalement  à  elles  de  prendre  garde 
que  rien  ne  manque  à  personne,  de  presser  le 
service  quand  il  en  est  besoin,  et  d'entretenir  les 
lumières  pendant  le  souper.  Il  ne  faut  donc  pas 
qu'elles  restent  toujours  à  la  même  place,  ni  au 
fond  du  réfectoire. 
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Quand  on  va  servir  à  la  cuisine,  c'est  pour  laver 
ou  essuyer  la  vaisselle,  et  chacune  apprendra, 
de  la  cuisinière  ou  d'une  autre,  la  manière  de  s'y 
prendre  convenablement.  Ce  que  nous  pouvons 
dire  en  général,  c'est  qu'il  faut  veiller  à  la  pauvreté 
pour  ne  rien  briser,  à  la  propreté,  pour  ne  point 
salir  ses  vêtements,  et  au  silence  qui  est  alors  spé- 
cialement recommandé  ;  il  faut  de  même  éviter 
de  faire  trop  de  bruit  avec  les  assiettes,  et  tâcher 
de  bien  faire  plutôt  que  de  faire  vite,  évitant  cepen- 
dant une  lenteur  excessive. 

DIRECTION   INTÉRIEURE 

La  vertu  qui  nous  enseigne  de  regarder  nos 
sœurs  comme  nous  étant  supérieures,  et  de  con- 
sidérer en  elles  la  personne  même  de  Jésus-Christ, 
trouvera  ici  une  belle  applicatic  •' .  Nous  les  servi- 
rons avec  la  même  humilité,  avec  le  même  respect 
et  la  même  affection  que  nous  mettrions  à  servir 
Jésus-Christ  lui-même.  Nous  serons  diligentes 
comme  si  Jésus-Christ  attendait  ;  nous  essuierons 
la  vaisselle  comme  si  Jésus-Christ  devait  y  man- 
ger ;  et  nous  saurons  ainsi  retirer  pour  nous- 
mêmes  un  précieux  fruit  du  service  que  nous  ren- 
dons à  nos  sœurs. 

Il  faut,  au  noviciat,  nous  approprier  si  bien  l'es- 
prit de  ces  exercices  d'humilité  et  de  charité,  que 
nous  le  conservions  toute  notre  vie,  et  que,  dans 
l'occasion,  nous  aimions  toujours  à  remplir  ces 
humbles  et  religieuses  fonctions. 
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CHAPITRE  XXIV 
Sur  la  manière  de  prendre  ses  repas 

BÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Au  son  de  la  cloche,  les  novices  et  les  postu- 
lantes se  rendent  au  réfectoire  avec  modestie  et 
en  silence.  Il  faut  éviter  de  se  trouver  en  retard, 
au  risque  de  devoir  courir  ensuite  pour  rejoindre 
les  autres  et  pour  arriver  à  temps. 

En  entrant  au  réfectoire,  on  se  place  en  ligne 
le  long  des  tables,  par  rang  d'ancienneté.  En 
attendant  que  tout  le  monde  soit  réuni  et  pendant 
le  Benedicite,  on  se  tient  debout,  les  yeux  baissés 
et  le  visage  tourné  vers  le  Christ.  La  même  chose 
sobserve  pendant  les  Grâce,.  Chacune  doit 
repondre  distinctement  aux  grâces. 

De  la  modestie  dans  les  repas 

A  table,  peut-être  plus  que  partout  ail..-«rs, 
on  doit  s'appliquer  à  garder  une  exacte  modestie 
dans  tout  son  extérieur.  Ce  serait  un  grand  défaut 
de  porter  les  yeux  ça  et  là  dans  le  réfectoire  ;  il 
faut  cependant  être  attentive  à  ce  qui  se  fait 
autour  de  soi  pour  avertir  au  besoin  celles  qui 
servent,  quand  il  manque  quelque  chose  à  ses 
voisines,  et  n'avoir  pas  l'air  trop  absorbée,  ni  le 
regard  toujours  fixé  sur  son  assiette.  On  peut 
même  quelquefois  regarder  celle  qui  lit.  quand 
on  est  placée  convenablement  pour  la  voir. 
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La  modestie  religieuse  demande  que  l'on  s'ob- 
serve pour  faire  le  moins  de  bruit  possible  avec 
la  vaisselle,  surtout  en  mangeant  la  soupe  ;  et 
si  l'on  est  obligée  d'appeler  les  servantes  au  réfec- 
toire, il  faut  le  faire  avec  calme  et  sans  empresse- 
ment. Le  corps  ne  doit  être  ni  lâchement  appuyé 
contre  la  muraille,  ni  trop  penché  sur  la  table  ; 
on  l'avance  seulement,  autant  qu'il  convient, 
lorsqu'on  porte  quelque  chose  à  la  bouche.  Il  ne 
faut  point  garder  le  couteau,  ni  la  fourchette  à  la 
main  ;  ordinairement,  on  se  sert  de  la  main 
gauche  pour  porter  la  fourchette  à  la  bouche  ; 
on  n'y  porte  jamais  le  couteau.  Les  pieds  ne  doi- 
vent être  ni  croisés  ni  trop  écartés,  et  il  faut  qu'ils 
soient  couverts  de  la  robe.  Quand  on  boit,  il  faut 
avoir  les  yeux  baissés  et  éviter  de  boire  à  plusieurs 
reprises. 


Delà  propreté  dans  les  repas 


Entre  nous,  l'usage  est  de  se  couvrir  la  poitrine 
avec  sa  serviette.  Pour  prendre  sur  le  plat  ce 
dont  on  a  besoin,  il  f.iut  faire  usage  d'une  des 
cuiMères  propres  qui  se  trouvent  sur  la  table. 
On  ne  doit  toucher  à  rien  sans  s'être  assurée  que 
les  mains  sont  propres,  ni  boire  sans  s'être  essuyé 
la  bouche,  qui  doit  aussi  être  vide.  Il  est  contre 
la  bienséance  de  faire  du  bruit  en  mangeant  et  en 
aspirant  le  bouillon,  de  tellement  se  remplir  la 
bouche  que  l'on  ne  pût  dire  une  parole,  de  remettre 
quoi  que  ce  soit  sur  le  plat,  de  paraître  vouloir 
nettoyer  entièrement  son  assiette  en  enlevant  la 
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sauce,  de  porter  les  mains  à  la  tête  ou  aux  oreilles, 
de  cracher  ou  de  se  moucher  sans  précautic  ,  de 
se  nettoyer  les  dents  en  présence  des  autrti.  Il 
est  encore  d'autres  fautes  qui  choquent  trop  la 
bienséance  pour  que  nous  en  parlions  ici.  Il  suf- 
fira de  donner  pour  règle  générale  qu'on  ne  doit 
jamai?  se  permettre  à  table  quoi  que  ce  s>oit  qui 
puisse  déplaire  aux  personnes  bien  élevées. 

DIRECTION   INTÉRIEURE 

Une  religieuse  serait  dans  l'illusion  si,  sous 
prétexte  qu'elle  fait  profession  de  renoncer  au 
monde,  elle  pensait  pouvoir  manquer  aux  conve- 
nances établies  pour  la  manière  de  prendre  ses 
repas.  Rappelons-nous  combien,  dans  l'intérêt 
même  de  la  gloire  de  Dieu,  les  saints  tenaient  à 
tout  ce  qui  forme  l'extérieur  d'une  religieuse. 
Or  il  n'est  peut-être  pas  d'article  sur  lequel  le 
monde  soit  plus  délicat  ;  c'est  à  table  surtout 
qu'il  juge  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  éducation 
de  quelqu'un.  Du  reste,  ne  dussions-nous  jamais 
avoir  à  manger  hors  de  nos  maisons,  les  égards  que 
nous  nous  devons  mutuellement  exigeraient  encore 
de  chacune  de  nous  la  même  bienséance,  la  même 
retenue.  Aucune  sœur  donc  ici  ne  se  formalisera  si 
on  lui  donne  à  ce  sujet  les  avis  dont  elle  peut  avoir 
besoin  ;  un  jour  peut-être  elle  regretterait  de  ne 
les  avoir  pa.s  reçus,  ou  de  n'en  avoir  pas  profité. 

Quant  à  l'esprit  qui  doit  nous  animer  en  pre- 
nant notre  réfection,  nous  éviterons  presque 
fous  les  dangers  d'y  faire  des  fautes,  ce  dont  les 
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saints  eux-mêmes  s'effrayaient,  si  nous  y  appor- 
tons une  grande  simplicité  et  un  vrai  détachement 
d'esprit.  La  simplicité  nous  fera  voir  dans  cette 
action,  si  matérielle  en  elle-même,  une  nécessité 
humiliante  peut-être,  mais  que  nous  pouvons 
après  tout  sanctifier  et  diriger  à  la  gloire  de  Dieu. 
«  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez, 
faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  »  Nous  rece- 
vrons avec  action  de  grâces  et  sans  le  moindre 
scrupule,  comme  venant  de  la  main  de  notre 
Père  céleste,  la  nourriture  de  chaque  jour  ;  nous 
penserons  qu'elle  est  nécessaire  au  soutien  de  nos 
forces,  et  que  nous  devons  les  conserver  et  même 
les  accroître,  s'il  est  possible,  afin  de  les  dépenser 
plus  tard  au  service  de  Dieu.  Guidées  par  cet 
esprit  de  simplicité,  nous  nous  garderons  d'exa- 
miner ce  que  font  les  autres,  pour  épier  en  quelque 
sorte  leurs  mortifications  et  nous  inquiéter  de 
celles  que  nous  ne  faisons  pas  ;  encore  moins  nous 
préfèrerons-nous  à  elles,  parce  que  nous  croirons 
faire  quelque  chose  de  plus  :  «  Que  celui  qui  ne 
mange  pas  ne  juge  pas  celui  qui  mange.  Celui 
qui  mange  le  fait  pour  la  gloire  du  Seigneur.  » 
(Rom.  14). 

Prendre  ses  repas  avec  détachement  d'esprit, 
c'est  non-seulement  observer  les  devoirs  d'une 
tempérance  ordinaire,  mais  c'est  encore  savoir 
se  mettre  au  dessus  des  impulsions  déréglées  de 
l'appétit  inférieur  et  de  la  tentation.  Nos  règles 
sur  la  tempérance  nous  aideront  beaucoup  pour 
pratiquer  ce  détachement,  quelquefois  plus  pré- 
cieux que  la  mortification  elle-même.    Grâce  à  la 
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lecture  de  table,  non  seulement  nous  aurons  un 
moyen  ordinaire  de  préservation  contre  le  dérè- 
glement de  l'appétit  sensuel,  mais  encore  les 
heures  des  repas  deviendront  pour  nous  des 
sources  d'instruction  ;  notre  esprit  y  puisera 
sans  effort  mille  connaissances  qui  autrement  nous 
auraient  coûté  bien  du  temps,  et  nous  y  trouve- 
rons de  même  une  abondante  matière  d'entretien 
pour  nos  récréations. 

Puisque  nous  sommes  religieuses,  il  faut  que 
notre  tempérance  soit  assaisonnée  d'un  peu  de 
mortification  ;  mais  cela  doit  se  faire  simplement, 
sans  calcul,  sans  effort,  et  ordinairement  sur  la 
qualité  plutôt  que  sur  la  quantité.  S'il  s'agissait 
même  d'un  retranchement  notable  ou  fréquent,  il 
faudrait  la  permission  de  la  Supérieure.  Du  reste, 
l'occasion  de  nous  mortifier  se  présente  cent  fois 
dans  nos  repas,  sans  que  nous  l'ayons  recherchée. 
Une  sœur  trouvera  spécialement  cette  occasion 
dans  le  soin  de  s'accoutumer  à  manger  de  tout, 
sauf  ce  qui  nuirait  évidemment  à  sa  santé. 

En  prenant  nos  repas,  souvenons-nous  que 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a  souffert  la  faim  et 
la,  soif  dans  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  et  nous 
n'aurons  pas  de  peine  à  sentir  combien  il  est  juste 
de  nous  former  de  bonne  heare  à  l'esprit  de  déta- 
chement et  de  mortification.  Cette  indifférence 
pour  ce  qui  regarde  la  nourriture  et  le  bien-être 
matériel  est  un  des  fruits  que  nous  devons  cher- 
cher à  recueillir  durant  tout  le  cours  de  notre 
vie  religieuse.  Dire  qu'après  les  repas,  on  ne  doit 
jamais  s'entretenir  de  la  table,  surtout  pour  se 
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plaindre  de  ce  qu'on  ne  trouverait  pas  à  son  gré, 
ce  serait  oublier  qu'on  parie  à  des  religieuses. 
Cependant  il  peut  être  utile  ou  même  nécessaire, 
dans  certains  cas,  d'avertir  les  Supérieures  de  ce 
qu'elles  n'auraient  point  remarqué  et  qu'elles 
peuvent  avoir  besoin  de  savoir. 


CHAPITRE  XXV 
Sur  les  récréations 
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RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Les  récréations  ordinaires  et  de  règle  dans  la 
Société  sont  celles  qui  suivent  'e  dîner  et  le  souper 

Au  sortir  de  la  visite  au  Saint  Sacrement,  on 
se  rend  en  silence  au  lieu  de  la  récréation,  et  l'on 
attend  pour  parler  que  l'on  y  soit  arrivée  ;  les 
autres  récréations  sont  les  jeudis  de  chaque  semai- 
ne, hors  le  temps  du  carême  et  de  l'avent,  et  celles 
qui  sont  indiquées  au  Coutumier. 

On  s'observera  particulièrement  en  récréation. 
Que  les  sœurs  n'y  soient  pas  singulières,  taci- 
turnes et  chagrines  ;  qu'elles  ne  soient  pas 
•  légères  dans  leurs  manières  ;  qu'elles  observent 
exactement  les  règles  de  la  modestie  religieuse; 
qu'elles  ne  soient  ni  verbeuses  ni  colères  ;  qu'elles 
fuient  les  disputes,  qu'elles  évitent  l'ironie  ; 
qu'elles  ne  soient  pas  précipitées  dans  '  leur 
démarche  ;  qu'elles  ne  soient  ni  fatigantes  ni 
mordantes  ;  qu'elles  ne  parlent  pas  trop  haut  ; 
qu'elles  évitent  de  rire  aux  éclats. 
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Il  est  bon  de  signaler  encore  les  défauts  sui- 
vants ;  couper  la  parole  à  une  autre,  faire  des 
compliments  affectés  de  ses  sœurs  ;  toucher, 
pousser  quelqu'une  pour  l'avertir,  etc.  ;  chanter,' 
se  jeter  des  objets,  jouer  avec  ce  qu'on  a  sous  la 
main  et  faire  d'autres  enfantillages  semblables  ; 
parler  d'histoires  peu  édifiantes  ;  s'entretenir  des 
fautes  qui  se  sont  dites  au  réfectoire,  ou  des  péni- 
tences qui  se  font  en  public  et  en  secret.  La  manie 
des  calembourgs  est  blâmable  et  de  mauvais  goût  ; 
celle  des  plaisanteries  est  souvent  dangereuse,  et 
l'on  ne  doit  jamais  l'exercer  sur  le  compte  d'une 
autre,  sous  prétexte  qu'elle  a  tort  de  ne  pas  s'y 
prêter. 

DIRECTION   INTÉRIEURE 

Passer  religieusement  le  temps  destiné  à  la 
récréation  n'est  ni  la  moins  importante,  ni  la  plus 
facile  de  nos  obligations  :  aussi  demande-t-elle 
des  efforts  et  de  la  bonne  volonté.  Outre  les 
raisons  communes  à  toutes  les  religieuses,  la  pos- 
tulante ou  la  novice  en  trouve  encore  de  spéciales 
dans  sa  position.  Pour  elle,  la  récréation  est  un 
apprentissage  de  cet  art,  si  précieux  dans  notre 
vocation,  d'être  utik  u  prochain  par  les  entre- 
tiens particuliers.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
que  nos  règles  aient  regardé  ce  point  comme  très 
important,  et  qu'elles  en  aient  fait  l'objet  d'une 
sollicitude  toute  particulière. 

La  manière  de  converser  entre  nous  doit  être 
simple,  pleine  de  gaieté  modeste  et  de  cordialité. 
Comme  sœurs  et  enfants  d'une  même  mère,  notre 


P-, 


'^m 


I' 

.te', 

n 


—  120  — 

affection  mutuelle  sera  plus  intime  qu'entre  des 
amies  dans  le  monde  ;  mais,  comme  religieuses, 
nous  saurons  y  joindre  le  respect  que  notre  voca- 
tion doit  nous  inspirer  les  unes  pour  les  autres. 
Nous  devons  nous  faire  tout  à  toutes  avec  une 
égale  charité,  chose  très  importante  dans  la  vie 
de  coinmunauté,  et  condition  indispensable  pour 
une  religieuse  qui  doit  être  en  rapport  avec  le 
prochain.  Qu'il  y  ait  parmi  nous  une  sainte  effu- 
sion, mais  ne  perdons  pas  de  vue  une  certaine 
retenue  religieuse,  sans  laquelle  nous  verrions 
s'évanouir  dans  une  heure  cp  que  nous  aurions  pu 
acquérir  de  recueillement  le  reste  du  jour.  Il  faut 
s'habituer  à  ne  jamais  passer  une  récréation  sans 
avoir  élevé  plusieurs  fois  son  esprit  vers  Dieu  : 
l'horloge  qui  sonne,  l'arrivée  de  quelqu'une  de 
nos  sœurs,  ou  sa  séparation  d'avec  nous,  sont  des 
moyens  de  nous  y  faire  penser.  Il  importe  extrê- 
mement de  prendre  dès  le  noviciat  ces  manières 
douces  et  honnêtes  que  l'on  serait  surpris  de  ne  pas 
rencontrer  dans  une  religieust  ;  car  plus  tard, 
cette  politesse  mêlée  de  simplicité,  aura  une 
influence  merveilleuse  pour  le  bien  des  personnes 
avec  qui  nous  aurons  à  traiter. 

Les  conversations  doivent  être  pieuses  et  édi- 
fiantes, sans  recherche  et  sans  affectation;  on  doit 
éviter  de  raconter  des  histoires  légères  et  peu  édi- 
fiantes. C'est  sans  doute  un  grand  talent  de  savoir 
parler  de  Dieu  à  propos  et  sans  causer  de  dégoût  ; 
jiais  chacune  de  nous  sent  par  elle-même  que  cela 
ne  vient  pas  tout  d'un  coup  et  demande  de  l'exer- 
cice. 
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Du  reste,  il  n'est  rien,  pas  même  les  chose» 
mdifférentes.  ni  ces  innocentes  plaisanteries  que 
samt   François   de   Sales   appelait   les  joyeusetés 
de  la  conversation,  qui  ne  puisse  et  ne  doive  être 
dit  avec  ce  ton  et  cet  air  où  Ton  reconnaît  toujours 
une  servante  de  Dieu  et  une  vraie  religieuse.     On 
doit  toujours  se  garder  de  cet  esprit  de  contention 
et  de  vanité  qui  cherche  à  épiloguer  sur  les  moin- 
dres choses,  à  l'emporter  sur  les  autres  et  à  vouloir 
paraître  tout  savoir.     Il  ne  nous  est  pas  du  re,te 
interdit   de   nous   faire   part   réciproquement   de 
certaines  petites  connaissances  que  chacune  peut 
avoir  ;    c'est  quelquefois  une  manière  fort  utile 
et  cependant  religieuse  d'employer  le  temps  de  la 
récréation.     Du  moins  mieux  vaudrait  cela  que 
des  riens  ;    car  nous  ne  saurions  guère  employer 
plus  mal  notre  récréation  qu'en  la  passant  tout 
entière  à  dire  des  futilités.    Ce  que  l'on  peut  dire 
de    nos    conversations    pendant    les    récréations 
se  résume  en  deux  mots  :   parlons  de  choses  qui 
puissent  récréer  et  édifier. 


CHAPITRE  XXVI 
Sur  les  Sorties  et  les  Jours  de  congé 

HÊGLEMENT    EXTÉRIEUR 

Les  sorties  de  la  maison  sont  toujours  précédées 
et  suivies  d'une  courte  visite  au  Saint  Sacrement 
l^orsque  I  heure  de  sortir  sera  venue,  on  fera  bien 
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de  8e  dispoMr  lur  le  champ  bu  départ,  afin  de  ne 
pas  fftire  attendre  sa  compagne.  C'est  surtout 
quand  on  sort  de  la  maison  que  l'on  doit  avoir 
égard  à  cette  règle  de  la  mcxlextie  :  que  les  vête- 
ments soient  propres  et  selon  la  b'enséance  reli- 
gieuse. On  a  soin  de  se  rappeler  aussi  la  règle  qui 
prescrit  comment  le  silence  doit  être  observé  hors 
de  la  maison,  ainsi  que  les  règles  de  la  modestie 
qui  disent  :  que  les  mains  soient  décemment  arrê- 
tées, si  ce  n'e.st  qu'il  faille  s'en  servir  pour  retenir 
ses  habits;  qu'on  ait  de  la  gravité  dans  la  démarche 
et  qu'on  évite  la  précipitation,  à  moins  de 
quelque  nécessité  pressante,  et  alors  même,  il  faut 
avoir  égard  à  la  bienséance  autant  qu'il  se  pourra  ; 
enfin  que  tous  les  gestes  et  mouvements  soient 
si  bien  réglés,  qu'elles  puissent  édifier  "tout  le 
monde.  Dans  les  récréations  des  jours  de  grand 
congé,  où  il  y  a  plus  de  laisser-aller  que  pendant 
les  récréations  ordinaires,  on  aura  grand  soin 
d'éviter  les  enfantillages  et  tout  ce  qui  est  con- 
traire à  la  bonne  éducation  et  à  la  bienséance 
religieuse. 

DIRECTION   INTÉRIEURE 

Quelle  a  pu  être  l'intention  de  la  règle  en  nous 
accordant  ces  délassements  extraordinaires,  et 
quelle  doit  être  la  nôtre  en  les  recevant  ?  >ans 
doute,  des  religieuses  qui,  par  état,  renoucent 
aux  aises  de  la  vie,  se  méprendraient,  si  elles  n'y 
voyaient  que  des  jouissances  ménagées  à  la  nature. 
Ce  ne  sont  en  réalité  que  des  moyens,  lesquels, 
isolés  de  leur  fin,  cesseraient  d'avoir  leur  rai  ..^n 
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d'être,  et  c'ett  du  re»te  U  manière  dont  il  noui 
faut  envisager  tous  les  soulagements  que  récla- 
ment les  besoins  du  corps  :  la  fin  en  est  toujours 
itt  gloire  de  Dieu,  que  la  Société  se  propose  en  nous 
donnant  le  moyen  de  réparer  nos  forces.La  manière 
de  passer  nos  jours  de  congé  doit  donc  répondre 
fidèlement   à   cette   fin.     Outre   que    l'esprit    en 
devient  plu»  libre  et  le  corps  plus  disposé  à  servir 
l'Ame,  on  trouve  là  mille  occasions  de  pratiquer 
les  plus  belles  vertus  :    la  charité,  l'humilité,  la 
modestie,  la  discrétion  dans  les  paroles,  la  patience 
et  même  l'abnégation  de  soi-même.    Ne  point  se 
passionner   dans    les   jeux,    ne   faire   paraître    ni 
caprice,  ni  humeur  ;    céder  volontiers  sa  place  à 
d'autres  ;    être  toujours  disposée  à  se  prêter  aux 
Roûts  et  aux  désirs  légitimes  de  ses  sœurs  ;    se 
rappeler  de  temps  en  temps  la  présence  de  Dieu  : 
voilà  autant  d'actes  vertueux  qui  se  présentent 
à  faire  à  chaque  inst-nt  et  qui  rendront  ces  jour- 
nées non  moins  sain         ue  toutes  les  autres.    Mais 
il   est   d'autres   fruua    à   retirer   de   nos   sorties. 
D'abord  pour  nos  exercices  de  piété.  Les  difficultés 
que  nous  y   trouvons  alors   exigent  de  nous  un 
effort  de  bonne  volonté  et  mettent  ainsi  notre 
fidélité  à  une  épreuve  plus  méritoire.   D'ailleurs, 
nous  n'aurons  pas  toujours,  pour  y  vaquer,  cette 
solitude  du  noviciat  :  plus  d'une  fois,  nous  serons 
obligées,  dans  la  suite,  de  les  faire  parmi  les  préoc- 
cupations de  la  vie  active.    Il  faut  donc  apprendre 
de  bonne  heure  à  les  rendre  indépendants  de  tout 
ce  qui  nous  entoure,  et  c'est  à  quoi  nos  sorties 
peuvent  beaucoup  contribuer.  , 
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Voici  linéiques  avis  sur  la  manière  d'y  faire  nos 
méd  tations.  Si  pour  aider  l'âme  à  se  recueillir, 
il  esi  iit-c-essairc  de  réprimer  la  curiosité  des  yeux, 
il  faui  auoài  éviter  la  trop  grande  contention  :  ce 
serait  nous  fatiguer  sans  fruit,  puisque  nous  ne 
saurions  obtenir  le  même  recueillement  que  dans 
nos  chambres  ;  ainsi,  nous  ferons  moins  agir 
l'esprit  que  le  cœur  qui,  pour  ces  actes,  n'a  pas 
le  même  besoin  de  ce  silence  extérieur  et  de  ce 
calme  des  sens.  Goûter  à  loisir  un  passage  de 
l'Évangile,  ou  les  paroles  d'une  prière,  ou  le  texte 
de  quelques-unes  de  nos  règles  ;  recourir  aux  diffé- 
rentes manières  de  prier  :  telles  seront  alors  nos 
ressources  les  plus  ordinaires  et  celles  dont  il  sera 
plus  facile  de  profiter.  Nous  faire  en  même  temps 
de  nos  sujets  de  distraction  un  moyen  d'aller  à 
Dieu,  sera  encore  une  industrie  d'autant  plus  pré- 
cieuse que  nous  nous  verrons  plus  souvent  dans 
la  nécessité  de  l'employer. 

Un  second  fruit  de  nos  sorties  doit  être  de  nous 
apprendre  à  nous  servir  des  créatures  pour  nous 
élever  au  Créateur.  C'est  un  moyen  singulièrement 
propre  à  nous  pénétrer  d'amour  pour  Dieu,  que  de 
le  voir  se  manifester  ainsi  sous  tant  de  formes  dans 
les  merveilles  de  la  création,  et  se  communiquer, 
pour  ainsi  dire,  à  nous  par  tous  nos  sens.  D'ailleurs, 
cet  usage  des  créatures  est  si  nécessaire  que,  dès 
qu'elles  ne  sont  plus  pour  nous  des  moyens  d'aller 
à  Dieu,  elles  se  convertissent  en  obstacles.  Ainsi, 
pour  mériter  la  grâce  d'éviter  tout  abus,  aurons- 
nous  soin  de  faire  quelquefois  le  sacrifice  de  telle 


—  125  — 

ou  telle  jouissance,  à  l'exemple  des  Saints  et  en 
particulier  de  saint   François  de   Borgia  qui  se 
fermait  les  yeux  pour  se  priver  de  quelque  spec- 
tacle intéressant  que  lui  ofïrait  la  nature      Le 
troisième  fruit  à  recueillir  de  nos  sorties,  ce  sont 
les  petits  essais  qu'il  peut  nous  être  donné  de 
faire  quelquefois  de  notre  zèle  pour  les  âmes  ■ 
tantôt.  SI  on  nous  le  permet,  nous  visiterons  nos 
élevés  ou  nos  pénitentes  malades  pour  leur  porter 
quelque  consolation  ;   tantôt  ce  sera  un  enfant  à 
qui  nous  parlerons  de  Dieu,  un  ignorant  que  nous 
aurons  occasion  d'instruire  de  quelque  vérité  du 
salut,  un  pécheur  que  la  Providence  nous  adres- 
sera, et  à  qui  nous  tâcherons  de  faire  quelque  bien. 
Cet  art  de  profiter  des  petites  occasions  est  tout-à- 
fait  dans  l'esprit  de  notre  vocation. 
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SIXIÈME  PARTIE 

RAPPORT  DES   POSTULANTSS  KT  DES  NOVICES 
AVEC  US  PERSONNES  DU  DEHORS 
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CHAPITRE  XXVII 
I.  Lettres 

RÈGLEMENT    EXTÉRIEUR 

La  règle  indique  ce  que  nous  avons  à  faire  en 
cette  matière.  C'est  à  la  maîtresse  qu'on  demande 
la  permission  d'écrire  des  lettres,  et  c'est  à  elle 
qu'on  les  remet  après  les  avoir  écrites  ;  s'il  se 
présentait  une  occasion  dont  on  voulût  profiter 
pour  les  envoyer,  il  faudrait  également  l'en  pré- 
venir. Les  lettres  qui  nous  seraient  mises  entre 
les  mains  pour  nous-mêmes,  ainsi  que  celles  dont 
on  nous  chargerait  pour  quelqu'une,  seront  tou- 
jours portées  d'abord  à  la  maîtresse,  à  qui  il  appar- 
tient de  les  ouvrir  et  de  les  remettre,  si  elle  le  juge 
à  propos  dans  le  Seigneur. 

Aussitôt  après  leur  entrée  au  postulat,  celles 
qui  ne  sont  pas  de  la  ville  doivent  écrire  à  leurs 
parents  et  à  ceux  envers  qui  elles  ont  des  obliga- 
tions particulières.  On  le  fait  ensuite  plus  ou 
moins  souvent,  selon  que  la  bienséance  et  la  cha- 
rité l'exigent.  Ici  tout  est  relatif  ;  mais  on  peut 
dire  en  général  que,  tout  en  cherchant  à  entrer 
dans  l'esprit  de  la  règle  par  rapport  à  l'affection 


5 


t 


—  127  — 


qu'on  doit  avoir  pour  ses  parents,  il  faut  cepen- 
dant     écrire     assez    souvent     pour      qu'ils     ne 
puissent  pas  raisonnablement  se  plaindre  de  notre 
silence,  et  n'accusent  point  la  Supérieure,  ni  la 
Société  de  ce  qui  n'et   souvent  que  l'eflFet  d'un  peu 
de  paresse  de  notre  p  .rt.     Les  correspondances  de 
pure  amitié  ou  de  civilité  se  trouvent  interrompues 
par  le  fait  même  de  notre  entrée  au  noviciat, 
du  moins  ce  n'est  pas  à  une  novice  à  prendre  l'ini- 
tiative.   Si  le  service  de  Dieu  semblait  exiger  une 
autre  conduite,  surtout  pour  une  réponse,  il  fau- 
drait consulter  la  maîtresse  et  suivre  sa  décision. 
Nos    lettres    doivent   être  écrites,  proprement 
d  une  manière  bion  lisible  et  sans  aucune  fauté 
d  orthographe  ;  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de 
les  relire  avant  de  les  plier.     On  s'abstiendra  de 
donner  des  détails  sur  les  exercices  du  noviciat 
et  sur  l'intérieur  de  la  Société.     Nous  ne  cherchons 
pas  à  nous  cacher  ;   mais  on  conçoit  qu'il  est  des 
choses  que  le  monde  ne  peut  comprendre,  et  il  en 
est  d'autres,  les  connût-il  déjà,  dont  on  ne  doit 
parler  qu'avec  une  grande  réserve,  par  exemple 
de   nos   pratiques   extérieures   de  pénitence,   etc. 
En  un  mot,  on  doit  prendre  encore  beaucoup  plus 
garde  à  ses  lettres  qu'à  ses  entretiens,  parce  que 
les  paroles  passent,  tandis  que   les   écrits   demeu- 
rent.     C'est  pendant  les  temps  libres  seulement 
qu  on  peut  écrire  des  lettres  ;  de  même  il  est  bon. 
si  rien  ne  s'y  oppose,  d'attendre  un  temps  libre 
pour  prendre  lecture  de  celles  qu'on  a  reçues,  et 
c'est  un  sacrifice  agréable  à  Notre-Seigneur  que 
de  mortifier  ainsi  l'empressement  qui  porte  à  les 
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lire  aur  le  champ.  Les  lettres  que  l'on  reçoit,  sur- 
tout celles  qui  viennent  du  monde,  ne  doivent 
point  être  communiquées  indiscrètement  aux 
autres,  et  en  général,  il  faut,  pour  le  faire,  une 
autorisation  de  la  maîtresse.  De  même,  pour  les 
conserver,  sa  permission  est  nécessaire  ;  cepen- 
dant avant  de  les  détruire,  on  prendra  note  de  ce 
qui  demanderait  plus  tard  une  réponse. 

DIRECTION   INTÉRIEURE 


il 
<ir1 


La  manière  d'écrire  nos  lettres  doit  être  en  rap- 
port avec  notre  profession.  Dire  qu'il  y  faut  éviter 
toute  forme  curieuse,  futile  et  mondaine,  ce  n'est 
point  assez  dire  :  des  compliments  affectés,  un 
ton  léger,  et  certaines  façons  de  plaisanter  siéraient 
fort  mal  à  notre  état  et  choqueraient  même  les 
personnes  à  qui  nous  écrivons.  Il  faut,  au  con- 
traire, que  nos  lettres  produisent  toujours  quelque 
fruit  d'édification  dans  ceux  qui  les  reçoivent,  et 
même  nous  nous  efforcerons,  autant  que  possible, 
d'en  faire  comme  un  petit  exercice  de  zèle  qui, 
croyons-le  bien,  ne  restera  pas  sans  résultat  ;  mais 
pour  cela  nous  dev  ns,  en  traitant  des  matières 
de  piété,  savoir  y  mettre  cette  mesure  qui  con- 
vient à  notre  position  et  à  notre  âge,  et  spéciale- 
ment nous  devons  éviter  le  genre  sermon.  A 
celles  qui  aiment  trop  à  recevoir  des  lettres,  on 
peut  rappeler  la  belle  réponse  que  fit  un  jour  saint 
Antoine.  Quelqu'un  le  félicitait  de  ce  que  l'em- 
pereur Constantin  lui  avait  écrit  :  Réjouissez- 
vous,  dit- il,  de  ce  que  Dieu  nous  a  envoyé,  dans  les 
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sainte»  Ecritures,  comme  des  lettres  du  ciel  et  des 
nouvelles  de  notre  véritable  patrie.  C'est  là  que 
nous-mêmes  pouvons,  aussi  souvent  qu'il  nous 
plaît  sans  l'embarras  de  l'écriture,  faire  arriver 
nos  demandes  avec  la  nouvelle  de  nos  différents 
besoins. 

II.  Du  Parloir 
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REGLEMENT    EXTÉHIEUIl 

Pour  se  rendre  au  parloir  et  s'entretenir  avec 
les  personnes  du  dehors,  la  permission  de  la  mat- 
tresse  est  nécessaire  ;    mais  cette  permission  est 
censée  être  accordée  toutes  les  fois  que  la  portière 
vient  nous  appeler.     Si  l'on  se  rencontrait  à  la 
porte  avec  quelqu'un  de  sa  connaissance,  ne  fût-ce 
qu'un  simple  domestique,  après  le  premier  salut, 
on  devrait  le  prier  honnêtement  d'attendre  qu'on 
ait  obtenu  la  permission  de  lui  parler,  à  moins 
qu  il  n'y  eût  qu'un  mot  à  dire  en  passant.     La 
même  règle  s'observe  à  l'égard  de  toute  personne 
étrangère  au  noviciat,  que  l'on  rencontrerait  dans 
la  maison.    Si  c'est  une  de  nos  sœurs  qui  vient  du 
dehors,  et  que  l'on  connaît  particulièrement,  les 
premières  salutations  d'usage  sont  alors  permises  • 
mais  il  faut  une  autorisation  de  la  maîtresse  pour 
s  entretenir  plus  longtemps  avec  elle.     On  ne  doit 
point  demander  des  nouvelles  du  siècle  ou  qui 
soient  étrangères  à  notre  position  ;    et  si  l'on  en 
apprenait   quelqu'une   de    ce    genre,    il   faudrait 
se  garder  de  venir  la  rapporter  à  ses  sœurs. 
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Nos  parloirs  sont  disposés  de  manière  que  la 
portière  sert  ordinairement  de  compagne  pour  les 
visites  ;  cependant  les  Supérieures  peuvent  et 
doivent  même  nous  assigner  spécialement  une 
con'pagne  pour  le  parloir  ;  c'est  alors  vérita.jle- 
ment  un  ange  gardien  qu'on  nous  donne,  et  nous 
devons  le  réclamer  nous-mêmes,  si  nous  en  pres- 
sentons le  besoin.  Celles  qui  seraient  désignées 
pour  remplir  cet  office,  devront  observer  les  règles 
de  la  plus  exacte  politesse,  en  même  temps  qu'une 
parfa'.te  réserve,  et,  excepté  à  l'égard  de  la  mal- 
tresse ou  de  la  Supérieure,  elles  s'imposeront  un 
silence  complet  sur  tout  ce  qu'elles  auront  vu  ou 
entendu.  Il  ne  faut  pas  prolonger  les  entretiens 
au  parloir,  et,  quelque  visite  que  l'on  reçoive, 
on  doit  faire  en  sorte  que  l'on  soit  toujours  rendue 
avec  les  autres  aux  exercices  communs  du  noviciat 
ou  de  la  communauté.  S'il  était  nécessaire  de 
faire  autrement,  on  irait  en  demander  la  permis- 
sion, ou  si  on  ne  le  pouvait  et  qu'on  crût  devoir 
rester,  il  faudrait  en  avertir  ensuite  la  maîtresse. 

DIRECTION   INTÉRIEURE 

Cette  direction  sort  tout  entière  de  la  parole 
que  le  divin  Maître  prononça  la  première  quand  il 
donna  la  forme  de  l'état  religieux  :  «  Si  vous 
voulez  être  parfait,  allez,  etc.»  Oui,  la  première 
condition  posée  à  la  novice,  si  réellement  elle  veut 
tendre  à  la  perfection  selon  le  devoir  de  son  nouvel 
état,  c'est  qu'elle  quitte  le  monde  non-seulement 
de  corps,  mais  beaucoup  plus  d'esprit  et  de  coeur. 

L'interprétation   pratique  de  ce  conseil  évangé- 
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lique   nous   est   donnée   par  la   règle   elle-même. 
Amsi    a  règle  nous  avertit  en  général  de  nous 
dépouiller  de  cette  affection  pleine  d'amour-propre 
que  la  chair  et  le  sang  donnent  pour  les  parents 
et  de  la  convertir  en  une  affection  toute  spirituelle, 
telle  que  1  exige  la  charité  bien  ordonnée,  et  que 
doivent  lavoir  ceUes  qui  ont  tout  quitté  pour 
«attacher   parfaitement   à   Jésus-Christ.    De   là 
nous  voyons  quelle  doit  être  notre  réserve  quand 
^««'t  de  communiquer  avec  le  monde,  et  avec 
quelle  docilité  nous  devons  nous  en  remettre  au 
jugement  de  la  Supérieure,  si  nous  voulons  que 
ces   communications    ne   nous    deviennent   point 
nuisibles.     On  peut  lire  dans  Rodriguez  combien 
les  anciens   ordres   religieux  étaient   sévères   sur 
cet  artu^le,   et   combien   on  y   était   circonspect 
quand  11  s'agissait  de  se  remettre  en  contact  avJc 

moins  de  nous,  et  la  nature  de  notre  vocatioî 
le  veut  ainsi  ;  mais  c'est  un  motif  de  plus  pour 
que  nous  restions  fidèlement  dans  les  bo'rnes'ét" 
W  es  Plusieurs,  pour  avoir  trop  recherché  ces 
relations  du  dehors,  ou  pour  ne  point  y  avoir 
garde  les  mesures  prescrites,  ont  en  le  maZ" 
de  perdre  leur  vocation.  "la'ueur 

A  ces  raisons  communes  à  toutes  les  religieuses 
1  faut  en  ajouter  une  autre  qui  nous  est  prop " 
c  est  par  la  retraite  et  l'éloignement  du  mînde 

qu  eue  subit,  se  préparer  aux  fonctions  de  la  vie 
active.  Plus  sa  séparation  aura  été  parfSe  X 
aussi  elle  sortira  abondamment  pourvue  îe't" 
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esprit  intérieur  qui  est  nécessaire  avec  la  grâce  pour 
le  dévouement  surnaturel  ;  en  même  temps,  plus 
elle  méritera  que  ses  relations  extérieures  soient  un 
jour  exemptes  de  dauger  pour  elle-même. 

Les  parloirs  offrent  à  celles  qu'on  y  appelle, 
des  difficultés  plus  grandes  encore  que  les  lettres. 
Si  elles  veulent  mériter  de  Dieu  la  grâce  de  s'y 
bien  conduire,  elles  doivent  ne  s'y  rendre  qu'ani- 
mées de  l'esprit  religieux  et  s'y  maintenir  dans  les 
règles  d'une  exacte  modestie.     Du  reste,  il  faut 
aussi   que  cette   modestie   soit  sans    affectation. 
Afficher,  par  exemple,  de  la  froideur  ou  de  l'in- 
différence, surtout  envers  des  parents  ;    prendre 
une  contenance  sévère  et  guindée,  et  ne  savoir 
pas  se  dérider  un  moment  :   ce  sont  là  autant  de 
manières  qui  peuvent  produire  un  très  mauvais 
effet  et  laisser  contre  la  vie  religieuse  les  impres- 
sions les  plus  défavorables.    Après  tout,  nulle  ne 
doit  être  moins  sauvage  qu'une  religieuse,  et  il 
faut  que  ceux  qui  nous  visitent,  se  retirent  toujours 
satisfaits  et  édifiés  tout  ensemble.     Que  si,  dans 
ces  circonstances,  une  novice  s'était  trouvée  en 
défaut,  ou  si  elle  n'avait  rien  eu  d'édifiant  à  pro- 
duire, elle  y  verrait  la  nécessité  de  devenir  plus 
fervente  et,  en  particulier,  de  rendre  plus  spiri- 
tuels ses  entretiens  ordinaires. 

jf .  B.  —  Chaque  novice  doit  se  mettre  sans 
délai  à  la  lecture  de  ces  instructions,  et  l'avoir 
terminée  dans  le  cours  du  premier  mois.  Ensuite, 
elle  sera  tenue  de  les  lire  tous  les  deux  mois.  Cette 
lecture  doit  se  faire  pendant  les  temps  libres,  sur- 
tout les  jours  de  congé,  les  dimanches  tt  les  fêtes. 


CHARGES  ET  EMPLOIS 
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CHABOI8  IT  IMPL0I8 


DE  I,A  lUHBinjSI  OlNteAU 

La  Supérieure  générale  des  Servantes  du  Cœur 
Immaculé  de  Marie  doit  être  d'un  caractère  doux, 
affable,  prévenant,  mais  en  même  temps  ferme, 
exempt  autant  que  possible  de  partialité,  s'ou- 
bhant  elle-même  pour  ne  voir  que  le  bien  de  la 
Congrégation  en  général  et  de  chaque  membre  en 
particulier.     Il  est  grandement  à  désirer  qu'elle 
soit  ennemie  de  la  flatterie,  qu'elle  ne  se  laisse 
pas  facilement  circonvenir.    Il  est  essentiel  qu'elle 
joigne  à  une  tête  bien  organisée,  un  jugement  sain, 
beaucoup  de  droiture  dans  ses  vues,   beaucoup 
d  égalité  dans  toute  sa  conduite  et  une  grande 
discrétion  pour  tout  ce  qui  lui  est  confié.    Il  n'est 
pas  moins  important  qu'elle  prenne  l'avis  de  son 
conseil,  qu'elle  sache  faire  parJois  le  sacrifice  de 
ses  idées;  que,  par  conséquent,  elle  ne  cherche  pas  à 
faire  dominer  dans  le  conseil  sa  manière  de  voir, 
et  qu'elle  évite  de  faire  sentir  son  méco  lentement 
aux  conseillères  qui  n'auraient  pas  été  ^e  son  avis. 
Pour  cela,  il  faut  que  ce  soit  une  personne  bien 
éclairée  sur  la  vie  religieuse,  qu'elle  l'ait  pratiquée 
avant  son  élection  d'une  manière  édifiante,  qu'elle 
s  affectionne  aux  exercices  spirituels,  à  la  médita- 
tion surtout  et  à  l'examen  de  conscience  ;   qu'elle 
pratique  avec  grand  soin  l'humilité  intérieure   et 
même  l'extérieure,  toujours  avec  un  sage  discer- 
nement. 
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Elle  se  défiera  d'elle-même,  mais  elle  tempérera 
cette  défiance  par  une  grande  confiance  en  Dieu. 
Dans  les  circonstances  délicates  et  embarrassantes, 
outre  les  conseils  qu'elle  aura  pris  auprès  de  se» 
assistantes,  elle  pourra  consulter  quelque  personne 
compétente. 

Elle  doit  aimer  la  retraite,  la  prière  et  le  recueil- 
lement. Elle  devra  se  rappeler  que  Jésus-Christ 
est  venu  sur  la  terre  pour  servir  et  non  pour  être 
servi  :  maxime  qui  sera  continuellement  présente 
à  son  esprit  pour  arrêter  les  mouvements  de  l'or- 
gueil. 

Elle  fera  une  étude  constante  des  Constitu- 
tions, du  Directoire  et  du  Coutumier  pour  pouvoir 
au  besoin  répondre  aux  diflScultés  et  rappeler  à  la 
régularité,  quand  besoin  sera  ;  mais  cette  étude 
doit  être  plus  pratique  que  spéculative,  puisqu'elle 
doit  faire  de  la  Supérieure  le  modèle  vivant  de  la 
Congrégation. 

Quand  elle  aura  quelque  avis  à  donner  ou  quel- 
que reproche  à  adresser,  elle  se  recueillera  devant 
Dieu,  attendra  que  l'émotion  soit  calmée,  cher- 
chant plutôt  à  gagner  qu'à  convaincre  celles  qui 
auraient  des  torts  ;  mais  elle  prendra  garde  de 
faire  soupçonner  qui  que  ce  soit  de  lui  avoir  fait 
des  rapports.  Quand  elle  remarquera  quelque 
abus,  elle  modérera  son  zèle,  attendra  le  moment 
opportun  de  reprendre  et  de  corriger  cet  abus 
auquel  elle  aura  semblé  ne  pas  faire  attention. 

Elle  obéira  à  sa  première  assistante  pour  tout 
ce  qui  concerne  le  soin  de  sa  personne,  par  exemple, 
la  santé,  le  vêtement,  la  nourriture,  le  logement. 
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Enfin  pour  bien  remplir  sa  charge,  la  Supérieure 
générale  ira  souvent  puiser  les  sentiments  dont 
elle  doit  être  pénétrée,  dans  les  saints  Cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie,  .t  plusieurs  fois  chaque  jour 
olle  recommandera  avec  elle  sa  Congrégation  à 
notre  divin  Sauveur  et  à.  sa  très  sainte  Mère. 


OH  OONIMUtBIS  OlWlSAUS 

Les  Assistantes  ou  Conseillères  générales  s'ef- 
forceront  de  se  maintenir  dans  une  parfaite  Intel- 
l.gence  avec  la  Supérieure  générale  et  lui  parleront 
toujours  avec  respect  et  franchise.  Dans  les  avis 
(luelles  seront  appelées  à  donner,  elles  n'auront 
en  vue  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
de  leur  Institut. 

Si  les  Conseillères  ont  connaissance  que  quelque 
abus  s'est  glissé  dans  quelque  maison  de  la  Con- 
«négation,  leur  devoir  est  d'en  informer  la  Supé- 
rieure Générale,  afin  qu'elle  y  porte  promptement 
remède.  Il  convient  qu'elles  montrent  une  grande 
<onformité  de  sentiment  avec  la  Supérieure  géné- 
rale. Ce  sera  la  manière  la  plus  efficace  de  rem- 
]>lir  fidèlement  leur  charge. 

Les  Conseillères  sont  tenues  au  secret  pour  tout 
'•e  qui  se  fait  au  Conseil  et  ne  doivent  pas  faire 
'onnaftre  les  décisions  qui  ont  été  prises,  sans  la 
I>ermission  de  la  Supérieure. 

Une  Conseillère  peut  toujours,  dans  les  déci- 
sions importantes,  demander  le  vote  secret,  qui 
assure  une  plus  grande  liberté. 
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Dl  LA  IIOBiTAimi  OtHlBAU 

La  Secrétaire  générale  doit  être  remplie  d'un 
grand  esprit  de  foi,  d'abnégation  et  de  dévoue- 
ment pour  accomplir  la  tâche  qui  lui  incombe. 
Elle  doit  abdiquer  toute  volonté,  tout  jugement 
propre  qui  serait  un  obstacle  à  l'accomplissement 
de  sa  charge,  exécuter  non-seulement  matérielle- 
ment ce  qui  lui  est  ordonné,  mais  s'y  donner  de 
tout  cœur,  quand  bien  même  ce  qu'elle  doit  faire 
ne  s'accorderait  pas  avec  sa  manière  de  voir. 

Les  procès-verbaux  doivent  être  faits  avec  une 
grande  exactitude.  Ces  procès-verbaux  enregis- 
treront les  questions  traitées  et  les  résolutions 
prises  par  le  Conseil  Généralice.  H  faudra  indi- 
quer si  le  vote  est  secret  ou  non,  ainsi  que  le 
nombre  de  voix  obtenues  par  telle  ou  telle  décision. 

Il  est  très  utile  de  lire  le  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  au  commencement  de  celle  qui 
suit  immédiatement. 


Ol  L'tCOHOm  OiNtSAU 


L'Économe  générale  doit  s'acquitter  avec 
grand  soin  de  T  administration  des  biens  temporels 
de  l'Listitut,  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  malheurs 
financiers  qui  en  compromettraient  l'existence. 
Elle  prendra  tous  les  moyens  que  lui  suggèrent 
la  prudence  et  le  dévouement  pour  trouver  des 
ressources  et  favoriser  le  développement  des 
œuvres  en  en  assurant  la  subsistance,  agissant  en 
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cela  toujours  avec  l'approbation  de  la  Supérieure 
générale  ou  du  ConseU  Généralice,  suivant  le  cas. 
Que  l'Économe  générale  se  souvienne  d'avoir 
des  intentions  pures  de  plaire  à  Dieu  et  de  servir 
la  communauté  pour  l'amour  de  lui,  dans  l'exercice 
de  sa  charge  :  en  sorte  qu'en  ^'occupant  des 
choses  temporelles,  elle  s'entretienne  toujours 
dans  l'esprit  de  dévotion  et  le  goût  des  choses  spi- 
rituelles. 


Dl  LA  auptenuBK  looau 

Dans  ses  rapports  avec  ses  sœurs,  la  Supérieure 
locale  observera  ce  qui  a  été  dit  pour  la  Supérieure 
générale  ;  dans  ses  rapports  avec  les  enfants,  elle 
observera  fidèlement  les  points  suivants  : 

Elle  aura  des  manières  et  une  tenue  conve- 
nables pour  imposer  aux  enfants  et  mériter  la 
confiance  des  parents. 

Si,  dans  sa  maison,  il  n'y  a  pas  de  Directrice 
des  classes,  elle  se  mettra  en  rapport  de  vive  voix 
avec  les  parents  des  enfants  ;  mais  elle  pourra  se 
faire  remplacer  par  son  assistante,  si  elle  a  besoin 
de  plus  de  temps  pour  bien  remplir  sa  charge.  Il 
en  sera  de  même  pour  écrire  aux  parents. 

Quand,  pour  une  raison  grave,  il  s'agira  du 
renvoi  d'une  enfant,  elle  consultera  le  Conseil  de 
sa  maison,  et  se  conduira  d'après  la  décision  de  la 
majorité.  En  cas  de  partage,  sa  voix  décidera  la 
chose  négativement  ou  affirmativement.  Si  cepen- 
dant elle  jugeait  que  la  chose  pût  être  préjudi- 
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ciable  au  bon  ordre,  elle  en  référerait  à  la  Supé- 
rieure générale  et  prendrait  son  avis. 

Elle  tiendra  à  ce  que  les  enfants  respectent  leurs 
maîtresses  et  leur  obéissent,  ayant  soin  de  ne 
donner  en  leur  présence  aucun  avis  aux  maîtresses. 

Quand  il  s'agira  d'infliger  une  pénitence  extraor- 
dinaire à  quelque  enfant,  elle  sera  toujours  con- 
sultée. 

Dans  les  maisons  où  il  y  a  un  asile  pour  les  péni- 
tentes, la  Supérieure  fera  bien  de  se  faire  remplacer 
auprès  des  enfants,  par  la  Direct-iee  des  classes. 

Elle  réunira  tous  les  mois  les  religieuses  em- 
ployées auprès  des  enfants,  pour  savoir  ce  qu'elles 
en  pensent,  et  aviser  aux  moyens  de  leur  faire 
plus  de  bien. 

Elle  verra  tout  particulièrement  à  ce  que  la 
surveillante  de  santé  et  l'infirmière  s'acquittent 
avec  zèle  de  leur  emploi. 

Chaque  semaine,  elle  devra  donner,  par  elle- 
même  ou  par  quelqu'une  de  ses  sœurs,  une  instruc- 
tion catéchistique,  ou  une  exhortation  pieuse, 
aux  domestiques  qui  vivent  dans  le  couvent. 

Elle  choisira  l'une  ou  l'autre  de  ses  conseillères 
pour  son  admonitrice. 

Elle  se  fera  un  devoir  de  présider  non  seulement 
aux  exercices  de  piété,  mais  encore  aux  repas  et 
aux  récréations,  où  sa  présence  contribuera  à  main- 
tenir l'ordre  et  la  charité. 

Chaque  mois,  elle  fera  connaître  aux  sœurs 
en  quel  temps  elle  pourra  les  recevoir  pour  leur 
donner  les  permissions  du  mois,  comme  le  pres- 
crivent les  Constitutions. 
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DI  LA  MAlrmiUl  BU  HOVIOU  IT 


Dl  Ua  AMmTAMTMa 


La  Maîtresse  des  novices  doit  bien  se  persuader 
qu  elle  exerce  une  charge  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Tout  le  bien  futur  de  la  communauté  est 
entre  ses  mams  ;  car  celles  dont  on  lui  a  donné  la 
conduite  seront  un  jour  ou  l'édification  et  l'hon- 
neur, ou  la  confusion  et  le  scandale  de  la  maison  • 
ce  qui  doit  bien  lui  faire  comprendre  la  grande 
responsabi  ité  de  sa  charge,  et  l'engager  à  s'en 
acquitter  de  son  mieux  selon  Dieu. 

Elles  recevra  les  postulantes  et  les  novices  avec 
bonté,  toutes  les  fois  qu'elles  auront  à  lui  parler, 
n  eussent-eUes  que  des  riens  à  lui  dire,  et  cela  pour 
les  accoutumer  à  une  grande  liberté  de  coeur- 

Tntérï'  /1*'«  "■""  '^^■"«''«trations  puériles' 
d  intérêt  et  d  affection  qui  ne  font  qu'amollir 
et  qui  ne  sauraient  former  des  âmes  aux  vertus 
sohdes.  Au  reste,  si  eUe  a  l'esprit  de  Dieu,  eUe 
se  fera  toute  à  toutes,  et  conformera  sa  manière 
de  parler  et  d'agir  à  la  portée  de  l'intelligence,  au 
besoin  du  cœur  de  chacune  de  ses  novices 

Souvent  elle  visitera  les  postulantes  et  les  no- 
vices a  1  infirmerie,  essayant  de  les  récréer  toujours 
religieusement.  Elles  les  fera  visiter  par  d'autres 
postulantes  ou  d'autres  novices  à  qui  eUe  recom- 
mandera de  distraire  charitablement  leurs  com- 
pagnes malades  par  quelques  paroles  d'une  modeste 
gai  te. 

Elle  empêchera  les  amitiés  particulières  parmi 
les  novices.  Pour  cela,  elle  les  formera  à  se  regar- 
der comme  les  membres  d'une  même  famiUe,  à  ne 
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jamais  s'isoler  les  unes  des  autres  que  dans  les 
moments  où  il  est  nécessaire  pour  remplir  les 
fonctions  qui  leur  sont  confiées. 

Elle  donnera  aussi  ses  soins  à  l'extérieur,  exi- 
geant que  ses  novices  soient  bien  composées  dans 
tout  leur  maintien  ;  qu'elles  marchent  posément  ; 
qu'elles  s'accoutument  à  parler  à  voix  basse, 
correctement  et  avec  retenue  ;  qu'elles  se  portent 
respect  les  unes  aux  autres  et  qu'elles  respectent 
surtout  les  religieuses  professes. 

Elles  veillera  à  ce  que  les  règlements  da  postulat 
et  du  noviciat  soient  bien  observés. 

Elle  accompagnera  ses  novices  et  toujours, 
autant  que  faire  se  pourra,  particulièrement  à  la 
chapelle,  au  réfectoire,  au  dortoir  et  en  récréation, 
afin  de  voir  par  elle-même  comment  elles  s'y  con- 
duisent et  quelles  fautes  elles  y  commettent,  pour 
les  en  avertir  avec  bonté  en  temps  opportun. 

Elle  tâchera  de  leur  inspirer  un  grand  zèle  pour 
la  conversion  des  pauvres  pécheresses  les  plus 
abandonnées  et  un  grand  désir  de  procurer  leur 
salut,  s'appliquant  à  leur  faire  comprendre  com- 
bien cette  œuvre  est  sainte  et  agréable  à  Dieu,  et 
quel  bonheur  c'est  d'avoir  contribué  au  salut 
d'une  âme  rachetée  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Elle  leur  donnera  aussi  une  haute  idée  de 
'  l'œuvre  secondaire  de  la  Congrégation,  leur  faisant 
'  comprendre  tout  le  mérite  qu'il  y  a  à  former  de 
bonnes  chrétiennes. 

Elle  avertira  la  Supérieure  générale  du  temps 
'  où  se.  doivent  faire  les  examens  des  postulantes 
et  des  novices. 
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Les  assistantes  de  la  Maltrese  des  novices  sont 
spécialement  chargées  d'initier  les  postulantes  et 
les  novices  aux  usages  de  la  communauté,  et  de 
les  instruire  sur  les  matières  du  programme 
déterminées  par  l'autorité. 


M  LA  MAinissa  ou  PUnnMTu  n  de  bh 

ABBMTAlim 

La  Maîtresse  des  pénitentes  et  ses  assistantes 
devront  avoir  un  grand  zèle  pour  le  salut  des  âmes 
Elles  joindront  à  cette  première  disposition  une 
humibté  profonde,  se  reconnaissant  indignes  d'être 
employées  à  une  œuvre  si  sainte,  et  incapables 
de  s  en  acquitter  dignement,  sans  le  secours  d'une 
grâce  spéciale. 

Elles  demanderont  souvent  et  avec  grande  fer- 
veur au  divin  Cœur  de  Jésus,  source  de  toute 
sainteté,  par  le  Cœur  Immaculé  de  Marie,  refuge 
des  pécheurs,  la  prudence,  la  douceur  et  toutes  les 
vertus  dont  eUes  ont  besoin  pour  supporter  volon- 
tiers toutes  les  contradictions,  les  résistances,  les 
oppositions,  les  dégoûts,  les  découragements 
quelles  rencontreront  dans  l'exercice  de  leur 
charge. 

Elles  traiteront  avec  douceur  les  pénitentes  qui 
montrent  de  la  docilité  et  de  la  bonne  volonté  ; 
ce  qui  ne  doit  pas  cependant  les  empêcher  de  les 
reprendre  et  de  punir  avec  fermeté  les  rebeUes 
.  iorsquil  est  nécessaire  ;  mais  elles  se  souviendront 
que  le  zèle  sans  discrétion  dégénère  souvent  en 
humeur  et  ne  peut  faire  aucun  bien. 
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C'est  bien  surtout  lorsque  les  pénitentes  sont 
sous  l'influence  de  la  colère  que  les  maîtresses  doi- 
vent consulter  l'esprit  de  Dieu  et  implorer  son 
assistance,  afin  de  n'agir  que  par  son  mouvement 
et  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  d'elles  pour  gagner 
ces  pauvres  âmes  qui  ont  tant  coûté  à  Jésus- 
Christ.  Soit  qu'elles  exercent  la  miséricorde  ou 
la  rigueur,  selon  les  occasions  différentes,  c'est 
toujours  la  vraie  charité  qui  doit  être  la  règle 
de  leur  conduite. 

Les  mattresses  observeront  la  bienséance  et  la 
gravité  en  se  montrant  douces  et  affables  à  l'égard 
des  pénitentes  ;  en  traitant  avec  elles,  non  pas 
avec  dédain,  par  mépris  ou  par  hauteur,  ce  qui 
les  malédifierait,  mais  pour  leur  inspirer  l'estime 
et  le  respect  nécessaires,  afin  de  les  tenir  dans 
l'ordre.  Elles  leur  permettront  volontiers  de  petits 
divertissements  ;  elles  y  assisteront  et  paraîtront 
y  prendre  plaisir  ;  mais  elles  ne  se  permettront 
jamais  de  jouer  ou  de  badiner  avec  elles,  quoique 
d'ailleurs  elles  puissent  quelquefois  prendre  part 
à  quelque  jeu  de  piété  et  à  des  récréations  inno- 
centes. On  ne  leur  permettra  pas  de  jouer  aux 
cartes  pendant  les  offices  du  dimanche,  ni  de  s'amu- 
ser à  aucun  jeu  tant  soit  peu  contraire  à  la 
modestie  chrétienne. 

Les  mattresses  chargées  des  pénitentes  ne  les 
laisseront  jamais  seules  ;  si  l'une  est  obligée  de 
s'absenter,  sa  compagne  la  remplacera.  Quand 
elles  seront  obligées  de  s'absenter  toutes  les  deux. 
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eUes  prieront  la  sœur  qui  leur  sera  donnée  pour 
suppléante,  de  tenir  leur  place  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  revenues. 

Les  sœurs  employées  auprès  des  pénitentes  se 
souviendront  qu'un  des  meilleurs  moyens  d'entre- 
tenir l'union  entre  les  filles  pénitentes,  c'est  de 
ne  donner  aucune  marque  de  préférence  ou  d'aÉfec- 
tion  aux  unes  plus  qu'aux  autres.  Ces  distinc- 
tions sont  une  source  de  médisances,  de  jalousies 
et  de  péchés. 

La  Maîtresse,  ou  en  son  absence,  une  de  ses 
assistantes  recevra  les  pénitentes.  Elle  leur  fera 
donner  les  habits  selon  la  règle  et  l'usage  de  la 
maison,  sans  leur  permettre  d'avoir  ni  de  faire 
aucun  ajustement  qui  ressente  la  vanité  dont  elle 
doit  leur  donner  beaucoup  d'horreur. 

Une  des  assistantes  sera  chargée  de  visiter  les 
maUes  à  l'arrivée  et  au  départ  des  pénitentes. 

Pendant  les  offices  du  dimanche.ni  la  Maîtresse, 
m  ses  assistantes  ne  pourront  permettre  aux 
pemtentes  de  sortir  soit  sur  la  galerie,  soit  dans 
la  cour. 

On  ne  permettra  pas  aux  péiiitentes  de  défaire 
leur  hnge  ni  leurs  habits,  ni  de  les  garder  en  leur 
particulier,  ou  de  se  les  donner  les  unes  aux  autres, 
sans  la  permission  de  la  Supérieure,  et  sans  en 
avertir  la  soeur  qui  en  a  soin. 

S'il  arrive  que  quelques-unes  se  querellent  ou 
se  disent  des  paroles  offensantes,  on  les  obligera 
de  se  réconcilier  et  de  se  demander  pardon  mutuel- 
lement, sur-le-champ  ou  du  moins  le  soir  avant 
a  aller  se  coucher. 
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La  Maîtresse  des  pénitentes  ne  souffrira  pas  que 
les  pénitentes  lui  parlent  mal  de  ses  assistantes, 
ni  d'aucune  religieuse.  S'il  y  a  quelque  sujet 
apparent  de  plainte,  elle  usera  d'une  grande  pru- 
dence et  d'une  grande  charité  pour  couvrir  adroi- 
tement l'imperfection  de  sa  sœur,  et  pour  montrer 
combien  grandes  sont  l'estime  et  l'affection  que 
les  religieuses  se  portent  les  unes  aux  autres. 

En  l'absence  de  la  Maîtresse,  les  assistantes 
n'imposeront  point  de  pénitence  aux  filles  péni- 
tentes, sinon  pour  réparer  leur  faute  sur-le-champ  ; 
elles  n'entreprendront  point  non  plus  de  les  ins- 
truire en  particulier  sur  la  confession  ou  sur  la 
communion,  sans  son  ordre. 

Si  quelqu'une  s'adresse  à  l'une  d'elles  pour  lui 
faire  acheter  quelque  chose  ou  pour  le  demander 
aux  officières,  même  pour  leurs  ouvrages,  elle 
en  donnera  toujours  avis  à  la  Maîtresse  et  n'en 
fera  que  ce  que  celle-ci  permettra. 

S'il  arrive  qu'une  pénitente  manque  à  son 
devoir  à  l'égard  de  la  Maîtresse,  ce  sera  principa- 
lement à  la  première  assistante  à  lui  faire  remar- 
quer sa  faute  et  à  l'obliger  de  la  réparer  comme  il 
convient. 

Ordinairement,  deux  sœurs  coucheront  dans 
chaque  dortoir  de  pénitentes,  afin  que  celles-ci  ne 
manquent  pas  de  surveillance  pendant  la  nuit. 
Dans  chaque  dortoir,  une  lampe  brûlera  toute  la 
nuit. 

La  Maltresse  ni  aucune  sœur  ne  pourront  rien 
donner  d'extraordinaire  aux  pénitentes,  comme 
des  friandises,  sans  la  permission  de  la  Supérieure. 
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Quand  les  pénitente»  sont  malades,  c'est  à  leur 
Maltresse  qu'il  faut  les  envoyer. 

Les  sœurs  ne  pourront  occuper  les  pénitentes 
pour  leur  -rvice  particulier  sans  la  permissonïe 
la  Supérieure  et  de  la  Maîtresse  des  pénitentes. 

t.„»    ''"^•»  !  *""'.  '^'  ''""'■"«•'^  1"«  ^°nt  les  péni- 
tentes, soit  dans  leurs  offices,  soit  dans  leur  saUe 

SXlle'"'^    ''-    --^^    '^«""^-ent    .    il 

La  Maltresse   se   comportera    à    l'égard    des 

r'nén";  T  '^'"«'^^   ''^  •"""*-'  '  '«vaille 
aux  pénitentes  avec   une  telle  prudence  qu'elle 
puisse  les  faire  respecter  et  obéir 


ra  U  IIAITBM8I  DM  «TUDU 

La  Maltresse  des  études  aura  une  haute  estime 
de  sa  charge  ;  elle  s'appliquera  à  bien  pénétrer 
ZrT^'  ««""institutrices  de  la  sublimité  de 
leur  tâche  et  de  l'étendue  de  leurs  obligations. 

Tout  en  dirigeant  leurs  études  sur  les  diverses 
matières  des  programmes  d'enseignement  qu'elles 
ont  à  suivre,  elle  leur  rappellera  souvent  qu'elles 
doivent  non  seulement  départir  la  science  à  leurs 
eleves.  mais  encore  et  surtout  les  former  à  un 
généreux  accomplissement  du  devoir,  à  une  piété 
sohde  qui  les  fortifiera  aux  jours  à  venir  dans  les 
épreuves  inévitables  de  la  vie.  en  un  mot  qu'eUes 
doivent  en  faire  de  ferventes  chrétiennes. 

tUes  se  gardera  d'imposer  à  ces  jeunes  sœurs 
confiées  a  sa  direction  une  somme  de  travail  au- 
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dessus  de  leurs  forces,  et  les  encouragera  daiM  lef 
diflScuItés  qu'elles  pourraient  rencontrer,  soit  dans 
l'étude  de  telle  ou  telle  matière,  soit  dans  leur 
enseignement. 


Dl  L'AMUTAim  LOOAU 


L'assistante  doit  avoir,  dans  quelque  propor- 
tion du  moins,  les  mêmes  qualités  que  la  Supé- 
rieure, et  s'adonnera  comme  elle,  autant  que  sa 
charge  le  lui  permettra,  au  recueillement,  à  la 
vie  intérieure  et  aux  vertus  religieuses.  Elle  s'effor- 
cera de  se  bien  pénétrer  de  la  connaissance  des 
Constitutions,  du  Coutumier  et  du  Directoire, 
pour  s'y  conformer  dans  toute  sa  conduite. 

L'assistante  doit  être  comme  le  bras  droit  de 
la  Supérieure;  elle  est  pour  l'aider  et  doit  tenir 
sa  place  en  son  absence.  Sa  première  obligation 
est  de  bien  s'entendre  avec  sa  Supérieure,  de  lui 
porter  un  grand  respect,  d'exécuter  elle-même  et 
de  faire  exécuter  aux  autres  toutes  ses  volontés, 
de  se  trouve  r  une  des  premières  à  tous  les  exercices 
communs  et  de  veiller  à  ce  que  les  constitutions 
soient  bien  observées. 

C'est  à  elle  de  voir  si  tout  est  en  ordre  dans 
la  communauté  ;  elle  aura  donc  soin  que  la 
maison  sol.  toujours  bien  propre,  que  toutes 
les  choses  soient  rangées  à  leur  place.  Elle 
s'assurera  tous  les  soirs  si  les  portes  sont  bien 
fermées  à  l'heure  fixée,  et  si  toutes  les  précautions 
contre  les  accidents  du  feu  sont  observées. 
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Elle  veUlera  à  ce  que  les  «oeur.  «.ient  pourvue, 
de  toute,  les  cho«„  nécessaires,  autan^qie  U 

permet.  tUe  prendra  les  ordres  de  la  Supérieure 
pour  tout  ce  qu'elle  devra  faire  et  lui  rendraU^t" 
de  tout  ce  qu  elle  aura  remarqué,  usant  dans  ses 
rapporU  avec  la  Supérieure  et  dans  ses  procédas 
avec  ses  sœurs  de  beaucoup  de  simplicité,  de  dis- 
crétion et  de  charité. 

Si  la  Supérieure  est  absente  ou  trop  malade 
pour  lu.  donner  ses  ordres,  elle  ne  fera  rien  dC 
portant  sans  l'avis  de  la  deuxième  conseillère 

L  assistante  lira  souvent  les  constitutions  ainsi 
que  e  directoire  et  le  coutumier.  afin  de  se  mettre 
en  état  d'aider  la  Supérieure  à  les  faire  observer 
J!.nfin  elle  aura  grand  soin  d'entrer  dans  les 
intentions  de  la  Supérieure,  afin  de  s'unir  à  elle 
et  de  travailler  avec  elle  à  maintenir  le  bon  ordre 
en  toutes  choses,  la  régularité  dans  la  commu- 

h!!  .'       J^"  P'*^"'*''  l'avancement   des   sœurs 
dans  la  perfection. 


on  ooHuiutua  looaui 

La  charge  des  conseillères  exige  d'elles  beaucoup 
de  maturité,  de  jugement  et  de  dévouement  à  la 
Congrégation,  un  grand  zèle  pour  le  maintien  des 
Constitutions,  delà  générosité  pour  dire  librement 
au  Conseilleur  avis.sans  être  arrêtées  par  la  crainte 
d  être  jugées  défavorablement  et  de  recevoir  des 
reproches  de  la  part  de  ceUes  qui  seraient  d'un 
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avii  contraire,  quelque  élevées  au-dessus  d'elles 
qu'elles  soient. 

Le  secret  étant  l'Ame  des  affaires,  les  conseillères 
ne  doivent  jamais  parler  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  Conseil,  ni  en  faire  connattre  les  délibérations 
qu'avec  l'agrément  de  la  Supérieure. 

Elles  éviteront  de  montrer  qu'elles  désapprou- 
vent les  mesures  qui  auront  été  prises  en  conseil 
contre  leur  manière  de  voir  et  seront  les  premières 
à  s'y  soumettre,  prenant  bien  garde  de  ne  pas 
compromettre,  vis-à-vis  des  mécontentes,  celles 
des  conseillères  qui  auront  provoqué  ou  conseillé 
telle  ou  telle  décision. 

Lorsque,  les  conseillères  seront  d'une  opi- 
nion contraire  à  celle  de  la  Supérieure,  elles  se 
rappelleront  qu'elles  doivent  exposer  leur  manière 
de  voir  avec  un  grand  respect  et  ne  jamais  se 
permettre  d'interrompre  la  Supérieure  pendant 
qu'elle  expose  son  sentiment. 


Dl  LA  ilOEtTAOUI  LOOALl 


La  secrétaire  locale  sera  l'une  ou  l'autre  des 
conseillères.  Elle  devra  être  fort  discrète,  et 
aidera  la  Supérieure  dans  sa  correspondance. 

Dans  les  réunions  du  Conseil,  elle  écoutera  avec 
la  plus  grande  attention  la  discussion,  l'exposé 
des  raisons  de  chaque  membre,  écrira,  séance 
tenante,  les  notes  qu'elle  croira  devoir  prendre  ; 
et,  après  l'assemblée,  au  premier  instant  libre, 
elle  en  rédigera  le   procès-verbal  qui  devra  être 
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«gné  p.r  I«  Supérieure  et  par  elle-même.  Au 
commencement  de  chaque  séance  du  conseil    U 

plSïr-™"-'^ --*•-•>'"'«  Cl;]; 

«nÎT.  '^'*î*'"'  !*"  «"«i  chargée  de  rédiger  les 
annale,  de  la  maison  et  d'informer  les  autres  mai- 
sons de  la  Congrégation  du  décès  d'un  parent 
a  une  sœur,  etc.  k»'«="i. 

du^r„^«i  ""*'•'"«.»'<""'«  "'«on,  la  secrétaire 
du  Conseil  ne  pouvait  rédiger  les  annales  ou  faire 
la  correspondance,  la  Supérieure  locale  en  char- 
géra  une  autre  sœur. 

Ol  L'IOOKOMl  I.O0AU 

Pour  cet  emploi,  on  choisira  autant  que  possible 
une  sœur  d'un  caractère  calme,  d'un  esprit  juste 
et  possédant  assez  bien  le  calcul. 

La  charge  de  l'économe  est  d'avoir  soin  de  tout 
le  bien  et  revenu  de  la  maison,  de  recevoir  et  de 
garder  1  argent,  d'acheter  les  provisions  et  autres 
choses  nécessaires;  enfin  de  voir  à  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'administration  temporelle 
suivant  ce  que  la  Supérieure  ordonnera. 

L  économe  seule,  .sera  en  rapport  avec  les  four- 
nisseurs. Elle  ne  recevra  aucune  fourniture 
sans  1  entrer  au  livre  de  comptes,  et  quand  eUe 
paiera,  elle  aura  soin  de  se  faire  délivrer  une  quit- 
tance  en  bonne  form.,  v.r  chaque  fournisseur,  à 
moins  que  1  objet  n'en  vaille  pas  la  peine  ;  elle 
conservera  cette  quit>^nce,  pour  être  présentée  par 
elle  en  temps  et  lî'  u 
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Elle  devra  fournir  à  la  cuisinière,  à  la  réfecto- 
rière,  à  l'infirmière,  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  vie  des  personnes  de  la  maison,  se  tenant 
également  en  garde  contre  la  prodigalité  et  l'ava- 
rice, veillant  à  ce  que  la  cuisinière,  la  réfectorière, 
l'infirmière  évitent  les  mêmes  défauts.  Elle  se 
montrera  aussi  équitable  et  pleine  de  charité  en 
délivrant  aux  autres  officières  les  choses  qui  regar- 
dent leur  charge  ;  mais  elle  ne  donnera  jamais 
rien  sans  une  permission  spéciale  de  la  Supérieure. 
Règle  générale,  elle  agira  en  tout  d'après  les 
Constitutions  et  la  direction  de  la  Supérieure,  à 
qui  elle  rendra  compte  de  tout  ce  qu'elle  fera. 
Par  ce  moyen,  elle  déchargera  sa  conscience  d'une 
grande  responsabilité,  et  elle  ne  s'exposera  pas  à 
manquer  à  son  vœu  de  pauvreté. 

Elle  visitera  de  temps  en  temps  les  provisions 
de  bouche,  afin  de  voir  si  rien  ne  dépérit,  et  d'y 
apporter  remède  quand  il  le  faudra. 

Elle  veillera  aussi  à  ce  que  les  réparations  ur- 
gentes et  journalières  se  fassent  dans  la  maison  et 
dans  les  différentes  dépendances. 

Elle  seule  mettra  en  œuvre  les  domestiques  de 
la  maison,  les  ouvriers,  après  s'être  concertée  à  cet 
égard  avec  la  Supérieure,  qui  lui  renverra  toutes 
les  demandes  adressées  sous  ce  rapport  par  les 
autres  sœurs,  quelles  qu'elles  soient. 

Elle  surveillera  ou  fera  surveiller  les  ouvriers 
employés  dans  la  maison  pour  qu'ils  n'entrent 
jamais  en  conversation  avec  les  religieuses,  les 
pénitentes  ou  les  enfants. 
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Elle  paiera  les  ouvriers  ei  aura  soin  de  tenir 
un  état  de  ses  déboursés.  "^ 

Elle  fera  valoir  les  biens-fouds.  elle  veillera  sur 

le  mob.her  de  la  n^aison.  le  fera  renouvel  Xnd 

SuSrr  ""'  '""^'•""  '"  ~.emen?de  la 

Si  l'on  a  du  bétail  et  des  bêtes  de  somme  pour 

naisseurs  qu.  soient  amis  de  la  maison, 
euf  Xr*      ««veillance  des  domestiques  ;  mais 
elle  n  en  engagera  et  n'en  renverra  aucun  sans 
avoir  consulté  la  Supérieure 

EUe  tiendra  un  état  détaillé  des  recettes  et  des 
dépenses  de  la  maison  pour  le  présenter  chaque 
mois  au  Conseil  local,  et  tous  les  six  mois^^ 
ConseJ  généra  de  la  Congrégation.  commeHest  d'ï 
dans  les  constitutions. 

Enfin  l'économe  locale  s'efforcera  d'agir  tou- 
ours  avec  une  grande  pureté  d'intention,  de  te2 

te"re Tl  en'  '^  "?  '""'  "^'«"«^  ^'^  •>--  ^^^ 
Tn  1  T-  ''^*°*  ""^  confiance  sans  bornes 
dans  la  divme  providence. 

leïn''  P'";;P°^«™.  d'imiter  sainte  Marthe  dans 
^  som  quelle  avait   de  servir  Notre-Seigneur 

rt:!    '"*r  '^  ^  '^•^^^'*""'  -mmeT.  à 
un  trop  grand  empressement,  faute  dont  elle  se 
préservera  facilement,  si  elle  use  d'une  sage  pré 
voyance  et  d'une  grande  vigilance  sur  el  e  même 
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Di  if'AOMOiirxmioi 


I 


L'office  de  l'admonitrice  est  d'avertir  la  Su- 
périeure des  défauts  et  des  fautes  notables  dans 
lesquelles  elle  tomberait,  soit  contre  sa  propre 
perfection,  soit  contre  les  devoirs  de  sa  charge. 

Elle  l'avertira  encore  de  tout  ce  qui  n'ira  pas 
bien  dans  la  maison,  sans  dire  d'où  elle  l'a  appris. 
Cela  s'entend  cependant  des  choses  qui  méritent 
véritablement  d'être  rapportées  et  qui  sont  de 
quelque  conséquence  ;  car  pour  les  petites  choses 
passagères,  elle  n'en  importunera  pas  la  Supé- 
rieure. 

Elle  ne  s'informera  jamais  des  griefs  des  sœurs, 
ni  des  fautes  dans  lesquelles  la  Supérieure  serait 
tombée  ;  il  lui  suffira  d'écouter  ce  qui  lui  sera  dit 
et  de  remarquer  ce  qu'elle  aura  occasion  de  voir 
par  elle-même  Elle  ne  se  troublera  ni  ne  se 
rebutera  pas,  si  la  Supérieure  ne  prend  pas  ses 
avis  en  bonne  part,  ou  ne  se  corrige  pas;  car  elle 
n'est  pas  chargée  de  la  corriger,  mais  seulement 
de  lui  faire  connaître  ses  fautes,  et  de  lui  donner 
par  là  le  moyen  de  se  corriger  elle-même. 

Dans  les  choses  de  grande  importance,  elle  ne 
se  dispensera  pas  d'en  donner  avis  à  la  Supérieure, 
lors  même  qu'elle  saura  qu'elle  en  est  déjà  infor- 
mée, lui  en  parlant  comme  si  elle  ignorait  qu'elle 
fût  avertie  d'ailleurs.  L'admonitrice  se  souvien- 
dra qu'elle  est  établie  pour  le  bien  particulier  de 
la  Supérieure  et  pour  le  maintien  de  la  régularité 
dans  la  maison.    C'est  pourquoi  elle  doit  s'armer 
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d'un  grand  courage,  ei  d'une  grande  liberté  selon 
Dieu  pour  remplir  fidèlement  sa  charge 

Avant  de  donner  ses  avis,  elle  ne  manquera 
jamais  d  implorer  les  lumières  du  Saint-Esprit 
■Lt  '^^  déPouaier  de  toute  passion  et  de  tout 
intérêt  d  amour-propre.  En  s'acquittant  ensuite 
de  son  devoir  auprès  de  la  Supérieure,  elle 
se  gardera  scrupuleusement  de  manquer  en  quoi 
'*"f/^  ?°'*.*"  '«P«<=t  et  à  la  soumission 
queUe  lui  doit  ;  mais  eUe  l'avertira  en  peu  de 
mots  et  en  toute  humilité,  sans  entreprendre  de 
ui  prescrire  les  moyens  de  remédier  au  mal  qu'elle 
lui  fait  connaître. 
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ENSEIGNEMENT 


INSIIONIMINT 


DU  oimti  D'uranaNmiNT  it  d'Iducatioit 

Les  Sœurs  du  Bon-Pasteur,  dont  le  but  en  se  dé- 
vouant à  l'éducation  des  enfants,  est  de  former 
de  bonnes  chrétiennes,  inspireront  à  leurs  élèves, 
l'amour  des  vertus  solides.     Pour  cela,  l'étude  de 
la  religion,  qui  en  est  le  fondement,  tiendra  le 
premier  rang  dans  tous  les  établissements.     Elles 
auront  donc  soin  de  donner,   aux  enfants   aussi 
souvent   qu'il    sera   nécessaire,    des    instructions 
religieuses,  se  servant  du  catéchisme  du  diocèse 
dans    lequel    elles    se    trouvent.     On    suivra    le 
même    mode    d'enseignement    dans    toutes    les 
maisons    de    la    Congrégation.      Si    les  circons- 
tances forçaient  à  admettre  quelques  modifications 
mdispensables  dans  le  mode  d'enseignement,  la 
Supérieure    de    chaque    maison    en    référerait    à 
l'Assistante    chargée    de    la    haute    surveillance 
dans    l'enseignement.      Celle-ci    prendrait    l'avis 
de  la  Supérieure  générale  qui  elle-même  consul- 
terait des  gens  experts,  religieux  et  consciencieux, 
s'il   était   nécessaire,   et   transmettrait   à  chaque 
maison  la  décision  qui  aurait  été  prise  par  le  Con- 
seil Général. 

La  Supérieure  locale  et  la  Directrice  des 
classes  veilleront  soigneusement  à  ce  que  les 
maltresses  ne  substituent  pas  leur  manière  de  voir 
au  mode  reçu  et  approuvé  par  l'autorité  compé- 
tente.    Elles  se  garderont  d'écouter  les  conseils 
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des  personne*  «>i-di«nt  expérimentées  et  toujour. 
portas  à  innover.  Cependant,  u  le  «««»«»  ««^- 
blait  devoir  tourner  au  bien  des  enfants,  par  consé- 
quent au  profit  de  la  Congrégation  et  à  la  gloire 
de  Dieu,  il  faudrait  en  référer  à  qu.  de  droit, 
comme  il  vient  d'être  dit. 


M  lA  snBOTBIOl  DU  OtàMUÊ 

La  Directrice  des  classes  s'efforcera  d'être  bonne, 
accessible  aux  enfanU,  mais  elle  évitera  ces  dé- 
monstrations  molles,   incapables   de  former  des 

élèves  au  bien.  . 

EUe  aura  l'intendance  générale  des  classes  qui 
lui  seront  confiées.  Cette  intendance  suppose 
qu'elle  a  inspection  sur  les  différentes  maltresses 
qui  devront  prendre  ses  ordres  pour  la  conduite 

des  enfants.  .  ., 

Afin  de  remplir  sa  charge  d'une  manière  utile, 
elle  se  transportera  tantôt  dans  une  classe,  tantôt 
dans  une  autre  ;  quelquefois  eUe  fera  faire  la 
classe  en  sa  présence. 

C'est  elle  qui  indiquera  la  classe  dans  laquelle 
seront  reçues  les  enfants,  à  mesure  qu  elks  entre- 
ront dans  la  maison.  ^„v,tA 

Elle  se  gardera  bien  de  montrer  de  la  partialité 
et  plus  d'affection  aux  unes  qu'aux  autres  ;  pour- 
tant eUe  pourra  exprimer  sa  satisfaction  à  ceUes 
oui  seront  régulières.  _         , 

Si   eUe    apprend    ou    qu'eUe    s'aperçoit  qu  une 
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enfant  a  quelque  défaut  essentiellement  grave,  elle 
n'en  parlera  à  qui  que  ce  soit,  si  ce  n'est  à  la  Supé- 
rieure locale  qui  prendra  là-dessus  l'avis  du  con- 
seil et  qui  se  conduira  en  conséquence. 

Elle  s'efforcera  de  porter  vers  la  Supérieure  tous 
les  sentiments  de  respect  et  d'affection  de  la  part 
des  enfants,  et  de  leur  faire  regarder  comme  une 
grande  faveur  de  la  voir  venir  visiter  leurs  classes 
et  de  leur  distribuer  leurs  récomi^enses. 

Elle  n'accueillera  jamais  les  plaintes  des  enfants 
contre  leurs  maîtresses,  auxquelles  elle  aura  soin 
de  ne  jamais  donner  tort  en  présence  des  élèves. 


DES  MAITRESSES   DE    CLASSE 

Les  maîtresses  de  classe  doivent  se  mettre  à 
même  de  bien  former  leurs  élèves  aux  sciences  et 
à  un  travail  correct,  autant  que  possible  ;  par 
conséquent,  elles  doivent  éviter  toute  négligence 
dans  leur  emploi. 

Il  est  essentiel  qu'elles  évitent,  dans  la  manière 
d'instruire  les  enfants,  tout  ce  qui  pourrait  leur 
inspirer  des  sentiments  de  jalousie.  Elles  prépa- 
reront leurs  leçons  avant  de  se  rendre  en  classe 
afin  de  ne  pas  se  trouver  en  défaut. 

Les  maîtresses  de  classe  ne  négligeront  pas  les 
enfants  qui,  par  incapacité  ou  pour  d'autres 
raisons,  ne  répondraient  pas  à  leurs  soins  ;  seule- 
ment elles  en  instruiront  la  Directrice  dont  elles 
prendront  l'avis. 
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Fendant  la  classe  elles  n'entretiendront  pas 
les  enfants  de  choses  étrangères. 

Les  mattresMS  de  classe,  en  donnant  leurs 
leçons,  empêcheront  qu'elles  ne  causent  entre 
elles,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit,  soit  par 
signes,  et  veilleront  à  ce  qu'elles  aient  constam- 
ment un  maintien  modeste,  les  reprenant  à  cet 
égard  avec  bonté,  mais  avec  fermeté,  quand  il  y 
aura  lieu. 

Si  une  enfant  manquait  gravement  en  quelque 
chose,  ou  montrait  une  grande  inapplication,  elles 
l'avertiraient  et  l'engageraient  à  mieux  faire  ; 
mais  si  l'avertissement  restait  sans  effet,  elles 
cesseraient  toute  observation,  s'empresseraient 
d'en  informer  la  Directrice,  à  laquelle  elles  s'en 
rapporteraient  pour  la  pénitence  à  infliger. 

Les  maltresses  de  classe  suivront  dans  l'ins- 
truction des  enfants  le  mode  adopté  dans  l'Insti- 
tut, et  prendront  garde  de  ne  pas  le  remplacer  par 
un  autre  mode  de  leur  imagination,  ou  qui  leur 
aurait  été  inspiré  par  des  personnes  étrangères 
à  la  Congrégation,  quelque  respectables  que  ces 
personnes  puissent  être. 

Les  maîtresses  de  classe  doivent  chercher,  dans 
leur  emploi,  moins  à  s'attacher  les  enfants  qu'à 
diriger  toute  leur  affection  et  leur  respect  vef  la 
Directrice  et  la  Supérieure,  dont  elles  parleront  en 
toutes  circonstances  avec  les  plus  grands  égards. 
De  temps  en  temps,  elle  diront  un  mot  de  piété 
pour  apprendre  aux  enfants  à  surnaturaliser  leur 
travail,  et  pour  se  garantir  elles-mêmes  des  sur- 
prises de  l'amour-propre. 
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DE  LA  MAtTREBSE  DE  MUSIQUE 

U  mattresse  de  musique  donnera  ses  leçons 
dans  le  lieu  désigné  et  à  l'heure  marquée  par  le 
règlement  de  la  journée. 

Elle  n'admettra  que  les  sœurs  de  la  communauté 
ou  les  enfanU  qui  auront  obtenu  de  la  Supérieure 
la  permission  de  prendre  cette  sorte  de  leçon 
observant  de  donner  la  leçon  aux  personnes  de  U 
communauté  dans  un  autre  moment  qu'aux 
enfants  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  répétition 
où  elle»  doivent  figurer  toutes  ensemble 

Elle  ne  recevra  aucune  musique  du  dehors, 
romme  elle  n  en  donnera  et  n'en  enverra  à  qui  que 
<e  soit  que  de  l'avis  de  la  Supérieure. 

Elle  dirigera  ou  fera  diriger  le  chant  des  can- 
tiques, et  s  appliquera  à  faire  chanter  de  manière 
a  ce  quon  puisse  bien  distinguer  les  mots.  Elle 
fera  faire  la  répétition  de  ce  qu'on  devra  chanter 
.t  jouer  en  même  temps  à  l'église,  aux  jours  solen- 
nels.  Elle  prendra  pour  cela  le  temps  déterminé 
pour  cet  enseignement. 

Elle-même  ne  s'appliquera  à  l'étude  de  la  musi- 

<|ue  et  du  chant  que  pendant  le  temps  fixé  pour 

oela.  à  moins  que  la  Supérieure  ne  juge  qu'elle 

'loive  faire  autrement. 

Pendant  le   temps   des   Offices    et  durant  les 

^^T!L       /*'""'*  '"'  '=*"«"'  *!">  lui  «iront  été 
'  onfiées.  et  fera  en  sorte  qu'il  ne  s'établisse  aucune 
conversation  entre  elles. 
Elle  informera  la  Directrice  des  classes  ou  la 
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Supérieure,  i'il  n'y  a  pas  de  Directrice,  des  progrès 
des  enfants  qu'elle  aura  à  instruire. 

Elle  n'exigera  pas  que  les  élèves  se  rendent  à  la 
salle  de  musique  avant  l'heure  fixée  pour  leur 
leçon,  et  sera  très  ponctuelle  à  les  renvoyer  au 
temps  déterminé. 

DE  LA  MAtTBESSE  ET    I.l.  IV  801H-M  '  ÎTRESBE 
DES    PI  ■  ^10;,N  M8FS 

La  maîtresse  des  loii.'onirtin;.  m  i:  toujours 
remplie  de  bienveill.ii.fo  t  Tgaul  Jrs  enfants, 
mais  elle  évitera  toutt  il^tions-ratioii  trop  sensible 
ou  trop  familière. 

C'est  elle  qui,  après  avoir  i)r;.s  l'avis  de  la  Supé- 
rieure, indiquera  la  place  que  chacune  de  ces 
enfants  occupera  à  la  salle  d'étude,  au  réfectoire, 
au  dortoir,  à  la  chapelle.  De  concert  avec  la 
Supérieure,  c'est  elle  encore  qui  règle  la  sortir 
des  enfants,  et  détermine  les  livres  qui  devront 
servir  à  leur  instruction  spirituelle. 

C'est  elle  qui  préside  ordinairement  aux  exer- 
cices spirituels  des  enfants  :  prières  du  matin  et 
du  soir,  sainte  messe,  récitation  du  chapelet,  s'il 
ne  se  dit  pas  dans  les  classes.lecture  de  piété,  et< . 
Il  est  nécessaire  qu'elle  apprenne  aux  enfant  i 
à  se  bien  tenir  à  table,  qu'elle  les  forme  à  un 
maintien  convenable  et  à  un  langage  correct  ain  i 
qu'à  une  grande  propreté.  Elle  exigera  que  l' s 
sous-vêtements  soient  changés  toutes  les  semaint-^. 
C'est  elle  qui  veille  encore  à  ce  que  les  enfan's 
se  préparent  avec  soin  avant  de  se  préserter  ju 
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Elle  l.i.,e  abwlument  au  confeswur  le  soin  de 

fct  «  elle  .  aperçoit  qu'une  enfant  re,te  longtemps 
san.con.mun.er.  elle  ne  lui  en  fait  aucun  rejroche 

Souvent  .u«..  «n,  que  le,  enfants  s'en  doutenî 
eUe  v,«te  leur,  malle,,  leur,  pupitre,  et  eu» 
effeU  pour  vo  r  .i  l'on  n'a  rien  introduit  dan!!" 
ma.,on  qu.  ,o.t  capable  de  porter  préjudice  au 
bon  ordre  et  aux  enfant,  eUes-même, 

Lowqu'il  w  trouve  de,  malade,  à  l'infirmerie 
«•le  va  le,  v„iter  souvent.  Et  ,i  elle  apprendTu' 
s  aperço.t  qu'une  enfant  a  une  maladie  contSu,; 

"enl":  le"!  '*""'  — tiellement  grave"^  el L* 
nen  parle  à  personne,  si  ce  n'est  à  la  Supérieure 
qu.  prendra  là-dessus  l'avis  de  son  con'ëî  ou  d" 

qatlr*  ""'"'  '"  '^''^'  "*  "  ''°"*^"'-  -  -nÏ 
Elle  s'efforcera  en  toute  occasion  de  porter  ver, 

»ff«:t.on  de  la  part  des  enfants. 

deséLvr'"''""'''*!:*'''P^''"'"'"^"*'«''P'«"t«« 
des  élèves  ;  ma.,  en  écoutant  avec  une  discrète 

b.enveJlance  ce  qu'on  lui  dira,  elle  ne  se  perme  tra 

occ«ior'!ir**"'''  "*^T  '*  •"•"*'«»''«  '^''  *«>"»« 

règle,  que  la  maîtresse,  au  milieu  des  enfants,  et  la 
remplacera  en  cas  de  maladie  ou  d'absence 
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Elle  servira  un  repas,  le  dtner  ou  le  souper,  chez 
les  élèves,  et  les  surveillera  pendant  une  des  deux 
récréations  qui  suivent  les  repas,  ordinairement 
celle  du  soir. 

Elle  aussi  s'appliquera  à  bien  connaître  les 
enfants,  afin  d'éclairer  la  maîtresse  sur  ce  qui 
pourrait  lui  échapper.  Pour  cela,  elle  s'entendra 
avec  la  maltresse  sur  les  moyens  à  prendre  pour 
découvrir  un  abus  que  l'on  soupçonne  exister 
dans  le  pensionnat,  sur  la  manière  de  traiter  avec 
telle  ou  telle  enfant,  et  d'exercer  toujours  la  sur- 
veillance avec  la  plus  grande  eflScacité  possible 
et  une  assiduité  soutenue. 

Elle  s'appliquera  à  reporter  la  confiance  et  le 
respect  des  enfants  vers  la  maîtresse,  tout  comme 
celle-ci  doit  faire  envers  la  Supérieure  de  la  maison. 

DES  SUBVBILLANTES    d'ÉTUDE 

Les  surveillantes  d'étude  feront  attention  à  ce 
que  les  enfants  emploient  bien  leur  temps  à  la 
tâche  qui  leur  est  imposée.  Pour  cela  elles  empê- 
cheront que  les  enfants  ne  s'appliquent  à  autre 
chose.  Elles  veilleront  à  ce  qu'elles  gardent  exac- 
tement le  silence,  à  ce  qu'elles  ne  quittent  leur 
place  que  pour  venir  vers  elles,  sans  bruit,  leur 
demander  ce  qui  est  nécessaire.  Elles  auront  une 
liste  des  enfants  confiées  à  leur  surveillance  dans 
la  salle  d'étude,  pour  noter  celles  qui  se  seront 
bien  ou  mal  conduites. 

Elles  se  tiendront  elles-mêmes  dans  un  endroit 
d'où  elles  puissent  voir  tous  les  mouvements  des 
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enfanU  contenues  dans  la  saUe  dont  eUes  auront 
la  surveillance.  Elles  n'interpelleront  jamais  une 
enfant  à  haute  voix  pour  la  reprendre  ;  eUes  le 
feront  à  voix  basse  quand  il  sera  absolument 
necessau-e,  et,  pour  cela,  elles  quitteront  leur 
place  pour  aller  vers  celles  qui  se  trouveraient  en 
défaut. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'on  accoutumât  les 
enfants  à  se  contenter  d'un  coup  d'oeil  de  ik  part 
d  une  maîtresse  pour  être  rappelées  à  l'ordre  ;  de 
cette  sorte,  on  ne  s'exposerait  pas  à  déranger  les 
autres  enfants. 

Elles  ne  donneront  aucune  pénitence  extraor- 
dmaire.  si  ce  n'est  de  l'avis  de  la  Supérieure. 

A  1  occasion  d'une  visite  de  la  Supérieure  ou  de 
quelque  autre  personne  ayant  droit  de  faire  cette 
visite,  elles  redoubleront  d'attention  pour  sur- 
veiUer  les  enfants,  ne  prenant  part  à  la  conversa- 
tion que  le  moins  possible.  Bien  entendu  que 
dans  ce  cas.  comme  dans  d'autres  de  cette  natur- 
elles feront  tenir  debout  les  enfants  jusqu'à  ce 
qu  on  leur  fasse  signe  de  s'asseoir 

Quand  une  enfant,  par  son  indocilité,  ou  de 
toute  autre  manière,  troublera  ses  compagnes 
les  l'avertiront  charitablement  de  rentrer  dan» 
le  devoir  ;  maw  si  l'avertissement  ne  produisart 
aucun  efifet,  eUes  feraient  prier  la  Sup^rieurHe 
enir  pour  «gu  en  conséquence.  Elles  ne  laisse- 
ront jamais  les  enfants  seules,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  comme  aussi  eUes  ne  laLrîït 

rdeT"  '*■'*  '•"*  •^'**"'^«  aucune^:;* 

sans  de  bonnes  raisons. 
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DE   LA   BUBVEIIXANTB    AU    bÉFECTOIB* 

La  fonction  de  la  surveiUante  au  réfectoire  des 
enfants  consiste  à  apprendre  aux  enfants  à  se 
bien  tenir  à  table,  à  prendre  leurs  repas  avec  cette 
modestie  qui  convient  à  de  jeunes  chrétiennes,  a 
faire  observer  le  silence  dans  le  réfectoire,  excepté 
kss  jours  où  la  Supérieure  aura  permis  de  parler. 

Elle  préparera  la  lecLure  de  table  dans  les  livres 
indiqués  par  la  Supérieure  et  reprendra  la  lectrice 
quand  elle  fera  des  tantes. 

Elle  observera  les  enfants  pendant  tout  le 
temps  des  repas  et  reprendra  à  voix  basse  ceUes 
qui  auront  besoin  d'être  reprises.  Elle  empêchera 
que  les  enfants  ne  fassent  trop  de  bruit  avec  leurs 
ustensiles,  afin  qu'on  puisse  entendre  la  lecture. 

DES   SURVEILLANTES   PENDANT   LES   RÉCRÉATIONS 

Chacune  de  ces  surveillantes  ne  s'occupera  que 
du    nombre   d'enfants   qui   lui   seront     confiées. 
Elles    feront    en    sorte    qu'il    n'y     ait    aucune 
communication     entre     les      enfants      de     leur 
groupe    et   celles    d'un    autre    groupe,    à    mo.n^ 
qu'a  ne  s'agisse  d'un  jeu  auquel  toutes  les  enfants 
doivent  prendre  part;    encore  ne  perdront-el  es 
de  vue  le  moins  possible,  celles  sur  lesquel  es  ell  s 
doivent  veiller.    Elles  feront  faire  aux  enfants  1. 
plus  de  mouvements  qu'elles  pourront.  «*  «  P«^ 
mettront  pas  que  quelques-unes  s'éloignent  d  elle 
Dour   aUer  s'asseoir  dans  quelque  endroit  isol. . 
Soit  que  la  récréation  se  prenne  en  se  promenant 
ou  en  jouant,  en  travaillant  ou  assises,  les  surve.  - 
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lantes  auront  soin  d'avoir  toujours  devant  elles 
les  enfants. 

Elles  tiendront  fortement  à  ce  que  les  élèves 
s'assujettissent  à  ce  point  de  leur  règlement  qui 
leur  défend  les  amitiés  particulières,  l'habitude 
d'aller  toujoui-  avec  les  mêmes,  comme  aussi  de 
n'aller  que  deux  ensemble  et  de  converser  tout 
bas.  Elles  ne  seront  pas  moins  fermes  pour  que 
les  enfants  ne  se  touchent  jamais  entre  elles,  pas 
même  les  mains,  si  ce  n'est  dans  les  moments  où 
elles  dansent  ce  qu'elles  appellent  des  rondes. 
Elles  entretiendront  les  enfants  d'une  manière 
utile  et  agréable,  ayant  soin  de  glisser  de  temps 
en  temps  quelques  mots  d'édification. 

Elles  laisseront  aux  enfants  la  facilité  de  parler, 
les  écouteront  et  répondront  à  leurs  questions  avec 
bonté,  avec  justesse,  ne  souffriront  pas  qu'elles 
s'adressent  aucune  parole  piquante  ;  à  plus  forte 
raison,  seront-elles  attentives  à  ce  que  les  enfants 
ne  rapportent  aucun  trait,  ni  disent  aucune  parole 
qui  blesse  même  indirectement  la  charité  et  la 
plus  délicate  des  vertus. 

Elles  se  feront  un  devoir  de  ne  souffrir  aucun 
entretien  sur  la  confession  et  sur  les  confesseurs, 
pour  quelque  motif  que  ce  soit  ;  on  doit  en  dire 
autant  des  prédicateurs.  Mais  il  sera  très  bien 
(ju'on  les  laisse  s'entretenir  entre  elles  et  à  haute 
voix  du  sujet  de  la  prédication  qu'elles  auront 
entendue. 

U  est  essentiel  pour  faire  observer  aux  enfants 
ies  règles  ci-dessus  que  les  surveillantes  elles- 
mêmes  soient  si  prudentes  qu'il  ne  leur  échappe 
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jamais  la  moindre  confidence  sur  ce  qui  se  fait 
dans  la  maison,  jamais  le  moindre  murmure  sur 
telle  ou  telle  mesure  prise  par  la  Supérieure  de  la 
maison,  la  moindre  plainte  contre  telle  ou  telle 
enfant. 

Elles  ne  dispenseront  aucune  enfant  de  la  récréa- 
tion de  leur  chef,  et  ne  les  laisseront  s'éloigner 
d'elles  que  quand  on  viendra  les  chercher  de  la 
part  de  la  Supérieure,  de  la  maîtresse  des  pen- 
sionnaires, ou  bien  encore  de  toute  autre  religieuse 
qui  les  réclamerait. 

La  récréation  des  enfants  étant  loin  d'être  une 
récréation  pour  les  surveillantes,  celles-ci  s'arme- 
ront de  courage  et  de  générosité  pour  remplir 
cet  emploi  comme  il  vient  d'être  dit,  se  rappelant, 
pour  s'encourager  elles-mêmes,  que  le  Seigneur 
les  récompensera  en  proportion  du  sacrifice  auquel 
elles  se  porteront  de  bon  coeur. 

BE  LA  SURVEILLANTE  AU  DORTOIR 

Xa  surveillante  au  dortoir  des  enfants  y  sera 
toujours  avant  les  enfants  et  en  sortira  la  dernière. 

Elle  tiendra  à  ce  que  les  enfants  ne  s'éloignent 
pas  du  lit  qui  leur  a  été  assigné  par  la  maltresse 
des  pensionnaires,  pour  aller  auprès  du  lit  de 
leurs  compagnes. 

Elle  veillera  scrupuleusement  à  ce  que  les 
enfants  gardent  la  plus  sévère  modestie  e*  un 
silence  parfait  en  se  couchant  ou  en  se  levant. 
Elle  ne  se  mettra  au  lit  qu'après  s'être  assurée  que 
les  élèves  sont  couchées. 
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Elle  aura  soin  que  la  lampe  éclaire  toute  la 
nuit.  Au  moindre  bruit  elle  se  lèvera  pour  s'as- 
surer qu'il  ne  se  passe  rien  contre  l'ordre. 

Si  une  enfant  se  trouvait  indisposée  et  qu'on 
ne  pût  attendre  l'heure  du  réveil  sans  inconvé- 
nient, et  surtout  sans  danger,  elle  fera  prévenir 
à  l'instant  la  Supérieure.  Si  une  enfant  se  con- 
<luisait  mal,  elle  l'en  reprendrait,  et,  si  la  faute 
était  grave,  elle  en  référerait  à  la  Supérieure  le 
lendemain. 

La  surveillante  ne  souffrira  pas  qu'une  élève 
reste  au  lit  après  les  autres,  à  moins  qu'elle  n'ait 
la  permission  ou  qu'elle  ne  soit  incommodée. 

Elle  tiendra  le  dortoir  exactement  fermé  depuis 
le  moment  où  les  enfants  en  sortent  jusqu'au 
moment  où  elles  iront  se  coucher. 

Elle  fera  tous  les  jours  la  visite  au  dortoir,  pour 
voir  si  les  lits  sont  bien  faits  et  si  tout  est  à  sa 
place,  après  quoi  elle  refermera  le  dortoir. 

Elle  ne  doit  pas  oublier  que  son  emploi  est  de  la 
plus  haute  importance,  que  par  conséquent  sa 
surveillance  doit  être  plus  qu'ordinaire. 

Elle  ne  donnera  jamais  la  clef  à  aucune  enfant 
dans  le  jour,  si  ce  n'est  à  celles  qui  viendraient 
la  demander  de  la  part  de  la  maîtresse  des  pension- 
naires ou  de  la  Supérieur .-  ;  mais  elle  la  donnera 
aux  personnes  qui  auront  été  chargées  de  faire 
les  lits  ou  de  les  faire  faire,  de  procurera  au  dortoir 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  service  des  per- 
sonnes  qui  y   couchent,   pour   balayer,   etc. 
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De  la  Portière 

La  portière  veillera  à  ce  que  tout  soit  en  ordre 
et  dans  la  plus  grande  propreté,  soit  dans  la  cham- 
bre qu'elle  occupera,  soit  dans  les  parloirs,  soit 
dans  les  corridors  qui  doivent  être  parcourus 
par  les  étrangers. 

Elle  évitera  de  faire  attendre  quand  on  sonnera, 
soit  à  la  porte,  soit  au  téléphone. 

Elle  introduira  dans  le  parloir  les  personnes 
qui  se  présenteront,  puis  ira  avertir  la  Supérieure 
et  recevoir  ses  ordres.  Elle  évitera  de  dire  et 
même  de  donner  à  penser  à  aucune  sœur  de 
la  communauté,  qu'elle  ou  une  autre  est  deman- 
dée au  parloir,  avant  d'avoir  su  de  la  Supérieure 
s'il  faut  avertir  U  personne  qu'on  vient  visiter. 

Elle  prendra  garde  de  ne  pas  manifester  d'im- 
patience quand  il  s'agira  d'aller  et  de  venir  sou- 
vent pour  la  même  chose,  et  conservera  toujours 
un  air  calme. 

Elle  n'averti/a  personne  hors  des  temps  conve- 
nables, comme  quand  on  est  au  réfectoire,  si  cr 
n'est  que  la  chose  fût  nécessaire,  ou  que  la  dignité 
de  celui  qui  se  présente  demandât  qu'on  fîi 
autrement. 

De  la  Sous -Portière 

La  sous-portière  sera  soumise  à  la  portière  et  l;i 
suppléera  en  tout  ou  en  partie  dans  son  emploi  ; 
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dans  tous  les  cas,  elle  se  conduira  comme  il  est 
dit  ci-dessus  pour  la  portière. 

D«  1»  Surreillante  au  parloir 

La  religieuse  à  qui  sera  confiée  cette  charge  se 
tiendra  toujours  au  parloir,  excepté  aux  heure» 
des  exercices  communs,  à  moins  qu'on  n'y 
réclame  sa  présence  pour  ce  temps. 

En  entrant  au  parioir,  elle  saluera  poliment 
mais  sans  affectation  les  personnes  qui  s'y  trou- 
vent. Elle  sera  attentive  à  la  conversation  sans 
toutefois  y  prendre  une  part  active,  si  ce  n'est 
qu'on  l'interroge  ;  dans  ce  cas,  elle  r^oadra 
poliment  mais  brièvement. 

Elle  s'abstiendra  de  faire  la  moindre  observation 
sur  ce  qui  se  sera  dit  ou  fait  au  parloir,  à  celles 
<iui  y  auront  été  ;  encore  moins  en  parlera-t-ele 
à  celles  qui  n'y  auraient  pas  été  appelée». 
-Mais  elle  rendra  un  compte  exact  à  la  Supérieure  ; 
elle  lui  fera  part  des  remarques  qu'elle  aura  faites 
«lans  cet  emploi,  pour  que  la  Supérieure  avise  aux 
moyens  d'empêcher  les  abus  et  de  les  réformer, 
s'il  s'en  était  glissé. 
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De  la  Sacrlitine 

Il  est  essentiel  que  la  sacristine  soit  une  reli- 
gieuse qui  joigne  à  un  grand  esprit  d'ordre  le 
sentiment  de  l'emploi  honorable  qui  lui  est  confié. 
Elle  aura  donc  soin  de  garder  une  grande  modestie 
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dans  sa  démarche,  dans  ses  gestes,  dans  son  ton, 
lorsqu'elle  exercera  sa  charge.  Elle  observera  et 
fera  observer  le  silence  le  plus  absolu  dans  la 
sacristie,  dans  l'église,  et  quand  la  nécessité  la 
forcera  de  parler,  ce  sera  toujours  le  plus  briève- 
ment possible  et  à  voix  basse.  Elle  aura 
soin  de  préparer  tout  à  la  sacristie  et  au  saint 
autel  avant  que  le  prêtre  arrive  pour  se  préparer 
à  la  sainte  messe,  ou  pour  toute  autre  fonction 
ecclésiastique. 

EHp  balaiera  ou  fera  balayer  régulièrement  la 
chapelle  et  la  sacristie  et  y  entretiendra  la  plus 
parfaite  propreté.  Quand  elle  aura  besoin  d'être 
aidée,  elle  demandera  à  la  Supérieure  quelques 
personne.s  de  la  communauté  ou  de  la  maison. 

Elle  sonnera  ou  fera  sonner  la  messe  et  les 
offices  au  moins  cinq  minutes  avant  l'heure  à 
laquelle  ils  doivent  commencer. 

Quand  il  y  aura  queloue  malade  à  administrer, 
elle  préparera  tout  ce  qui  sera  nécessaire  avant 
l'heure  indiquée,  et  portera  à  l'infirmerie  tout  ce 
qui  doit  y  être  porté  avant  l'arrivée  du  prêtre. 
C'est  elle  qui  répondra  aux  prières,  et  pour  cda 
die  aura  un  livre  semblable  à  celui  du  prêtre. 

Elle  aura  un  inventaire  de  tous  le*  objets  qui 
compownt  le  mobilier  de  la  sacristie,  de  tous  les 
ornements,  linges  sacrés,  ustensiles,  etc.  Elle 
fera  porter  sur  cet  inventaire  les  nouvelles  acqui- 
sitions en  effaçant  les  objets  hors  d'état  de  servir. 

Elle  aura  soin  que  les  portes  de  la  sacristie 
soient  exactement  fermées,  excepté  dans  les  mo- 
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rncnu  où  û  convint  de  le.  tenir  ouvertes.  Elle 
t.endta  fermé,  à  clef  les  armoires  et  tout  autre 
meuble  contenant  les  vases  sacrés,  les  ornements. 

T^T'a-Z  ""*''  '*'••  **  ""«  "«"ra  toutes  les 
olefs  des  différents  meubles  dans  une  sr  Je  armoire 
.ont  elle  portera  la  clef  sur  elle,  et  toute,  ces 
clefs  seront  étiquetées. 

C'est  elle  qui  doit  pourvoir  la  sacristie  de  tout 
ce  qu,  do.t  être  au  service  du  prêtre  pour  le  saint 
sacnflce.  Elle  aura  un  soin  particulier  que  les 
prêtres  qui  viennent  dire  la  messe  aient  aussitôt 
leurs  servants. 

Elle  verra  à  ce  que  le  vin  de  messe  soit  bon, 
pur,  propre,  aussi  bien  que  l'eau  ;  elle  bouchera 
soigneusement  la  bouteille,  tiendra  les  burettes 
propres  et  soigneusement  couvertes.  De  même 
|-.le  veillera  à  ce  que  les  hosties  soient  toujour! 
belles  et  sans  aucun  défaut. 

De  la  sous-Sacristine 

U  sous-sacristine  doit  avoir  les  qualités  requises 
pour  a.de.-  la  sacristine,  à  la  disposition  de  laqueUe 
-"e  doit  êtro.  et  qu'eh,  remplacera  toutes  les  foil 
que  .  .(le  Ci  ne  pourra  pas  exercer  sa  charge   par 

fi'!«  lui  ,ide  a    „  tout  chaque  fois  qu'eUe  récla- 

Znd7  ''"'''"■■;■  *^"  '*"*"■  ""*  "«  «-««portera. 
qnuTid  il  y  aura  heu.  comme  il  est  dit  pour  la 
•iieristine.  *^ 
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L»  surveillante  de  santé  ne  doit  pas  se  montrer 
trop  exigeante  envers  les  infirmières,  à  qui  elle 
laisK'-ra  une  certaine  latitude. 

Elle  assignera  à  chaque  malade  à  l'infirmerie 
le  lit  qui  conviendra  le  mieux  quant  à  sa  position 
et  à  son  genre  de  maladie. 

Elle  aura  autorité  pour  empêcher  qu'on  ne 
sorte  de  l'infirmerie  pour  reprendre  ses  fonctions 
et  même  pour  aller  à  la  sainte  messe  ;  dans  ce 
dernier  cas,  elle  ne  prendra  pas  de  parti  sans 
avoir  consulté  le  médecin  ou  le  confesseur. 

Elle  ne  donnera  jamais  de  remèdes  aux  malades 
sans  la  permission  du  médecin,  si  ce  n'est  dans 
quelques  indispositions  ordinaires. 

Lorsqu'elle  préparera  plusieurs  remèdes  à  la 
fois,  elle  mettra  sur  chacun  le  nom  de  la  personnt- 
à  qui  il  est  destiné,  et  elle  sera  exacte  à  les  donner 
au  temps  convenable. 

Elle  avertira  l'infirmière  lorsqu'une  malade 
aura  besoin  d'être  veillée,  et  quand  on  pourra 
cesser  de  le  faire.  Elle  exerce  la  même  surveillanct; 
sur  l'infirmerie  des  pénitentes. 

La  surveillante  de  santé  visitera  les  malades 
une  ou  deux  fois  par  jour,  et  plus  souvent  si  elle 
le  juge  à  propos  ;  elle  s'informera  auprès  du  méde- 
cin de  l'état  où  il  les  trouve. 

Quand  le  médecin  sera  à  l'infirmerie,  elle  y  fer  i 
•venir,   avec  la  permission   de  la  Supérieure,   les 
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sœxxn  qui  auraient  besoin  de  lui  faire  connaître 
leurs  indispositions.  Celles  qui  auraient  absolu- 
ment besoin  de  recourir  au  médecin  devront  être 
prévenues  de  se  rendre  au  lieu  indiqué  pour 
l'attendre. 


I.'  '^^.Xw 


De  rinflrmlire 

L'infirmière  s'entendra  avec  la  surveillante  de 
santé  sur  la  manière  de  remplir  sa  charge.  Elle 
fera  en  sorte  que  l'infirmerie  soit  tenue  dans 
une  grande  propreté,  qu'on  y  renouvelle  l'air  aussi 
souvent  que  possible  sans  incommoder  les  malades, 
(|u'on  y  entretienne  une  température  convenable. 

Elle  n'omettra  et  ne  changera  rien  de  ce  que 
le  médecin  aura  ordonné  ;  elle  s'en  tiendra  aussi 
au  temps  et  aux  heures  prescrites  pour  servir 
les  repas  aux  malades  et  pour  leur  donner  les 
sirops  et  autres  remèdes. 

Elle  remarquera  exactement  quel  jour  la  mala- 
die a  commencé,  à  quelle  heure  la  fièvre  prend  et 
(|uitte  la  malade,  soit  pour  avertir  le  médecin, 
la  Supérieure  ou  la  surveillante  de  santé,  soit  pour 
lui  donner  à  manger  quand  il  le  faut. 

On  ne  donnera  de  bouillon  et  de  viande  les 
jours  d'abstinence  que  d'après  l'ordre  du  médecia 
ou  du  confesseur. 

L'infirmière  ne  souffrira  pas  que  les  convales- 
centes se  lèvent  avant  que  le  médecin  le  leur  ait 
permis,    ayant    soin   qu'on    leur  donne   ce   qu'il 
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aura  ordonné,  aussi  longtemps  que  la  surveil- 
lante de  santé  ou  la  Supérieure  le  jugera  à  propos. 

Elle  veillera  surtout  à  ce  qu'on  ne  tienne  à 
l'infirmerie  que  des  discours  édifiants  et  pourtant 
récréatifs. 

L'infirmière  doit  faire  ses  exercices  de  piété 
avec  les  malades  et  coucher  à  l'infirmerie  ;  c'est 
encore  elle  et,  en  son  absence,  son  aide  qui  préside 
aux  repas  et  dit  le  Benedicite  et  l^s  Grâces. 

Elle  prendra  garde  que  les  veilles  excessives, 
les  travaux  immodérés  et  la  malignité  du  mal  ne 
nuisent  à  sa;  santé  et  à  celles  de  ses  aides. 

Tous  les  soirs  elle  prépare  ou  fait  préparer 
l'autel  de  l'infirmerie  pour  la  communion  du  len- 
demain. 

Si  une  malade  a  besoin  d'être  veillée,  elle  infor- 
mera la  Supérieure  qui  désignera  les  veilleuses,  et 
celles-ci  iront  prendre  les  ordres  de  l'infirmière 
avant  la  prière  du  soir. 

C'est  à  l'infirmière  à  avertir  le  confesseur 
quand  il  y  aura  quelque  malade  à  confesser  ou  à 
faire  administrer  ;  elle  accompagnera  le  prêtre 
avec  une  de  ses  aides  dans  la  visite  qu'il  fera, 
restera  avec  lui  tout  le  temps  qu'il  demeurera 
dans  l'infirmerie  ;  lorsqu'il  y  confessera,  elle  se 
placera  de  manière  à  ne  pouvoir  entendre  ce  qui 
se  dira. 

De  la  Bibliothécaire 

La  bibliothécaire  aura  un  registre  contenant 
tous  les  ouvrages  qui  composent  la  bibliothèque 
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de  la  maison  ;  les  ouvrages  seront  classés  au  cata- 
logue par  ordre  alphabétique,  d'après  les  titres 
des  livres. 

Elle  aura  le  plus  grand  soin  des  livres  ;  pour 
cela,  elle  ôtera  de  temps  en  temps  la  poussière 
qui  s  y  trouve  attachée. 

Elle  ne  prêtera  aucun  livre  sans  la  permission 
de  la   Supérieure.     Elle  inscrira   sur  un  registre 
a  part  le  livre  qu'elle  aura  prêté  avec  le  nom  de  la 
sœur  a  qui  il  aura  été  confié,  afin  qu'on  sache  où  il 
est.  ^  Elle  remettra  en  place  les  volumes  quand 
-.n  s  en  sera  servie.     Elle  prendra  garde  qu'on 
n  écrive  rien  sur  les  ouvrages.  Elle-même  ne  lira 
aucun  livre  sans  la  permission  de  la  Supérieure 
Lorsque  quelque  livre  se  détériorera  et  aura 
besoin  d  être  réparé,  elle  en  informera  la  Supé- 
rieure et  se  conformera  à  ses  ordres.     Elle  seule 
aura  le  soin  de  la  bibliothèque  et  nulle  autre  qu'elle 
ne  pourra  disposer  des  livres  qui  la  composent. 
Jille  aura  soin,  en  les  classant,  de  séparer  les 
livres  de  piété  de  ceux  qui  traiteraient  des  sciences 
I)rofanes. 

Il  est  essentiel  que  la  bibliothécaire  soit  très 
complaisante,  qu'elle  ne  rebute  personne  et  qu'elle 
soit  disposée  à  se  déranger,  sans  montrer  de  l'hu- 
nieur,  toutes  les  fois  qu'on  viendra  lui  demander. 
de  la  part  de  la  Supérieure,  quelque  ouvrage  à 
consulter. 

Elle  informera  la  Supérieure  de  tout  ce  qui  se 
sera  passé  de  contraire  à  l'ordre  ou  à  ce  qui  est 
a  t  «-dessus  concernant  son  emploi. 
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La  bibliothécaire  doit  porter  en  leur  temps  au 
réfectoire,  les  livres  dans  lesquels  les  lectures 
doivent  être  faites. 

Des  Maîtresses  d'atelier 


Les  maîtresses  d'atelier  recevront  les  ouvrages 
des  personnes  du  dehors  suivant  l'ordre  que  la 
Supérieure  leur  donnera,  et  auront  soin  de  les 
faire  faire  le  plus  promptement  et  le  mieux 
qu'elles  pouirront.  .  ,    ^^ 

Elles  tâcheront  de  donner  toute  la  satisfaction 
qu'il  leur  sera  possible  à  ceux  qui  présentent  les 
ouvrages,  et  s'assureront  auprès  d'eux  de  la  façon 
qu'ils  désirent  qu'on  les  fasse,  arrêtant  le  prix 
avant  que  de  les  commencer,  afin  de  n  avoir 
aucun  démêlé  avec  eux.  Elles  se  comporteront 
avec  toutes  les  personnes  séculières  d'une  manière 
religieuse  et  cordiale,  ne  s'arrêtant  néanmoins 
avec  elles  qu'autant  qu'il  sera  nécessaire. 

Si  elles  entreprennent  des  ouvrages  impor- 
tants, elles  n'en  fixeront  pas  le  prix  avant  de  con- 
sulter la  Supérieure  et  lui  feront  voir  ceux  qu' 
sortiront  de  la  maison. 

Quand  les  ouvrages  seront  terminés,  elles  reme 
tront  à  l'économe  une  note  qui  en  indiquera  1 
genre  et  le  prix  arrêté,  afin  que  la  facture  puis 
être  remise  aux  intéressés  et  être  acquittée. 

Si  les  maîtresses  d'atelier  ont  pour  aides,  so  t 
des  pénitentes,  soit  des  enfants,  elles  s'assureroi  t 


181 


■«If/ 


si  les  ouvrages  avancent,  si  on  les  fait  bien,  et  si 
chaque  ouvrière  a  tout  ce  dont  elle  a  besoin  pour 
bien  faire  son  travail  ;  sans  cette  précaution, 
elles  les  exposeraient  à  perdre  leur  temps.  Elles 
leur  donneront  sufiSsamment  ce  qui  est  nécessaire 
pour  les  ouvrages,  comme  des  aiguilles,  des  ciseaux, 
un  dé,  etc. 

Dans  les  ateliers  où  la  Supérieure  sera  obligée 
de  placer  une  deuxième  soeur,  et  même  plusieurs 
sœurs,  la  maîtresse  usera  d'une  grande  déférence 
et  d'une  douce  cordialité  avec  ses  compagnes,  et 
toutes  seront  fort  prudentes  dans  leur  conduite 
et  leurs  paroles,  quand  elles  seront  en  présence 
des  pénitentes  ou  des  enfants. 

Les  maîtresses  d'atelier  ne  garderont  ni  les 
sœurs,  ni  les  pénitentes,  ni  les  enfants,  pour  les 
faire  travailler  penda-  a  récréation  ou  en  d'autre 
temps  que  celui  destina  pour  le  travail,  si  ce  n'est 
dans  des  circonstances  exceptionnelles,  avec  la 
permission  de  la  Supérieure  locale,  et  après  en 
avoir  informé  la  maîtresse  des  pénitentes  et  des 
enfants. 

Elles  ne  les  laisseront  jamais  seules  lorsqu'elles 
seront  plusieurs  ensemble. 

Elles  ne  leur  diront  ni  le  prix  des  ouvrages, 
ni  à  qui  ils  sont  destinés,  et  ne  leur  feront 
iiucune  confidence. 

Elles  ne  feront  aucun  présent  à  leurs  ouvrières 
A  l'occasion  des  fêtes  de  Noël  et  du  premier  de 
1  an.  En  d'autres  temps,  elles  pourront  les  récom- 
I'"nser  avec  la  permission  de  la  Supérieure. 
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Les  maltresses  d'atelier  ne  s'attacheront  ni  ne 
se  familiariseront  avec  aucune  de  leurs  ouvrières, 
mais  elles  agiront  à  leur  égard  avec  douceur  et 
charité,  les  reprenant  néanmoins  avec  bonté  des 
fautes  qu'elles  commettraient  en  leur  présence, 
particulièrement  en  ce  qui  regarde  leur  travail. 

Elles  ne  donneront  jamais  dans  leurs  plaintes 
et  rapports,  mais  les  exhorteront  toujours  à  res- 
pecter et  à  estimer  toutes  leurs  maîtresses. 


ë 
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De  la  Bèglementaire 

La  réglementaire  devra  joindre  à  beaucoup  de 
diligence  une  grande  exactitude  et  un  grand  zèle 
pour  l'ordre.  C'est  elle  qui  sonnera  le  réveil  el 
tous  les  autres  exercices  de  la  journée,  excepté 
ceux  qui  doivent  otre  sonnés  par  la  sacristine  ou 
par  une  autre  sceur  désignée  par  la  Supérieure. 

Après  avoir  sonné  le  réveil,  elle  donnera  de  la 
lumière  partout  où  besoin  sera. 

En  entrant  dans  les  dortoirs  ou  dans  les  cham- 
bres, elle  dira  à  haute  voix  :  Benedicamus  Dominu, 
et  l'on  répondra  :  Deo  Grattas.  Dans  les  maisons 
nombreuses  où  il  y  a  plusieurs  dortoirs,  les  Supé- 
rieures pourront  nommer  des  excitatrices  qui,  en 
entendant  la  cloche  du  réveil,  diront  :  Benedicn- 
mua  Domino,  etc. 
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De  la  SurreiUante  de  Propreté 

Tout  ce  qui  regarde  la  propreté  à  entretenir 
dans  tous  les  endroits  de  la  maison  sera  du 
ressort  d  une  surveillante  spéciale. 

Elle  aura  sous  elle  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes pour  opérer  le  nettoiement  des  différents 
objets  et  des  différentes  salles. 

La  surveillante  de  propreté  veillera  à  ce  que  les 
dortoirs  soient  ouverts  de  tous  les  côtés,  pour 
établir  un  courant  d'air  aussitôt  que  tout  le  monde 
en  sera  sorti,  à  moins  que  la  saison  ou  le  mauvais 
temps  ne  s'y  oppose.  Elle  veillera  aussi  à  ce  qu'on 
les  ferme  en  cas  d'orage,  et  dans  l'après  dtner 
ou  avant  le  coucher,  suivant  la  saison. 

Elle  aura  soin  que  les  lits,  soit  des  dortoirs,  soit 
des  chambres  particulières  qu'elle  inspectera, 
soient  convenablement  faits. 

Elle  fera  ouvrir  les  fenêtres  dans  les  lieux 
où  il  y  aura  eu,  réunion,  et  veillera  à  ce  que 
tout  soit  refermé,  quand  il  devra  y  avoir  une 
autre  réunion,  à  moins  que  la  saison  ne  permette 
que  quelque  fenêtre  soit  ouverte. 

Elle  ne  fera  ouvrir  les  fenêtres  des  corridors 
qu  autant  que  l'air  ne  sera  pas  tellement  vif  qu'il 
puisse  nuire  à  celles  qui  les  traversent. 

La  surveillante  de  propreté  n'aura  aucune  ins- 
Dection  à  exercer  dans  la  chapelle,  dans  la 
sacristie,  dans  le  réfectoire,  à  la  cuisine,  ni  dans 
les  autres  lieux  où  la  Supérieure  aura  chargé  une 
autre  sœur  d'y  voir. 
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Des  Sœurs  Commissionnairei 

Les  commissionnaires  seront  généralement  choi- 
sies parmi  les  sœurs  qui  ont  émis  les  vœux  perpé- 
tuels Il  est  de  la  plus  haute  importance  qu  elle» 
aient  un  grand  fonds  de  recueillement  et  des  vues 
bien  pures  ;  qu'elles  aient  un  bon  jugement,  une 
mémoire  fidèle,  surtout  de  la  prudence  et  de  la 

discrétion.  . 

Elles  ne  prendront  les  commissions  que  de  la 
Supérieure  et  de  l'économe,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  autorisées  à  les  prendre  de  quelques  autres 
religieuses  de  la  maison.  ^ 

Elles  écriront  sur  un  agenda  l'ordre  quelles 
auront  à  suivre,  à  moins  que  le  nombre  des  com- 
missions n'en  vaille  pas  la  peine. 

Dans  les  rues,  elles  marcheront  l'une  près  de 
l'autre,  avec  gravité  et  retenue.  EUes  garderont 
le  silence,  à  moins  qu'à  la  rencontre  d'une  per- 
sonne qui  leur  adresse  la  pp  oie.  la  chante  ou  la 
bienséance  n'exige  qu'elles  le  rompent  pour  un 

instant.  . 

Elles  n'accepteront  nulle  part  a  boire  ou  v 
manger,  excepté  dans  le  cas  d'une  indisposition 
subite  ou  d'un  besoin  imprévu.  Elles  éviteront 
aussi  d'avoir  un  air  enjoué  avec  toutes  sortes  de 
personnes,  mais  surtoit  avec  ceUes  d'un  sex. 
différent,  quelles  qu'ehes  soient.  Dans  leurs  soi 
ties,  elles  ne  se  sépareront  pas  l'une  de  1  autre. 

Toutes  les  commissions  étant  faites,  elles  ï; 
rendront  sans  délai  à  la  maison.  En  y  entran  , 
eUes  iront  à  l'endroit  désigné  pour  recevoir  lis 
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paquets  dont  elles  seront  chargées;  après  quoi 
elles  se  présenteront  à  la  Supérieure  pour  lui 
rendre  compte  de  tout,  pour  lui  remettre  les 
lettres  et  les  autres  objets  qui  doivent  lui  être 
remis. 

Elles  se  rendront  chez  l'économe  pour  lui  rendre 
aussi  compte  des  commissions  qu'elle  leur  aurait 
données  à  faire. 

Elles  ne  parleront  à  personne  de  la  maison  des 
bruits  et  des  nouvelles  qu'elles  auront  entendues. 
SI  ce  n  est  à  la  Supérieure.  Enfin  elles  se  compor- 
teront au  dehors  comme  si  elles  étaient  dans  la 
maison,  et  dans  la  maison,  comme  si  elles  ne  sor- 
taient jamais. 

De  la  Robière 

La  robière  tiendra  un  registre  de  tous  les  vête- 
ments de  la  communauté.  Elle  inscrira  exacte- 
ment sur  le  registre  tous  les  vêtements  qui  por- 
teront un  nom  diflFérent.  Elle  les  classera  aussi 
Jlans  le  heu  où  ils  devront  être  conservés,  et  dans 
lequel  elle  entretiendra  une  grande  propreté 
ménageant  l'air  nécessaire  selon  les  saisons. 

La  robière  visitera  souvent  tous  les  vêtements 
<n  secouera  ou  en  fera  secouer  la  poussière,  et 
prendra  les  moyens  nécessaires  pour  les  garantir 
<ies  insectes. 

Quand  quelque  vêtement  sera  déchiré,  elle  le 
raccommodera  ou  le  fera  raccommoder,  s'il  en  est 
.susceptible  ;  sinon,  elle  en  fera  séparer  les  mor- 
'eaux  capables  de  servir  à  raccommoder  plus 
^ard  les  autres. 
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Elle  ne  donnera  de  vêtements  à  qui  que  ce  soit 
de  la  maison,  sans  la  permission  de  la  sœur  chargée 
par  la  Supérieure  générale  de  voir  ou  costume. 

Elle  aura  soin  de  faire  confectionner  les  robes, 
et  autres  vêtements  destinés  à  la  communauté 
ou  au  noviciat,  d'après  la  forme  reçue  dans  la 
Congrégation. 

Si  la  robière  ne  confectionne  pas  les  vêtements 
elle-même,  et  qu'elle  ne  soit  que  surveillante  dans 
cette  partie,  ces  vêtements  seront  confectionnés, 
et  tous  les  autres  travaux  de  ce  genre,  exécutés 
sous  sa  surveillance. 

Soit  qu'elle  prenne  elle-même  les  mesures,  soit 
qu'elle  les  fasse  prendre  sous  ses  yeux,  soit  qu'elle 
fasse  essayer  un  vêtement,  elle  s'appliquera  à 
garder  les  règles  d'une  sévère  et  religieuse  modes- 
tie. 

Elle  emploiera  le  plus  utilement  possible  les 
personnes  qui  lui  auront  été  données  pour  tra- 
vailler sous  ses  ordres  ou  pour  lui  aider. 

De  la  Sœur  préposée  au  Pain  d'Autel 


La  sœur  chargée  de  faire  les  hosties  travaille  ù 
une  fin  sublime;  par  conséquent,  elle  doit  si 
trouver  honorée  de  sa  fonction  et  apporter  un  soii. 
très  minutieux  à  toutes  choses. 

Elle  aura  un  grand  esprit  d'exactitude  pour 
livrer  promptement  les  commandes. 

En  se  rappelant  la  haute  destination  du  pai  i 
matériel   qu'elle   prépare,   elle   tiendra   son   âni  • 


—  187  — 


>  ■•:! 


unie  à  Lieu  par  la  commpaion  spirituelle  et  dési- 
rera viveme..t  qu'aucune  des  saintes  e.  ,èces  ne 
soit  profanée,  dans  la  sainte  Eucharistie."  par  des 
cœurs  indignes.  ^ 


Manière  défaire  les  host 


les  . 


Pour  faire  les  hosties,  on  emploie  une  farine 
peaaie  q„.  doit  être  conservée  dans  un  endrok 
/«.  rf  Au  moment  de  s'en  servir,  il  faut  la  sasser 
et  a  délayer  avec  de  l'eau  dure  ;  si  c'est  possible, 
mettre  le  bol  sur  une  chaudière  d'eau  à  la  glace 
Plus  la  pâte  est  battue  avant  d'éclaircir.  plusT 
hosties^sont  belles.     Puis  on  coule  dans  uL  pas! 

A'ilT  ''^^"''!  ""''*'■  '  "*"^  P"*^"  ""  P«"  d'huile 
dohve  sur  la  glace  du  poêle  et  tout  autour,  afin 
que  la  pâte  qm  excède  ne  colle  pas.  On  essuie  la 
pUque  du  poêle  avec  beaucour.  de  précaution  et 
on  n  utilise  pas  les  deux  premières  feuilles  qu'on 
y  a  fait  cuire.     La  cuisson  sera  assez  lente 

On  place  ensuite  les  feuilles  sur  du  sable  humide 
recouvert  d'une  nappe  de  coton  sur  laquelle  on 
es  retourne  plusieurs  fois,  pour  qu'elles  s'humec- 
tent égale..,ent.  et  qu'elles  ne  cassent  pas  quand 
vient  le  temps  de  les  tailler. 

Pour  finir   on  compte  les  hosties  et  on  les  met 

rcettTfin       '  ^"'  ''*"  ^'  ""P'^'  P'^P"é« 
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De  U  Ouiiinière 


La  «•ui.sinitkre  sera  sous  la  surveilluncp  immédiate 
(11-  IWimomo  Incale. 

Elle  se  réglera  pour  la  (|»alit<''  et  la  (|tiantité 
des  mets  sur  ce  que  lui  dira  celle-ci. 

Elle  veillera  soigiieiLsemeiit  à  ne  brûler  de  hois 
ou  de  charbon  ((ue  ce  (|ui  sera  nécessaire  ;  elle 
aura  aussi  le  même  .soin  des  autres  chcses  qui  se 
consument,  afin  (|ue,  conformément  i\  la  pauvreté 
religieu.se,  on  ne  dépense  rien  mal  à  propos. 

Elle  dispo.sera  tout  et  prévoira  si  bien  chaque 
chose,  que  tout  .soit  prêt  pour  l'heure  du  repas. 

Elle  nra  soin  de  bien  faire  cuire  les  aliments, 
et  de  faire  .servir  chaud  ce  qui  doit  être  servi  ainsi. 

Elle  mettra  tant  d'ordre  dans  la  distribution 
de  son  temps,  qu'elle  puis.se  faire  face  à  la  mul- 
titude de  .ses  embarras. 

Quand  la  .santé  des  unes  ou  des  autres  exigera 
des  mets  différents,  elle  mettra  le  plus  grand  zèle 
pour  les  préparer. 

Par  charité  comme  par  obéissance,  elle  se  privera 
de  certains  exercices  de  la  communauté  quand 
ses  occupations  l'exigeront  ;  mais  en  cela  plus 
qu'en  toute  autre  chose,  ell«»  prendra  et  suivra 
exactement  l'avis  de  la  Supérieure. 

Si,  d'une  part,  elle  ne  doit  pas  mettre  trop  de 
recherche  ordinairement  dans  la  préparation  des 
aliments,  de  l'autre,  elle  doit  les  préparer  avec 
assez  de  .soin  pour  qu'ils  n'excitent  aucune  répu- 
gnance. 

E""  doit  apporter  la  plus  grande  propreté,  soil 
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sur  elle-même,  soit  daiw  I,.       a 
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*!'Ie   prendra   Barri.    ^-. 
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d  avis  que  de  la  Supérieurèet  1'  ■■-  "'  '^'^''"' 
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rieure,  la  cuisinière  ne  peut  faire  son  examen 
avant  le  dîner,  elle  le  fera  après  la  récréation  qui 
suit  le  dîner. 

Elle  doit  être  en  bonne  intelligence  avec  toutes 
les  sœurs  qui,  par  l'obligation  de  leurs  offices,  ont 
affaire  à  elle,  tâchant  de  les  contenter  toutes  et  de 
les  édifier,  faisant  attendre  le  moins  possible 
ce  qu'on  lui  demande. 

Que  jamais  elle  ne  se  lasse  de  donner  les  choses 
extraordinaires  commandées  par  les  Supérieures, 
puisque  cela  est  de  sa  charge  aussi  bien  que  le 
reste,  et  qu'en  tout  cela,  elle  doit  faire  paraître 
sa  charité  et  sa  condescendance. 

La  cuisinière  doit  se  faire  un  devoir  de  suivre 
les  prescriptions  du  Coutumier,  pour  les  mets  à 
préparer,  le  nombre  de  plats,  etc.,  afin  de  ne  pas 
s'exposer  à  manquer  à  son  vœu  de  pauvreté. 

Dans  le  cas  où  la  cuisinière  croirait  que  les 
choses  lui  sont  demandées  sans  nécessité,  ou  contre 
l'intention  de  la  Supérieure,  elle  s'adressera  à 
celle-ci  pour  savoir  ce  qu'elle  doit  faire. 


De  la  Buandière 


La  buandière  aura  en  mains  un  inventaire  de 
tous  les  ustensiles  de  son  emploi. 

C'est  à  elle  qu'il  appartient  de  préparer  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  blanchissage  et  la  lessive, 
de  faire  tremper  et  essanger  le  linge  ;  elle  surveil- 
lera le  séchoir  afin  que  le  linge  en  soit  retiré  à 
temps. 

Elle  veillera  aussi  à  ce  que  le  silence  soit  hier 
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son  ottice,  la  buandière  s'adressera  à  l'économe 
après  en  avo.r  obtenu  la  permission  de  tsupT 

De  la  Oépensidre 

nourrku  J  H  '^^  "ï"'^'*  nécessaire  pour  la 

maisTn         '"  ^"""  ^*  ''"*-  personnes'de  la 

ies^éwr;u!ti  Terr;  ''  r --^^  ^  ^^-^^^ 

1'-  „  ^      '"'  seront  demandées  et  d'avertir 
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Elle  gardera  les  balais,  l'huile,  la  chandelle,  le 
savon,  et  autres  choses  qu'elle  distribuera  selon 
le  besoin  des  sœurs  ;  au  reste,  elle  s'entendru 
avec  ses  aides  pour  partager  avec  elles  le  travail 
de  la  dépense,  suivant  l'avis  de  la  Supérieure. 

Elle  visitera  souvent  les  biscuits,  le  gruau,  les 
fruits  et  les  provisions  dont  elle  a  la  garde, 
afin  de  s'assurer  que  rien  ne  se  gâte. 

De  la  Réfectorière 

La  réfectorière  tiendra  le  réfectoire  dans  la 
plus  grande  propreté  ;  elle  le  balaiera  tous  les 
matins  après  le  déjeûner,  à  l'heure  la  plus  con- 
venable ;  elle  ôtera  la  poussière  de  dessus  les 
bancs  et  les  tables,  et  tiendra  propres  les  pots 
à  l'eau. 

Le  couvert  sera  toujours  dressé  avant  l'heure 
de  l'examen  particulier  pour  le  dîner,  et  au  moins 
un  quart  d'heure  avant  le  souper  ;  pour  le 
déjeûner,  elle  préparera  le  réfectoire  ou  la  veille 
ou  avant  la  messe. 

La  réfectorière  ne  manquera  pas  d'avertir  l'éco- 
nome toutes  les  fois  que,  par  maladresse  ou  autre- 
ment, quelque  chose  servant  au  réfectoire  aura  péri. 

Elle  ne  donnera  à  manger  à  personne  hors  des 
repas,  si  ce  n'est  à  celles  qui  en  auraient  reçu 
l'autorisation. 

Elle  ne  prêtera  à  qui  que  ce  soit  aucun  des 
objets  servant  au  réfectoire,  pour  être  employé 
ailleurs,  à  moins  que  la  Supérieure  ne  lui  en  ait 
donné  la  permission. 
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n.,f  "^',''''T''Î^'■"'  P°"'  '"'  «'«l^'  dans  son  emploi 

gnees  Dans  ce  cas,  les  unes  et  les  autres  garde 
ront  le  silence,  ou  ne  parleront  qu'à  vo^  fa^ 
en  peu  de  mots,  quand  il  sera  nécessaire. 

me  aura  un  inventaire  des  choses  qui  servent 

au  réfectoire,  afin  qu'elle  soit  prête  à  en  rendîe 

un  compte  exact  lorsqu'on  le  lui  demandera  tt 

IssVnT  "  "^  "'^"^"^  '^"^  '"^  "-  ^-   •-   -t 

De  la  Lingdre 

nes^aui'tf  ■■'■»""  '""  '^'  ""''"  ^'"««'-  '««  P^'^^on- 
nes  qui  travailleront  sous  sa  surveillance. 

hlle  placera  dans  des  armoires  et  autres  meu 
blés  le  hnge  bien  plié  et  bien  rangé. 

tout  le  ir  "h"  '""""^l"''  ^'  *°"'  '^^  """bilier  et  de 
nen  sL     ''        '°"  *"^'"'  "*  '^"•'  "'^"  -tranchera 

nu  la  Ter"-  "■'"''  P"'*^""  '"^  '"P"'^"-  «^^  obte- 
nu la  permission,  comme  aussi  elle  inscrira  les 
nouvelles  acquisitions  de  linge 

toir.ferH  ''T''\'^^'  distribuera  dans  les  dor- 
toirs et  dans  les  chambres,  au  réfectoire  et  à  la 
uisine  e  inge  dont  on  devra  se  servir  durant  le 
cours  de  la  semaine  suivante.  Elle  disnosera 
aussi  sur  le  lit  de  chaque  sœur  le  linge  quiïïer: 
nécessaire  pour  la  semaine  suivante 

ver^'L  „f  f -i'"*"""  ^"  ''"«^'  '^  ""gère  obser- 
^era  une  parfaite  impartialité,  ne  réservant  rien 

ÏsClrir.^""^  ""^"-  '--'  -  -^-  pour 
Lorsque,  pendant  la  semaine,  quelque  personne 
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de  la  communauté  aura  besoin  de  linge,  elle 
n'en  donnera  qu'autant  que  la  Supérieure  l'aura 
permis. 

Le  linge  de  l'église  ne  sera  nullement  de  son 
ressort,  la  sacristine  en  aura  seule  l'intendance. 

Quand  il  sera  survenu  au  linge  quelque  détério- 
ration, elle  le  réparera,  et,  s'il  est  trop  mauvais 
pour  être  réparé,  elle  prendfa  l'avis  de  la  Supé- 
rieure avant  de  le  mettre  au  rebut,  et  mettïa 
en  réserve  les  morceaux  qui  pourront  servir. 

Si  la  Supérieure  n'en  a  pas  chargé  une  autre 
sœur,  c'est  la  lingère  qui  devra  s'occuper  de  faire 
recueillir,  le  dimanche  matin,  le  linge  qu'on  aura 
quitté  et  que  chaque  sœur  aura  eu  soin  de  mettre 
dans  des  sacs  destinés  à  cet  usage.  C'est  elle  aussi 
qui  a  la  garde  des  couvertures,  des  matelas,  des 
traversins,  des  oreillers,  des  sommiers,  etc.  Elle 
placera  ces  différents  objets  dans  un  endroit 
convenable,  les  fera  aérer  de  temps  en  temps,  et 
les  mettra  à  l'abri  de  l'humidité  ou  d'une  trop 
grande  sécheresse,  à  cause  des  inconvénients  qui 
en  résulteraient. 

Elle  observera  et  fera  observer  le  silence  dans 
la  lingerie  et  pendant  la  distribution  du  linge,  à 
quelque  moment  de  la  journée  que  se  fasse  cette 
distribution. 

Elle  ne  laissera  entrer  dar. .  la  lingerie  que  celles 
que  la  Supérieure  y  aura  envoyées,  mais  elle  ne 
souffrira  pas  qu'elles  y  restent  plus  longtemps  que 
la  permission  ne  le  portera. 

Si  le  linge  des  enfants  se  trouve  dans  la  même 
lingerie,  ce  qu'on  évitera  le  plus  qu'on  pourra, 
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eue  verra  du  moins  à  ce  qu'il  .oit  bien  séparé  de 
J  autre  ;    mais  s',1  y  a  une  lingerie  à  part    elle 

tout  le  Imge  soit  marqué. 

De  la  Jardinière 

La  jardinière  s'acquittera  de  son  emploi  sous 
a  direction  de  l'économe  avec  laquelle  eUe  s'en 
tendra  pour  la  culture  du  Jardin  en  généll      "' 
Elle  s  appliquera  à  étudier  l'horticulture  autant 

carre  du  jardm  a  la  culture  des  herbes  médicinales 

dépenses  pour  l'entrpt^n.V    t  .  ..  *^^^ 
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En  travaillant  avec  ses  compagnes,  elle  gardera 
le  silence  aux  heures  où  la  communauté  doit  le 
garder. 

Enfin  à  la  vue  des  merveilles  de  la  nature,  elle 
élèvera  souvent  ses  pensées  vers  Dieu  et  lui 
offrira  son  cœur  reconnaissant. 

De  la  Cordonnidre 


1; 


La  cordonnière  sera  chargée  d'avoir  d'avance 
un  nombre  suffisant  de  chaussures  pour  les  sœurs 
et  ies  pénitentes  ou  les  enfants,  suivant  les  modèles 
qui  lui  auront  été  donnés. 

Elle  aura  une  chambre  fermée  à  clef  pour  serrer 
les  chaussures  neuves  et  celles  qu'elle  raccommo- 
dera ou  fera  raccommoder  au  besoin. 

Elle  tiendra  compte  dans  un  petit  livret  du 
nombre  de  chaussures  neuves  qui  se  fait  chaque 
année  à  son  office,  et  elle  marquera  à  qui  elle  en 
donne  ;  elle  mettra  à  part  celles  qui  ne  peuvent 
plus  servir  et  en  disposera  selon  la  volonté  des 
Supérieu  es. 

La  cordonnière  devra  se  montrer  bienveillante 
envers  toutes  celles  qui  s'adresseront  à  elle,  soit 
pour  faire  raccommoder  leurs  chaussures,  soit 
pour  les  renouveler.  Elle  ne  refusera  jamais 
celle  qui  viendra  lui  demander  des  chaussures 
avec  la  permission  de  la  Supérieure. 

La  cordonnière  devra  avertir  la  Supérieure  si 
une  sœur  voulait,  sans  permission,  faire  changer 
quelque  chose  à  la  forme  de  sa  chaussure. 
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EXTRAITS 
DE  NOS  PREMItRES  REGLES 


Du  FostuUt  et  du  Noviciat 

Lorsqu'une  fille  aura  été  admise  comme  postu- 
lante, au  jour  marqué,  après  avoir  été  revêtue  de 
l'habit  de  postulante,  elle  sera  présentée  à  la 
Supérieure  générale  qui  la  conduira  au  postulat 
pour  la  mettre  entre  les  mains  dé  la  maltresse 
des  novices.  Les  postulantes  étant  toutes 
réunies,  elles  se  mettront  à  genoux  pour  réciter 
le  Vent  Creator,  Emitte  Spiritum . . .  ;  Oremus, 
Deu»  qui  corda,  etc., .  .  .  puis  les  litanies  de  la 
sainte  Vierge,  avec  l'oraison  Gratiam  tuam,  etc. 
Ces  prières  étant  terminées,  la  postulante  em- 
brassera la  Supérieure,  la  maîtresse  des  novices 
et  ses  assistantes,  et  les  anciennes  postulantes. 
Après  une  demi-heure  de  récréation,  elles  iront 
toutes  reprendre  leurs  exercices  ordinaires. 

Fendant  leur  première  année  de  probation,  les 
postulantes  s'appliqueront  surtout  à  bien  prati- 
quer ce  que  leur  prescrit  le  Directoire  ;  elles 
s'eflforceront  aussi  de  bien  comprendre  les  obliga- 
tions de  la  vie  religieuse. 

Pendant  tout  le  temps  du  postulat  et  du  novi- 
ciat, la  maîtresse  des  novices  s'appliquera  à  ins- 
truire les  postulantes  et  les  novices  des  obliga- 
tions attachées  à  l'état  qu'elles  veulent  embrasser. 
Elle  cherchera  à  leur  douner  une  idée  juste  de  sa 
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fin,  des  moyens  qui  lui  sont  propres  pour  l'attein- 
dre, de  l'esprit  dont  elles  doivent  s'animer,  des 
vertus  qu'elles  doivent  plus  spécialement  prati- 
quer. 

Elle  les  formera  aux  vertus  solides,  surtout  à 
l'abnégation,  à  la  charité,  et  elle  examinera  avec 
soin  si  elles  ont  les  vertus  et  les  qualités  d-mandées 
pour  être  admises  à  la  profession. 

Les  Conseillères  appelées  à  délibérer  sur  l'ad- 
mission d'un  sujet,  doivent  être  bien  persuadées 
que  toute  la  régularité  future  de  la  Congrégation 
dépend  d'un  bon  noviciat,  et  qu'il  est  besoin  d'un 
grand  discernement  dans  le  choix  des  novices. 
Mais  si,  d'un  cftté,  on  ne  doit  admettre  à  la  pro- 
fession que  des  filles  capables,  il  faut  aussi  qu'on 
n'en  refuse  aucune  pour  des  motifs  d'antipathie 
ou  d'amour-propre,  quand  elles  ont  les  qualités 
requises.  En  agissant  autrement,  on  pourrait 
charger  sa  conscience  du  péché  grave  d'avoir  fait 
manquer  la  vocation  à  des  filles  qui  étaient  véri- 
tablement appelées.  On  ne  doit  faire  connaître 
leur  admission  aux  postulantes  et  aux  novices 
qu'un  mois  d'avance. 

Celle  qui  aura  été  admise  au  postulat  portera 
au  moins  pendant  une  année  entière  l'habit  de 
postulante.  Pendant  ce  temps,  si  elle  donne  de 
bonnes  espérances  et  qu'elle  demande  l'habit  vers 
la  fin  de  son  année,  la  Supérieure  générale  convo- 
quera le  Conseil  Général  pour  délibérer  à  son 
sujet.  Les  Conseillères  se  rappelleront  les  prin- 
cipes sur  lesquels  il  faut  s'appuyer  pour  recevoir 
ou  refuser  les  sujets  qui  se  présentent. 
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La  maîtresse  des  novices  sera  appelée  au  Conseil 
et  fera  connaître  comment  la  postulante  a  rempli 
les  conditions  requises  pour  (  te  reçue  dans  la 
Congrégation.  Elle  dira  ce  qu'il  faut  en  penser 
par  rapport  à  chacun  des  points  de  la  formule 
d'examen  en  usage  pour  faciliter  la  décision  d'une 
vocation  ;  après  que  chaque  Conseillère  aura  eu 
la  liberté  de  dire  à  son  tour  et  en  esprit  de  charité, 
les  raisons  pour  ou  contre  son  admission,  la  déci- 
sion s'en  fera  par  scrutin  secret  et  à  la  majorité 
<les  suffrages. 

Revêtue  de  l'habit  uniforme  de  la  communauté, 
la  novice  demeurera  un  an  entier  au  noviciat. 
Vers  la  fin  de  cette  année,  le  Conseil  Génénl 
délibérera  de  nouveau  à  son  sujet  et,  dans  cette 
délibération,  la  Supérieure  et  ses  Conseillères  se 
comporteront  en  tout  comme  il  est  dit  ci-dessus 
pour  la  vêture,  et  au  jour  fixé,  la  profession  se 
fera  comme  il  est  indiqué  au  cérémonial. 

Examen  de  celles  qui  se  présentent  pour 
être  reçues  dans  la  Société 

Il  faut  distinguer  deux  choses  dans  la  question 
de  la  vocation  :  l'aptitude  et  l'attrait.  L'aptitude 
résulte  de  la  réunion  des  différentes  qualités  qui 
rendent  un  sujet  propre  à  faire  partie  d'un  corps 
religieux.  L'attrait  est  cette  inclination  du  cœur 
qui  porte  telle  ou  telle  personne  à  tel  genre  de  vie. 
Quant  à  l'aptitude,  observons  d'abord  que  Dieu 
ne  voulant  pas  la  fin  sans  les  moyens,  n'appelle 
personne  à  un  genre  de  vie  déterminé    sans    lui 
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donner  le»  di.powtions  et  le.  qualité,  néces.aire» 
pour  cette  fin.   Il  peut  se  faire  que  l'aptitude  dans 
celle»  qui  se  présentent  ne  soit  pas  encore  suffi- 
samment développée  ;  mais  il  faut  au  moins  un 
germe  bien  caractérisé,  susceptible  d  un  dévelop- 
pement convenable,   à   l'aide   des   exercices   que 
l'Ordre  emploie  relativement  à  la  fin  qu  il  se  pro- 
pose    Exiger  de  toutes  celles  qui  se  présentent 
une   aptitude  complète   et   parfaite   dès  le  pre- 
mier instant,  ce  serait  agir  trop  rigoureusement. 
Se  contenter  de  ce  germe  qui  se  trouve  dans  le 
plus  grand  nombre,  et  de  cette  possibilité  d  un 
développement  plus  ou  moins  probable,  ce  serait 
se  charger  de  sujets  souvent  nuisibles,  peut-être 
même  dangereux. 

Quant  à  l'attrait,  on  donne  ce  nom  à  cette  voix 
secrète  par  laquelle  Dieu  intime  à  l'âme  sa  volonté 
et  lui  fait  connaître  plus  distinctement  le  choix 
qu'il  fait  d'elle  pour  tel  genre  de  vie  où  il  l'appelle, 
tel  emploi  auquel  il  la  destine.     Nous  comprenons 
sous  le  nom  d'attrait  non  seulement  ce  penchant, 
cette  inclination  qui  prévient,  ce  semble,  toute 
réflexion,  et  qui  porte  l'âme  à  tel  genre  de  vie, 
à  tel  ordre  plutôt   qu'à    tel  autre   mais   encore 
cette   inclination   réfléchie,   fruit  de   la    considé- 
ration  et  d'une  mûre  délibération  dans  laquelle, 
après  avoir  pesé  le  pour  et  le -outre,  on  se  déter- 
mine pour  un  parti  plutôt  que  pour  un  autre. 
Cet  attrait  doit  être  raisonnable,  pur.  constant, 
surnaturel.     On  a  donc  besoin  d'un  grand  dis- 
cernement  pour   prononcer   s'il   y    a    un   attrait 
suffisant.     Les   examinatrices   invoqueront   donc 


—  203  — 

avec  ferveur  les  lumières  du  Saint-Esprit  afin  de 
pouvoir  reconnaître  l'aptitude  et  l'attrait  de  celles 
i|ui  demandent  à  être  reçues  dans  la  Société, 
et  de  ne  les  admettre  qu'avec  prudence,  discer- 
nement et  sagesse. 

QualiMi  que  doivent  «Toir  les  Kzaminatrioet 
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Les  Conseillères  chargées  d'examiner  les  postu- 
lantes et  les  novices  doivent  réunir  certaines 
(jualités  pour  s'acquitter  convenablement  de  ce 
devoir.  Et  d'abord,  elles  auront  une  grande 
connaissance  des  Constitutions,  des  Règles,  de  l'es- 
prit de  la  Société,  de  son  état,  de  ses  besoins,  de 
ses  ressources  en  ce  qui  concerne  les  choses  et  plus 
encore  les  personnes  ;  elles  chercheront  aussi 
à  acquérir  la  connaissance  la  plus  parfaite  pos- 
sible de  la  postulante,  de  ses  inclinations  Je  son 
caractère,  de  ses  talents,  de  ses  bonne-  ou 
mauvaises  qualités,  etc ...  La  compa-ai^on  de 
ce  que  l'état  et  la  nature  de  la  Société  de- 
mandent et  de  ce  que  l'on  peut  raisonnable- 
ment attendre  de  l'aspirante,  conduit  à  la  solu- 
tion de  la  question. 

Il  faut  que  les  examinatrices  soient  douées 
(l'un  jugement  sain  ;  qu'elles  sachent  apprécier 
les  choses  et  les  personnes,  conserver  leur  indé- 
pendance et  leur  liberté,  pour  ne  pas  se  laisser 
influencer  par  des  considérations  humaines  et 
pour  se  conduire  en  tout  par  des.  motifs  purs  et 
dégagés  de  tout  intérêt  personnel.  Elles  doivent 
avoir  de  l'étendue  dans  l'esprit,  afin  d'embrasser 
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l'ensemble,  de  tenir  compte  de  tout  et  de  ne  pas 
se  laisser  préoccuper  et  comme  aveugler  par 
par  telle  bonne  disposition  qui  serait  contre- 
balancée par  beaucoup  de  défauts,  ou  par  tel 
défaut  que  compenseraient  avantageusement  plu- 
sieurs bonnes  qualités.  La  pénétration  leur  aide- 
ra à  sonder  le  fond  des  choses  et  à  ne  pas 
s'arrêter  à  la  superficie,  à  de  simples  apparences  ; 
elles  doivent  avoir  une  grande  union  à  Dieu  pour 
recourir  à  lui  dans  cette  affaire  et  rester  dépen- 
dantes de  la  grâce  ;  enfin  elles  ont  besoin  d'adresse 
et  d'art  pour  acquérir,  par  rapport  aux  personnes 
qui  se  présentent,  toutes  les  connaissances  qui  leur 
sont  nécessaires,  sans  les  choquer  ni  leur  être 
trop  à  charge. 

Formule  d'examen 
pour  faciliter  la  décision  de  la  vocation 

On  examinera  l'aptitude  et  l'attrait. 

I.  L'aptitude.— 1°  Quelle  est  la  patrie,  la  condi- 
tion de  la  famille,  les  besoins,  les  dispositions  des 
parents  par  rapport  à  la  démarche  dont  il  s'agit  ? 
Y  aurait-il  dans  la  naissance,  la  réputation,  les 
emplois  remplis,  quelque  obstacle  à  l'entrée  en 
religion,  comme  serait  l'illégitimité,  l'infamie - 
Des  obligations  contractées,  quelque  lien,  d. 
quelque  nature  qu'il  soit,  retiendraient-ils  dan 
le  monde  celle  qui  vient  embrasser  l'état  reli- 
gieux ? 

2°  Quel  est  l'âge,  la  santé,  quelles  sont  les  force 
de  la  personne  qui  se  présente  ?    A-t-elle  quelqu- 
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infirmité,   quelque  maladie  cachée,   quelque  fai- 
blesse de  tête  ? 

3°  Quels  sont  les  talents,  les  dispositions,  les 
connaissances,  en  quelque  genre  que  ce  soit  ;  la 
facilité,  l'adresse  ou  l'art  que  peut  avoir  la  pos- 
tulante pour  certains  travaux,  les  succès  obtenus  ? 
Le  jugement  est-il  sain,  la  mémoire  bonne  ? 

4°  Quel  est  le  caractère,  quels  sont  les  goûts,  les 
inclinations,  les  répugnances,  les  désirs  et  les 
craintes  ? 

5°  QueUes  sont  les  pratiques  de  piété  auxquelles 
on  s'est  livrée?  quelles  ont  été  les  habitudes, 
bonnes  ou  mauvaises,  les  phases  différentes  de  la 
conduite?  Y  a-t-il  quelque  dévotion  indiscrète? 
La  personne  est-elle  sujette  au  scrupule  ?  Est- 
elle capable  d'obéir  et  de  vivre  dans  la  charité 
fraternelle?  Serait-elle  encore  sujette  à  des  pas- 
sions, à  des  vices  qui  n'ont  pas  été  corrigés? 
N'y  a-t-il  rien,  en  un  mot,  dans  la  personne  de  la 
postulante  ou  de  la  novice,  et  dans  ce  qui  la 
touche,  qui  la  rende  incapable  d'entrer  dans  la 
Société,  d'en  suivre  la  règle,  d'en  remplir  le  mi- 
nistère avec  fruit  ? 

Toutes  ces  questions  doivent  se  décider  par  la 
comparaison  établie  entre  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  Société,  et  les  qualités  et  les  défauts  qu'on 
découvre  dans  la  postulante  ou  la  novice. 

II.  Attrait.  —  1  °  La  postulante  se  sent-elle 
!)ortée  à  l'état  religieux  et  à  quelque  ordre  en 
particulier?  Depuis  quand  cet  attrait  se  fait-il 
sentir  ?  N'y  a-t-il  pas  eu  d'inconstance  ?    D'autres 
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projets    n'ont-ils    pas    succédé    à    ««y'^^^^'^^ 
idées  ?   N'a-t-elle  pas  essayé  quelque  autre  commu- 

°"?'QueUe  est  la  raison,  le  motif  de  cette  incli- 
nation du  cœur?  Cet  attrait  repose-t-il  sur  un 
motif  de  foi.  ou  quelque  motif  naturel  en  sem  - 
la  première  cause?  Qu'est-ce  qui  la  détermine 
.\  entrer  dans  cet  Ordre  en  particulier? 

5»  Quels  ont  été  les  effets  de  cet  attrait  dans 
l'âme?  Est-ce  la  paix,  la  joie,  ou  le  trouble  et  la 
peine?  En  quoi  a-t-il  influencé  «"^.l* -"f";\; 
Dans  quelles  circonstances  se  manifeste-t-il  plu. 

particulièrement  ?  .       ♦„    o  f  Mf    eu 

4°  La  personne  qui  se  présente  a-t-elle  eu 
recours  à  la  prière  afin  d'obtenir  la  lumière  néces- 
saire V  A-t-elle  pesé  mûrement,  autant  du  moms 
qu'elle  en  est  capable,  les  différentes  raisons  pour 
«rcontre  son  dessein?  Que  voudrait-elle  avo.r 
fait  à  l'heure  de  la  mort,  au  jour  du  jugement  ? 

De  la  Perfection  religieuse  i  laquelle  sont 

appelées  les  Serrantes  du  Cœur 

Immaculé  de  Marie 

Le  but  de  la  vie  religieuse  étant  la  perfection, 
quiconque  s'engage  dans  cet  état  s  engage  par 
cela  même  à  tendre  à  la  perfection  qui  en  est  1, 
fin.  Il  existe  donc  pour  les  Servantes  du  Cœ.ir 
Immaculé  de  Marie  une  obligation  véritable  de 
tendre  à  la  perfection. 

Pour  y  parvenir  plus  sûrement,  elles  consider.- 
■ront     toutes    attentivement     comme    un    poirt 
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de  très  grande  importance,  en  la  présence  de 
notre  Créateur  et  Seigneur,  combien  il  est  utile, 
pour  s'avancer  dans  la  vie  spirituelle,  d'avoir  une 
aversion  entière  et  sans  réserve  pour  tout  ce  que 
le  monde  aime  et  embrasse  ;  et,  au  contraire,  d'ac- 
cepter et  même  de  souhaiter  de  toutes  ses  forces 
tout  ce  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  aimé 
et  embrassé. 

Les  fns  du  monde  qui  sont  attachés  aux  choses 
(lu  siècle  aiment  et  recherchent  avec  beaucoup 
(l'empressement  les  honneurs,  la  réputation  et 
l'éclat  parmi  les  hommes,  ainsi  que  le  monde  le 
leur  enseigne.  De  même  les  Servantes  du  Cœur 
Immaculé  de  Marie,  qui  s'avancent  dans  la  voie 
(le  l'esprit  et  qui  suivent  sérieusement  Jésus- 
('hrist,  aiment  et  cherchent  avec  ardeur  tout  ce 
qui  est  contraire  au  monde. 

Elles  aiment  et  désirent  se  revêtir  de  la  robe  et 
(les  livrées  de  leur  Seigneur,  pour  le  respc.t  et 
])our  l'amour  qu'elles  lui  portent  ;  et,  si  cela 
pouvait  se  faire  sans  aucune  oSense  de  Dieu  et 
sans  scandale  du  prochain,  elles  voudraient 
souffrir  des  affronts,  des  faux  témoignages  et  des 
injures,  être  regardées  et  traitées  comme  des 
insensées,  sans  toutefois  en  avoir  donné  sujet, 
tant  elles  ont  de  désir  de  se  rendre  semblables 
en  quelque  sorte  à  Jésus-Christ,  leur  divin  Époux. 

Elles  considéreront  donc  quels  sont  les  exemples 
que  Jésus-Christ  leur  a  laissés  pour  leur  plus 
grand  avancement  spirituel  ;  avec  le  secours  de  sa 
grâce,  elles  tâcheront  de  l'imiter  autant  qu'il  sera 
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possible  et  de  le  suivre  en  toutes  choses,  puisqu'il 
est  la  voie  véritable  qai  conduit  les  hommes  à  lu 

vie 

Pour  arriver  avec  plus  de  facilité  à  ce  degré  de 
perfection,  si  important  dans  la  vie  spirituelle, 
chacune  doit  tiavailler,  avec  toute  l'application 
dont  elle  est  capable,à  chercher  selon  Dieu  la  plus 
parfaite  abnégation  de  soi-même  et  une  mortifi- 
cation continuelle  en  toutes  choses,  autant  qu'il 
sera  possible. 

Dans  la  pratique  des  offices  bas  et  humiliants, 
il  convient  que  les  Servantes  du  Cœur  Immaculé 
de  Marie  se  portent  avec  plus  d'ardeur  à  ceux 
qui  seront  plus  contraires  aux  inclinations  de  la 
nature,  pourvu  qu'elles  le  fassent  avec  la  permis- 
sion de  la  Supérieure. 

Il  sera  très  avantageux  aux  Servantes  du  Cœur 
Immaculé  de  Marie  de  s'occuper  avec  dévotwn 
aux  emplois  où  l'humilité  et  la  charité  s'exercent 
davantage.  Parlant  en  général,  plus  elles  s'uni- 
ront étroitement  à  Dieu,  plus  elles  se  montreront 
généreuses  envers  sa  souveraine  Majesté,  pins 
aussi  elles  éprouveront  les  effets  de  la  libéralilé 
divine,  et  plus  elles  se  rendront  propres  de- 
jour  en  jour  à  recevoir  une  plus  grande  abondan<  e 
de  grâces  et  de  dons  spirituels. 

Les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
doivent  prévenir  les  tentations  en  faisant  usa-e 
de  leurs  contraires.  Ainsi,  lorsqu'on  remarquera 
qu'une  sœur  est  portée  à  l'orgueil,  on  devra  l'iM>- 
pliquer  aux  choses  les  plus  basses  qui  paraîtront 
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propres  à  l'humilier,  et  l'on  en  usera  de  même 
pour  vaincre  les  autres  mauvaises  inclinations 
(le  l'âme. 

Les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
sai)pliqueront  de  tout  leur  cœur  et  de  toutes  leurs 
forces  aux  choses  spirituelles,  et  à  l'étude  des  vertus 
solides  et  parfaites.  Elles  se  persuaderont  que 
Its  vertus  religieu.ses  sont  de  bien  plus  grande 
conséquence  que  toutes  les  qualités  et  que  tous 
livs  dons  naturels;  car  ce  n'est  que  par  la  piété  et 
la  vertu  solide  qu'elles  pourront  atteindre  la  fin 
(|ui  leur  est  proposée  dans  leur  sainte  vocation. 

I^s  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
auront  soin  d'avoir  une  intention  droite,  non 
M'ulement  quant  au  genre  de  vie  qu'elles  ont 
embrassé,  mais  encore  dans  toutes  leurs  actions 
particulières.  Elles  s'y  proposeront  avec  sincérité 
(le  rendre  service  et  de  plaire  à  la  bonté  divine, 
pour  l'amour  d'elle-même  et  en  considération  de 
la  charité  et  des  bienfaits  singuliers  dont  elle  nous 
a  prévenues,  plutôt  que  par  la  crainte  des  peines 
et  l'espérance  des  récompenses,  quoiqu'elles  doi- 
wnt  s'aider  aussi  de  ces  derniers  motifs.  Elles 
chercheront  Dieu  en  tout,  se  dépoinllant  de 
lamour  de  toutes  les  choses  créées,  pour  diriger 
toutes  leurs  afifectic.is  vers  le  Créateur,  l'aimant 
dans  toutes  les  créatures,  et  toutes  les  créatures 
PII  lui,  selon  sa  très  sainte  et  divine  volonté. 
Dans  ces  saintes  dispositions,  les  Servantes  du 
<  cEur  Immaculé  de  Marie  ayant  quitté  le  monde 
pour  suivre  ce  conseil  de  Jésus-Christ  :  «  Qui- 
conque aura  quitté  ses  frères,  ses  sœurs,  son  père, 
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sa  mère,  à  cause  de  mon  nom,  recevra  le  centuple 
et  possédera  la  vie  éternelle  »,  doivent  être  persua- 
dées qu'il  leur  faut  quitter  leur  père,  leur  mère, 
leurs  frères,  leurs  sœurs.et  tout  ce  qu'elles  avaient 
dans  le  monde,  et  même  que  c'est  à  elles  que  ces 
paroles  sont  adressées  :  «  Quiconque  ne  hait  «on 
père,  sa  mère,  et  son  âme  encore,  ne  peut  être 
mon  disciple.  » 

Elles  travailleront  donc  soigneusement  à  se 
détacher  entièrement  de  cette  affection  que  a 
chair  et  le  sang  donnent  pour  les  parents  et  a  la 
changer  en  affection  spirituelle,  pour  ne  les  aimer 
que  du  seul  amour  que  demande  la  chanté  bien 
réglée,  comme  doit  faire  une  bonne  religieuse 
qui,  étant  morte  au  monde  et  à  l'amour  propre, 
ne  vit  plus  qu'à  Jésus-Christ,  qu  elle  considère 
comme  lui  tenant  lieu  de  père,  de  mère,  de  frères, 
de  sœurs  et  de  toutes  choses. 

Lorsqu'une  sœur  aura  reçu  un  emploi,  elle  ne 
se  mettra  pas  en  peine  d'en  obtenir  un  autre,  mais 
elle  se  perfectionnera  dans  le  sien,  et  s  y  emploiera 
tout  entière  au  service  et  à  la  gloire  de  Dieu. 

Toutes  emploieront  aux  choses  spirituelles  lo 
temps  qui  leur  est  marqué,  et  elles  s'efforceront 
d'y  trouver  de  la  dévotion,  selon  la  mesure  de  la 
grâce  que  Dieu  leur  aura  communiquée. 

Elles  se  garderont  en  leurs  exercices  spintue.s 
des  illusions  du  démon  et  se  défendront  contre 
toutes  sortes  de  tentations.  Elles  s  instruiront 
aussi  des  moyens  qu'il  faut  prendrepourles  vaincre, 
et  elles  s'appliqueront  avec  assiduité  à  acqué- 
rir les  vertus  solides  et  véritables,  soit  que  Duu 
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leur  donne  beaucoup  de  consolations  spirituelles, 
.soit  qu'il  leur  en  donne  peu  ;  enfin  elles  pren- 
dront un  soin  particulier  de  s'avancer  toujours 
<lans  la  voie  du  service  de  Dieu. 

Des  Règles 
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Pour  parvenir  à  la  perfection  que  Dieu  demande 
d'elles,  les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
s'efforceront  de  se  former  sur  Jésus-Christ  et  de 
n'avoir  qu'une  même  volonté  avec  lui. 

C'est  en  observant  fidèlement  leurs  règles 
qu'elles  retraceront  en  elles  l'image  de  Jésus- 
Christ  et  qu'elles  accompliront  sa  très  sainte 
volonté  ;  car  leurs  règles  sont  pour  elles  l'expres- 
sion de  la  volonté  de  Dieu.  Leurs  règles  leur 
disent  comment  elles  doivent  imiter  Jésus-Christ, 
leur  adorable  modèle  et  leur  divin  Ëpoux. 

En  appelant  les  Servantes  du  Cœur  Immaculé 
de  Marie  à  vivre  sous  une  même  règle  religieuse. 
Dieu  leur  a  marqué  la  voie  où  il  veut  qu'elles 
marchent,  et  il  les  préserve  ainsi  des  égarements 
inévitables  où  leur  conduite  serait  exposée,  si  elles 
étaient  abandonnées  à  leurs  propres  lumières 
*t  même  à4a  droiture  de  leurs  intentions. 

En  s'attachent  à  observer  leurs  règles,  les  Ser- 
^■antes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie  s'unissent 
à  Dieu  de  la  plus  excellente  manière  dont  une 
créature  puisse  lui  être  unie  sur  la  terre,  parce 
qu'elles  conforment  les  moindres  actions  de  leur 
vie  à  cette  volonté  parfaite  qui  est  en  Dieu  et  qu'à 
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chaque   instant   elles  rectifient  leurs   sentiments 
et  leurs  désirs,  les  réglant  sur  la  volonté  de  Dieu. 
La    règle,  séparée    du    vœu    et    du   précepte, 
n'oblige  pas  sous  peine  de  péché.   Cepenaant,  un. 
religieuse  qui.  de  dessein  formé,    viole   ouverte 
i.^ent  sa  règle  et  la  néglige,  se  rend  bien  coupab  r 
de^ant    Dieu;     car     elle     n'est     plus     dans      . 
voie  de  la  perfection  où  elle  doit  tendre.     h\W 
refroidit  le  cœur  de  Dieu  à  son  égard  et  se  pri  .• 
de  tant  de  grâces  spéciales  que  Dieu  accorde  aux 
âmes  ferventes  ;    elle  renonce  à  ce  qu'elle  est  el 
déshonore  son  caractère  ;   elle  s'oppose  à  l'exécu- 
tion des  desseins  de  Dieu  sur  elle  et  agit  contr.^ 
ses  vues  ;     enfin,  elle  se  met  dans    uu^  imp.n- 
sance  morale  d'accomplir  ses  vœux  et  d'observoi 
les  commandements  de  Dieu,  et  par   conséqueni 
dans  un  danger  prochain  de  se  perdre. 

Les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Mari.- 

s'efforceront    donc    d'observer   exactement    leurs 

règles,     afin    que     leur     volonté    reste    toujours 

unie  à  la  volonté  de  Dieu,  et  qu'elles  méritent  do 

recevoir  cette  abondance  de  grâces  que  Dieu  a 

promise  aux  cœurs  qui  lui   sont   unis   et  fidèles. 

En    observant    fidèlement    leurs    règles,     ellos 

montreront    qu'elles    ont    pour    Dieu    cet    amour 

généreux  à  qui  rien  ne  coûte,  dès  qu'il  y  va  de  s  l 

gloire;  cet  amour  libéral  qui  ne  ménage  rien,  d.  s 

qu'il    est    question    de    ses    intérêts;    cet    amour 

prompt,   fervent,   constant,   que   rien   n'arrête  <  t 

que  rien  ne  lasse,  dès  qu'il  faut,  et  dans  les  grandis 

occasions  et  dans  les  plus  petites  choses,  lui  obei  . 
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Et  ainsi,  en  portant  avec  amour  le  joug  du  Sei- 
gneur, re  joug  leur  paraîtra  léger  et  elles  trouve- 
ront le  repos,  la  paix  et  le  bonheur  que  Dieu  a  pro- 
mis à  celles  qui  accompliront  fidèlement  sa  très 
sainte  et  divine  volonté. 

De  la  Pauvreté 

Jésus-Christ  a  dit  :  «  Bienheureux  les  pauvres 
d'esprit  »  (Matth.,  ch.  5,  v.  3).  Ce  divin 
Sauveur  a  été  pauvre  et  a  aimé  les  pauvres. 
Marie  a  été  pauvre.  Les  Servantes  du  Cœur 
Immaculé  de  Marie  embrasseront  la  pauvreté 
avec  joie  afin  d'imiter  plus  parfaitement  Jésus 
et   Marie. 

Comme  les  sœurs  ne  doivent  avoir  toutes  qu'un 
(•(Bur  et  qu'une  âme,  il  faut  qu'elles  aient  toutes 
une  même  règle  de  vie,  et  qu'elles  s'estiment 
heureuses  de  pouvoir  s'y  conformer  en  tout,  et 
d'avoir  par  là  occasion  de  pratiquer  constamment 
le  renoncement  à  leur  propre  volonté,  la  pauvreté 
el  la  mortification  qui  sont  l'âme  de  la  vie  reli- 
gieuse. 

Si  une  sœur  remarquait  que  quelque  chose  lui  nuit 
DM  qu'une  autre  lui  est  nécessaire  en  ce  qui  regarde 
la  nourriture,  le  vêtement,  l'office  ou  l'occupation 
iiu'elle  remplit,  et  ainsi  du  reste,  qu'elle  en  donne 
avis  à  la  Supérieure  ou  à  celle  que  la  Supérieure 
aura  établie  pour  y  pourvoir,  observant  cepen- 
dant deux  choses  :  la  première,  de  se  recueillir 
ii'Ur  prier  avant  de  ne  lui  rien  proposer,  et  après 
1:'  prière,  de  ne  proposer  la  chose  qu'autant  qu'elle 
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croira  le  devoir  faire  ;  la  seconde,  d'en  abandon- 
ner tout  le  soin  à  la  Supérieure,  aussitAt  qu'elle 
lui  aura  fait  ses  réprésentations  ou  de  vive  voix 
ou  brièvement  par  écrit,  de  peur  qu'elle  ne  l'ou- 
blie. Elle  regardera  comme  le  mieux  tout  ce  qu'elle 
aura  décidé,  sans  continuer  de  lui  faire  des  ins- 
tances par  elle-même  ou  par  d'autres,  soit  qu'ellr 
accorde,  soit  qu'elle  refuse  ;  parce  que  toutes 
doivent  se  persuader  que  le  parti  auquel  la  Supé 
rieure,  après  avoir  tout  examiné,  aura  cru  devoir 
s'arrêter  devant  le  Seigneur,  est  le  plus  expédient 
pour  le  service  de  Dieu  et  pour  leur  propre  bien. 

De  la  Modestie  religieuse 

Les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
se  conserveront  dans  la  paix  et  dans  la  vraie  humi- 
lité intérieure.  Elle  feront  paraître  cette  paix  et 
cette  humilité  par  le  silence  quand  il  le  faudra 
garder  ;  par  la  discrétion  et  l'édification  dans 
les  paroles,  quand  il  est  besoin  de  parler  ;  par  l;i 
modestie  du  visage,  par  la  gravité  de  la  démarche 
et  de  tous  les  autres  mouvements  du  corps,  sans 
qu'on  y  puisse  remarquer  aucun  signe  d'impatience 
ou  d'orgueil. 

Ce  qu'on  doit  dire  en  général  sur  la  manière 
dont  les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
doivent  se  conduire  à  l'extérieur,  c'est  que  1 1 
modestie  et  l'humilité,  jointes  à  une  maturité 
religieuse,  doivent  paraître  dans  toutes  leurs 
actions  ;  mais  en  particulier  elles  observeront  les 
règles  suivantes  :  1°  Elles  ne  tourneront  point  i  i 
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tète  ça  et  là,  mais  elles  le  feront  avec  gravité 
(juand  il  sera  nécessaire  ;  elles  la  tiendront  droite 
<f  un  peu  inclinée  sur  le  devant,  sans  la  pencher 
ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  ;  2°  Elles  tiendront 
•l'ordinaire  les  yeux  baissés,  évitant  de  les  lever 
trop  haut  ou  de  les  tourner  ça  et  là  ;  3°  Elles 
éviteront  de  fixer  la  vue  sur  le  visage  des  autres, 
surtout  lorsqu'elles  parlent  à  des  personnes  avec 
lesquelles  la  modestie  religieuse  demande  une  plus 
grande  réserve  et  une  plus  parfaite  retenue  ; 
4°  Elles  ne  rideront  point  le  front  et  beaucoup 
moins  le  nez,  afin  que  la  sérénité  extérieure  du 
visage  soit  une  marque  de  celle  qui  est  dans  l'inté- 
rieur ;  5°  Elle  n'auront  les  lèvres  ni  trop  serrées 
ni  trop  ouvertes  ;  6°  Tout  le  visage  respirera 
plutôt  la  joie  que  la  tristesse  ou  quelque  antre 
affection  peu  réglée  ;  7°  Leurs  vêtements  seront 
toujours  propres  et  selon  la  bienséance  religieuse  ; 
H°  Elles  auront  les  mains  décemment  arrêtées,  si 
ce  n'est  qu'il  faille  s'en  servir  pour  retenir  leurs 
liiibits  ;  9°  Elles  auront  de  la  gravité  dans  la 
démarche,  et  éviteront  la  précipitation,  h  moins 
(le  quelque  nécessité  pressante  ;  alors  même  il 
f.iut  avoir  égard  à  la  bienséance  ;  10°  Tous  leurs 
(.".'stes  et  mouvements  seront  si  bien  réglés  qu'elles. 
puissent  édifier  tout  le  monde  ;  11°  Si  plusieurs 
t'nsemble  se  rendent  quelque  part,  elles  iront  deux 
à  deux  ou  trois  à  trois,  selon  l'ordre  prescrit  par 
■  '  Super eure  ;  12°  Quand  il  faudra  parler, 
(l'i'elles  se  souv  ennent  de  la  modestie  et  de  l'édi- 
i"ation  qu'elles  doivent  donner,  soit  dans  le  sujet 
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du  discours,  soit  dans  la  manière  de  s'exprimer 
ou  dan»  le  ton  de  la  voix. 

Elles  devront  s'abstenir  de  toutes  fan  iliarités 
et  plus  encore  de  recevoir  ou  d'écrire  des  lettres 
inutiles,  surtout  à  l'insu  des  Supérieures. 

De  l'ObéiBiance 

Les  Servantes  du   Cœur  Immaculé  de   Marie 
doivent  être  persuadées  qu'il  est  surtout  important 
et  extrêmement  nécessaire,  pour  s'avancer  dans 
la  vertu,  qu'elles  s'adonnent  à  une  parfaite  obéis- 
sance, reconnaissant  la  Supérieure,  quelle  qu'elle 
soit,   comme  celle  qui   tient  la   place   de   .'^sus- 
Christ   Notre-Seigneur,   en  ayant  intérieurement 
pour  elle  du  respect  et  de  l'amour,  non  seulement 
dans   l'exécution    extérieure   de  ce    qu'elle   com- 
mande, elles  lui  obéiront  entièrement,   prompte- 
ment,  courageusement,  avec  l'humilité  requise  et 
sans  excuse,  quoiqu'elle  ordoiiiie  des  choses  diffi- 
ciles  et   contraires    aux    inclinations    des  sens  ; 
mais  elles  tAcheront  aussi  d'avoir  une  résignation 
intérieure,  une  véritable  abnégation  de  leur  volonté 
propre  et  de  leur  jugement,  conformant  en  toutes 
.choses   où   l'on   ne    verrait   pas    de    péché,    leir- 
volonté  et  leur  jugement  avec  ce   que  la  Supé- 
rieure veut  et  juge. 

Elles  se  proposeront  donc  la  volonté  et  le  juge- 
ment de  leur  Supérieure  pour  règle  de  leur  voloni  • 
et  de  leur  jugement,  afin  de  devenir  plus  confornu  ^ 
à    la    première    et    souveraine    règle    de    touie 
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volonté  et  de  tout  jugement  bien  reniés,  laquelle 
nVnt  autre  que  la  volonté  et  la  «ages.He  de  Dieu. 

Sincérité  de  l'obéissance 

Toutes  les  sœurs,  avec  une  véritable  obéissance, 
laisseront  à  la  Supérieure  une  pleine  liberté  de 
disposer  d'elles-mêmes  et  de  tout  ce  qui  les  touche, 
lie  lui  résistant  et  ne  la  contredisant  point,  ne  se 
permettant  ni  critique,  ni  raisonnement  sur  ce 
i|iii  leur  sera  ordonné,  et  ne  témoignant  en  nulle 
façon  avoir  un  jugement  contraire  au  sien,  afin 
i|iic.  par  l'union  des  sentiments  et  des  volontés  et 
iivcc  la  soumission  qui  lui  est  due,  elles  persé- 
vèrent et  s'avancent  de  plus  en  plus  i^ans  la  voie 
(lu  service  de  Dieu. 

Son  exactitude 

Toutes  auront  un  soin  particulier  de  garder 
exactement  l'obéissance  et  de  s'y  rendre  parfaites, 
non  seulement  dans  les  choses  qui  sont  obliga- 
liiires,  mais  dans  les  autres  même,  quoiqu'il  ne 
paraisse  qu'un  signe  de  la  volonté  de  la  Supérieure, 
sais  aucun  commandement  exprès.  Pour  cet 
etîet,  elles  doivent  avoir  devant  les  yeux  Dieu 
iii'tre  Créateur  et  Seigneur,  en  considération 
tlu(|uel  elles  rendent  obéissance  à  leur  Supérieure, 
e'  il  faut  faire  en  sorte  d'agir  avec  un  esprit 
(I  imour  et  non  pas  avec  le  trouble  qui  naît  de  la 
ci:iinte. 
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Sa  promptitude 

Elles  se  porteront,  avec  une  très  grande  promp- 
titude, à  obéir  à  la  voix  de  la  Supérieure,  comme  si 
elle  sortait  de  la  bouche  même  de  Jésus-Christ, 
en  quittant  quelque  chose  que  ce  soit,  sans  achever 
même  de  former  la  lettre  qu'elles  auraient  com- 
mencée. 

Son  indifférence 

Chaque  sœur  se  persuadera  que  celles  qui  vivent 
sous  l'obéissance  doivent  se  laisser  conduire  aux 
ordres  de  la  Providence  divine,  par  le  moyen  dv 
leurs  Supérieures,  comme  si  elles  étaient  un  corps 
mort  qui  se  laisse  porter  de  tous  côtés  et  manier 
de  la  façon  que  l'on  veut,  ou  bien  comme  le  bâton 
qui  est  dans  la  main  d'un  vieillard,  pour  lui  servir 
en  quelque  lieu  et  pour  quelque  chose  que  ce  soit. 

Pénitence 

Chacune  doit  accomplir  toutes  sortes  de  péni- 
tences qu'on  lui  aurait  données  pour  ses  défauts 
ou  pour  sa  négligence,  ou  pour  quelque  autn' 
cause,  et  elle  devra  s'y  soumettre  avec  prompti- 
tude, avec  un  désir  sincère  de  son  amendemen' 
et  de  son  profit  spirituel,  quand  même  elles  li'i 
seraient  données  pour  un  défaut  qui  ne  la  rei  - 
drait  pas  coupable. 
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Celles  qui  seront  icunées  p.ur  compagnes  ou 
secondes  dans  quelq  i-.  ..«fit"  ou  occupation  parti- 
(  uhère,  obéiront  fidèlement  à  la  principale  offi- 
(lère  ou  à  celle  qui  présiderait  au  travail  dans  tout 
<e  qui  serait  de  sa  charge.  Et  il  est  grandement 
nécessaire,  que  toutes  obéissent  non  seulement 
à  la  Supérieure  générale  ou  locale,  mais  encore 
aux  officières  subordonnées  qui  tiennent  d'elle 
lautorité,  et  qu'elles  s'accoutument  à  obéir,  en 
considérant  non  pas  qui  est  celle  à  laquelle  elles 
(il)éissent,  mais  plutôt  qui  est  Celui  pour  lequel 
«t   auquel  elles  obéissent  en  toutes  choses. 

De  l'Union  et  de  la  Charité 

Les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
oonsidèreront  la  charité  qu'elles  doivent  avoir  les 
"lies  pour  les  autres  comme  la  plus  importante 
et  la  plus  nécessaire  de  toutes  les  vertus.  Mon 
cnmmandement,  dit  Jésus-Christ,  est  que  vous  vous 
"imiez  les  uns  les  mitres.  C'est  le  précepte  du 
Nigneur,  dit  saint  Jean,  et  seul  il  suffit.  Celui 
qui  aime  accomplit  la  loi.  Avant  tout,  dit  l'apô- 
lie  saint  Pierre,  entretenez  en  vous  continuelle- 
'"•■nt  une  mutuelle  charité.  Efforcez-vous  par- 
'l'ssus  toutes  choses,  dit  saint  Paul,  de  po.s.séder  la 
<'iarité  qui  est  le  lien  de  toute  perfection.  Cette 
^'■rtu  est  si  subHme  que  celui  en  qui  la  charité 
r'  Mde,  réside  lui-même  dans  le  sein  de  Dieu. 
'  "lui  qui  demeure  dans  la  charité,  demeure  en 
l'icu.     Aussi  celui  qui  est  hors  de  la  charité  est 
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hors  de  Dieu  et  dans  un  état  de  mort  spirituelle  ; 
celui  qui  n'aime  pas  demeure  dans  la  mort. 

Les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
se  rappelleront  toujours  que  la  perfection  reU- 
Bieuse  à  laquelle  Dieu  les  a  appelées,  n  est  autre 
chose  que  la  perfection  de  la  charité,  et  plus  elles 
feront  de  progrès  dans  la  charité,  plus  elles  corres- 
pondront à  la  grâce  de  leur  vocation,  et  plus  auss, 
elles  avanceront  dans  toutes  les  autres  vertus. 

Cette  charité  que  les  sœurs  doivent  avoir  les 
unes  pour  les  autres,  ne  consiste  pas  dans  un  amour 
par  lequel  on  aime  son  prochain  à  cause  de  la 
conformité  du  caractère,  des  bonnes  qualités, 
ou  pour  tout  autre  don  naturel  qu  il  posse^. 
Un  tel  amour  est  terrestre  et  n'est  d  aucune  efli- 
cacité  pour  l'acquisition  des  vertus  surnaturelles 
et  des  biens  célestes,  parce  qu'il  est  entièrement 
fondé  sur  l'inclination  de  la  nature. 

La  charité  qu'elles  doivent  avoir  est  un  amou. 
nui  tire  son  origine  de  l'amour  divin,  puisque,  par 
lui,  elles  aiment  le  prochain  non  pour  lui-mem.-, 
ni  pour  ses  qualités  naturelles,  mais  pour  Dieu 
seul  ■    elles  aiment  uniquement  Dieu  en  lui. 

Si  une  personne  en  aime  une  autre,  dit  saii.l 
Grégoire,  et  qu'elle  ne  l'aime  pas  pour  Dieu,  ell.- 
n'a  pas  la  charité,  mais  elle  croit  seulement  1  avoir. 
C'est  donc  Jésus-Christ  seul  qu'elles  consid. 
reront  dans  leurs  sœurs  en  se  rappelant  cette  paroi.- 
du  Sauveur  ;  Tout  ce  que  vous  ferez  au  dernier  ,ic 
mes  frères,  c'est  à  moi  que  vous  le  /erez.  C  e- 
Jésus-Christ  seul  qu'elles  aimeront  en  elles,  n 
elles    s'efforceront   de   se   conduire   envers   leur- 
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sœurs  comme  elles  auraient  voulu  se  conduire 
envers  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  si  elles  avaient 
vécu  avec  lui  sur  la  terre. 

Les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
iiuront  soin  de  méditer  souvent  sur  les  règles  de  la 
charité  que  Jésus-Christ  a  voulu  lui-même  nous 
lirescrire,  afin  d'y  conformer  entièrement  leur 
conduite. 

La  première  règle  est  d'aimer  notre  prochain 
comme  nous  nous  aimons  nous-mêmes.  Les 
sœurs  auront  donc  les  unes  pour  les  autres  un 
iimour  sincère  et  cordial,  un  amour  qui  ne  se 
liorne  pas  à  des  apparences,  et  qui  est  toujours 
plus  grand  au  dedans  qu'il  ne  paraît  au  dehors  ; 
un  amour  qui  n'est  point  stérile,  qui  ne  se  borne 
point  à  des  paroles,  mais  qui  en  vient  aux  effets 
et  se  prouve  par  des  œuvres.  C'est  ainsi  que  nous 
nous  aimons  nous-mêmes,  et  c'est  ainsi  que  nous 
•levons  aimer  les  autres. 

La  seconde  règle  est  d'aimer  notre  prochain 
comme  nous  voulons  qu'il  nous  aime,  de  le  traiter 
«le  la  manière  que  nous  voudrions  qu'il  nous 
traitât.  Tout  ce  que  vous  voulez  que  les  hommes 
vous  fassent,  faites-le-leur  aussi. 

Elles  regarderont  donc  toujours  les  actions  de 
leurs  sœurs  d'un  œil  simple  et  droit  ;  elles  les 
tourneront  toujours  du  bon  côté  ;  si  elles  ne  peu- 
l>"nt  les  excuser,  elles  tâcheront  au  moins  d'excu- 
ser l'intention. 

Elles  supporteront  avec  patience  et  douceur 
les  défauts  les  unes  des  autres,  et  auront  en  toute 
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chose  une  mutuelle  condescendance.  Elles  ne 
feront  jamais  aux  autres  ce  qu'elles  n'aimeraient 
pas  qu'on  leur  fît  ;  elles  auront  donc  un  très  grand 
soin  d'éviter  toute  parole  et  ioute  action  qui  pour- 
raient peiner  ou  humilier  leurs  sœurs. 

Enfin  la  troisième  règle  est  d'aimer  notre  pro- 
chain comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés.     Elles 
s'aimeront  entre  elles  romme  Jésus-Christ  nous 
<!  aimés,   quoiqu'il   n'y  eût   aucun  bien  en  nous  ; 
il  nous  a  aimés  sans  aucun  intérêt  de  son  côté, 
car  Dieu  n'a  pas  besoin  de  notre  amour  ni  de  nos 
biens.      Jésus-Christ    nou.«    a    en    quelque    façon 
aimés  plus  que  lui-même,  puisqu'il  nous  a  sacrifié 
ses  biens,  son  repos,  sa  vie  et  son  sang    qu'il  a 
répandu   pour   nous   jusqu'à   la   dernière   goutte. 
Elles  doivent  donc  aimer  leurs  sœurs,  lors  même 
qu'elles  n'y  sont  point  engagées  par  leurs  bonnes 
qualités,  et  surtout  lorsqu'elles  en  ont  été  le    plus 
sensiblement  offensées,  tirant  de  Jésus-Christ  et  de 
son  commandement    le  seul  motif  de  leur  amour 
pour  elles.    Elles  aimeront  leurs  sœurs  sans  aucun 
intérêt  de  leur  côté,   voulant  les  aimer   comme 
Jésus-Christ  les  a    aimées,  n'ayant  point    d'autre 
intérêt  que  celui  de  plaire  à  Jésur-Christ  en  suivant 
son  exemple  et  en  obéissant  à  son  commandement . 
Enfin  comme  Jésus-Christ  nous  a    aimés   jusqu'à 
sacrifier  pour  nous  ses  biens,  son  repos  et  sa  vie. 
elles  seront  prêtes,  pour  imiter  parfaitement  l-eiu 
divin  Époux,  à  sacrifier  leur  repos,  leurs  intérêts, 
leur  vie  même,  pour  leurs  sœurs.     C'est  la  conse 
qucncc   que   saint   -Tean   tire   du   commandemenl 
et   de   l'exemple   de  Jésus-Christ   sur  la  charité. 
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résus-Christ  nous  a  témoigné  son  amour  en  don- 
nant sa  vie  pour  nous,  nous  devons  donc  corres- 
|)<)ndre  à  cet  amour  en  donnant  notre  vie  pour 
jios  frères. 

Si  elles  ont  refusé  un  service  à  quelqu'une,  elles 
tâcheront  de  lui  rendre  quelque  bon  office,  à  la 
première  occasion.  Si  elles  ont  blessé  la  charité 
I.nr  médisance,  elles  répareront  leur  faute  aussitôt, 
l'M  se  rétractant,  si  cela  se  peut,  ou  en  le  faisant 
(le  toute  autre  manière. 

Pour  garder  plus  parfaitement  entre  elles  cette 
fliarité  tant  recommandée  par  Notre-Seigneur, 
.Iles  observeront  fidèlement  les  points  suivants. 
Klles  se  comporteront  envers  leur  Supérieure 
comme  des  enfants,  se  montrant  humbles  et  obéi.s- 
smtes,  pleines  de  respect  et  d'amour.  Elles  se 
traiteront  entre  elles  avec  égard,  respect  et  une 
mutuelle  affection. 

Elles  ne  commanderont  quoi  que  ce  soit  aux 
juitres,  ni  ne  les  reprendront,  ni  ne  se  mêleront  de 
l<'ir  emploi,  à  moins  qu'elles  n'y  soient  autorisées 
par   la   Supérieure. 

Toutes  se  tiendront  en  garde  contre  ce  pen- 
rh-.mt  naturel  qui  fait  qu'une  nation  parle  et  juge 
«l'ordinaire  au  désavantage  de  l'autre  ;  au  con- 
tiMire,  elles  jugeront  en  bonne  part  les  nations 
(litlerentes  de  la  leur  et  les  affectionneront  parti- 
culièrement en  Notre-Seigneur. 

Klles  éviteront  avec  un  très  grand  soin  les  ami- 
tics  particulières  qui  énervent  les  cœurs  et  nui- 
sent beaucoup  à  la  charité,  à  la  bonne  édification 
et  à  l'observation  exacte  des  règles. 
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Pour  cela  elles  s'aimeront  entre  elles,  comme  il 
convient  à  des  Épouses  de  Jésus-Christ,  désirant 
qu'on  donne  aux  autres  et  leur  donnant  elles- 
mêmes  la  préférence  en  toutes  choses,  les  estimant 
au  fond  du  cœur  comme  si  elles  leur  étaient  supé- 
rieures, rendant  extérieurement  à  chacune  d'elles 
l'honneur  et  le  respect  qui  sont  dus  à  des  reli- 
gieuses, avec  la  sincérité  et  la  modération  qui  con 
viennent  à  des  Épouses  de  Jésus-Christ  ;  d'où 
il  résultera  que,  dans  leurs  rapports  mutuels, 
ell-^s  croîtront  en  dévotion  et  loueront  Dieu  Notre 
Seigneur,  que  chacune  tâchera  de  reconnaître 
dans  les  autres  comme  dans  ses  images. 

Elles  parleront  d'un  ton  de  voix  modéré,  comm<- 
il  convient  à  des  religieuses,  et  elles  ne  conteste 
ront  pas  avec  opiniâtreté  ;  mais  si  quelqu'un.- 
parmi  elles  est  d'un  sentiment  différent  de  celui 
des  autres  et  croit  devoir  le  manifester,  elle  expo- 
sera ses  raisons  avec  modestie  et  charité,  à  dessein 
seulement  que  la  vérité  soit  connue  et  non  pour 
paraître  l'emporter  en  ce  point  sur  les  autres. 

Les  sœurs  seront  attentive;i  à  ne  laisser  échap- 
per aucune  occasion  de  pratiquer  la  charité. 

De  la  Confession 

Pour  les  confessions  ordinaires,  les  sœurs  em- 
ploieront habituellement  à  peu  près  un  quut 
d'heure  à  s'y  préparer. 

Leur  confession  doit  être  courte,  facile  et  faïc 
avec  un  véritable  sentiment  de  repentir.  El!  s 
doivent  la  faire  ni  à  voix  trop  basse,  ni  à  voix  tr  -p 
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olevée,  mais  de  manière  à  se  faire  entendre  dis- 
linctement  du  confesseur,  sans  que  les  paroles 
aillent  frapper  ht  oreilles  de  celles  qui  seraient 
près  du  confessionnal. 

Elles  doivent  éviter  de  faire  connaître  à  plu- 
sieurs, sous  prétexte  d'une  direction  souvent  nui- 
sible, leurs  faiblesses,  leurs  tentations,  et  encore 
l)ien  moins  leurs  chagrins  domestiques. 

Qu'elles  ne  parlent  jamais  de  l'état  de  leur  cons- 
«lence  qu'au  confessionnal  et  à  leurs  Supérieures, 
<|uand  elles  croiront  en  avoir  besoin. 

Par  respect  pour  le  sacrement,  elles  garderont 
»iitre  elles  un  secret  inviolable  sur  tout  ce  qui  a 
été  dit  au  confessionnal,  et  elles  s'acquitteront 
le  plus  tôt  qu'il  leur  sera  possible  de  la  pénitence 
qui  leur  aura  été  imposée. 

De  la  Communion 

De  tous  les  moyens  que  Dieu  nous  a  donnés 
pour  nous  aider  à  parvenir  à  la  perfection,  aucun 
n  est  plus  puissant,  ni  plus  efficace  que  la  sainte 
idinmunion. 

La  sainte  Eucharistie  est  par  excellence  le 
sacrement  de  la  charité.  L'âme  y  est  unie  à  Dieu 
par  le  lien  de  l'amour,  et  la  vie  spirituelle  y  trouve 
sa  perfection. 

Xotre  divin  Sauveur  nous  déclare  que  c'est  de 
I  Eucharistie,  comme  d'une  source  intarissable, 
que  la  sainteté  et  la  perfection  émanent  dans  les 
aines  quand  il  dit  :  Celui  qui  mange  ma  chair  a 
la  vie  éterneUe,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour. 
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Les  sœurs  s'efforceront  de  vivre  de  manière  à 
ne  jamais  se  priver  de  la  réception  et  des  fruits 
de  ce  sacrement. 

Leur  vie  sera  une  préparation  habituelle  à  la 
sainte  communion,  et  pour  cela,  elles  observeront 
avec  amour  et  fidélité  toutes  leurs  règles  ;  elles 
s'appliqueront  sans  cesse  à  faire  de  nouveaux 
progrès  dans  l'humilité  et  la  charité,  et  elles  tra- 
vailleront sérieusement  à  acquérir  toutes  les  vertus 
que  demande  leur  sainte  vocation. 

Des  Pratiques  de  dévotion 

Les  sœurs  se  rappelleront  tous  les  jours  qu'elles 
sont  les  Servantes  et  les  filles  du  Cœur  Immacul.' 
de  Marie  ;    elles  se  feront  une  sainte  habitud» 
d'y  recourir  en  toutes  les  occasions  et  à  tous  les 
instants.     Elles  s'efforceront  d'y  pénétrer  pour  > 
considérer  les  trésors  de  vertus,  que  Dieu  y  .i 
déposés,  comme  dans  le  sanctuaire  de  sa  miséri- 
corde ;  pour  y  puiser  avec  amour  toutes  les  vertus 
et  les  grâces  dont  elles  ont  besoin,  et  surtout  l'e- 
prit  d'humilité,  de  pauvreté,  de  chasteté,  d'obéis- 
sance, de  charité  et  de  miséricorde  pour  les  pau- 
vres pécheurs  ;    pour  y  chercher  le  repos  dat's 
leurs  fatigues,  la  consolation  dans  leurs  peines, 
le  soulagement  dans  leurs  souffrances,  la  force  dais 
leurs  combats  et  leurs  tentations,  un  refuge  assué 
dans  tous  les  périls  ;  pour  obtenir  la  conversi.  n 
et  la    persévérance  des  pauvres    pécheresses     lU 
salut  desquelles  elles  se  sont  vouées. 
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Toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  seront  pour 
elles  des  jours  de  redoublement  de  piété  et  de 
ferveur,  qu'elles  regarderont  aussi  comme  des 
jours  de  grâces  plus  abondantes. 

Elles  feront  en  outre  les  exercices  de  la  dévotion 
au  Cœur  Immaculé  de  Marie  un  dimanche  en 
(haque  mois. 

Par  la  dévotion  au  Cœur  Immaculé  de  Marie, 
es    Soeurs  parviennent    à  entrer  dans  le  Sacré 
(  œur  de  Jésus,  à  s'y  établir  et  à  s'y  unir  étroite- 
-.en  .     Ce  d.vm  Cœur  sera  le  lien  indissoluble 
<  u.  les   unira  toutes  entre  elles  dans   un  esprit 
.le  chante    et  la  source  où  elles  iront  puiser  la 
patience,    la    tendresse     et   la   compassion    dont 
elles  doivent  être  remplies  envers  les  malheureuses 
pécheresses  confiées  à  leurs  soins.     C'est  dans  le 
Lut  d  exciter  cette  dévotion  dans  leur  cœur  et  de 
^V  eablir  solidement,  qu'elles  font  les  exercices 
de  cette  dévotion  un  dimanche  en  chaque  mois. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  mort  sur  la 
eroix  pour  racheter  les  pécheurs.  Les  Servantes 
du  Cœur  Immaculé  de  Marie,  dont  la  vocation 
est  de  procurer  la  conversion  et  le  salut  des  péche- 
resses les  plus  abandonnées,  doivent  avoir  une 

e;ttin::''"°°*'*""^'*^^"*''--p-««« 

Cette  dévotion  à  la  Croix  sera  donc  encore  une 
des  dévotions  particulières  de  leur  Congrégation, 
tlles  «estimeront  heureuses  d'avoir  pris  la  croix 
de  Jésus  en  partage  en  se  consacrant  à  l'œuvre 
du  bon  Pasteur,  et  d'en  porter  sur  eUes  l'image 
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A  la  vue  de  ce  signe  de  salut,  de  ce  mémorial 
de  l'amour  et  de  la  miséricorde  de  Dieu,  elles  se 
pénétreront  de  charité,  de  compassion  pour  les 
pauvres  âmes  plongées  dans  l'abtme  du  péché  ; 
«lies  s'animeront  à  prier  pour  leur  conversion, 
à  conjurer  Jésus-Christ  qu'il  ne  permette  pas  que 
ces  âmes  rachetées  de  son  sang  soient  perdues. 

Elles  se  rappelleront  sans  cesse  qu'elles  n'ont 
elles-mêmes  d'espérance  que  dans  la  croix  de  leur 
Sauveur  ;  qu'elles  n'ont  de  miséricorde  à  attendre, 
qu'elles  ne  peuvent  avancer  ni  se  soutenir 
.l.ns  la  voie  de  la  perfection,  qu'autant  qu'elles 
consentiront  à  la  porter  à  la  suite  de  leur  Sauveur 
tous  les  jours  de  leur  vie  ;  qu'il  ne  suffit  pas  de  la 
vénérer,  d'en  porter  l'image  sur  sa  poitrine  en 
signe  de  dévotion,  mais  qu'il  faut  la  porter  dans 
son  coeur  en  embrassant  avec  amour  l'obéissance, 
l'humiliation,  la  pauvreté  et  les  souffrances,  ii 
l'exemple  de  Jésus-Christ  et  pour  son  amour. 

Les  fêtes  de  l'Invention  et  de  l'Exaltation  de  hi 
sainte  Croix  seront  donc  célébrées  avec  une  grande- 
fer  veur  dans  la  Congrégation  des  Servantes  du 
Cœur  Immaculé  de  Marie. 

Elles  regarderont  de  plus  tous  les  vendredi-; 
comme  des  jours  spécialement  consacrés  au  culte 
de  la  Sainte  Croix  ;  elles  se  proposeront  ce  jour-l  i 
d'honorer  la  croix  par  la  pratique  de  quelque  mor- 
tification particulière,  et  elles  feront  en  commun  l.-s 
exercices  du  Chemin  de  la  croix. 

Par  leur  vocation,  elles  sont  appelées  à  être  l  * 
anges  d'un  grand  nombre  d'âmes  égarées  pour  1  s 
retirer  de  la  voie  de  perdition,  les  guider  dans   e 
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chemin  du  salut  et  les  conduire  au  ciel.  Vocation 
sublime  qui  les  associe  aux  nn^es  de  Dieu  dont 
elles  remplissent  le  ministère  sur  la  terre,  et  qui  leur 
donne  droit  de  partager  leur  bonheur  dans  le  ciel. 
si  elles  sont  fidèles  à  leurs  saints  enKngements. 
Elles  s'efforceront  donc  d'imiter  la  pureté  des 
Anjçes,  leur  tendre  charité  et  leur  zèle  pour  sauver 
les  limes  ;  elles  célébreront  leur  fête  comme  une 
des  premières  de  leur  CongréKation,  et.  afin  de 
s'assurer  leur  protection  et  leur  assistance  d'une 
manière  efficace,  elles  ne  manqueront  pas  de 
faire  avec  une  grande  piété,  les  exercices  de  la 
dévotion  aux  saints  Anges,  un  dimanche  en 
chaque  mois. 

Enfin  par  cela  seul  qu'elles  sont  les  filles  du 
Cœur  Immaculé  de  Marie,  elles  ont  droit  à  la 
protection  de  saint  Joseph,  leur  second  patron 
et  patron  de  ce  pays  ;  elles  se  trouvent  engagées 
à  l'honorer  par  une  .sincère  dévotion  et  à  l'invoquer 
avec  une  entière  confiance. 

Pour  resserrer  dans  un  tableau  ce  qui  est  dit 
dans  ce  chapitre  des  fêtes  que  les  Servantes  du 
Cœur  Immaculé  de  Marie  doivent  observer, 
nous  en  donnons  ici  la  liste  : 
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1°  Le  Saint  Cœur  de  Marie,  fête  patronale 
de  la  Société  ; 

2°  La  Purification,  le  2  février,  anniversaire 
de  la  fondation  de  la  Société  ; 

3°  L'Assomption,  le  15  août  ; 

4°  L'Immaculée  Conception,  le  8  décembre  ; 
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6'  La  fétc  du  Sucré  Cœur  de  Jéiiun,  le  vendredi 
après  l'octave  de  la  fête  du  Suint  Sacrement  ; 

6°  L'Invention  de  la  wainte  Croix,  le  3  mai  ; 

7°  L'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  le  14  .sep- 
tembre ; 

8°  La  fête  de  saint  Joseph,  le  H)  mars  ; 

9°  La  fête  des  suints  Anges  Gardiens,  le  2 
o<  tobre  ; 

10°  La  fête  de  suint  >'incent  de  Paul,  le  19 
juillet  : 

11°  Lu  fête  de  suinte  Mudeleinc,  le  22  juillet  ; 

12°  Le  dimanche  du  bon  Pasteur. 

Toutes  ces  fêtes  sont  des  jours  de  redouble- 
ment de  piété  et  de  ferveur  pour  chaque  sœur  ; 
car  c'est  ainsi  que  Dieu  veut  être  honoré  dans  ses 
mystères  et  dans  ses  saints  ;  et  c'est  de  cette 
manière  que  l'on  se  rend  digne  de  leur  protection. 
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Des  Récréations 

Il  est  nécessaire  que  les  Servantes  du  Cœur 
Immaculé  de  Marie  se  récréent  quelquefois, 
soit  pour  délasser  leur  esprit,  soit  pour  entre- 
tenir entre  elles,  d'une  manière  plus  constante, 
l'union  et  la  charité.  Cet  exercice  où  elles  auront 
l'occasion  de  pratiquer  toutes  sortes  de  vertus, 
ne  peut  que  leur  être  très  profitable,  pourvu 
qu'elles  soient  fidèles  aux  règles  ici  prescrites  : 

Que  toutes  aient  un  soin  particulier  de  passer 
religieusement  le  temps  de  la  récréation,  de  peur 
que   l'esprit    s'épanchant   avec    trop    de    liberté. 
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Entretiens 

Elles  éviteront  de  s'entretenir  sans  témoin  avec 
les  personnes  du  dehors,  et  elles  auront  un  grand 
soin  de  ne  jamais  se  permettre  d'entrevue  secrète 
avec  qui  que  ce  soit. 

Tempérance 

Dans  la  réfection  du  corps,  elles  doivent  avoir 
soin  de  garder  en  toutes  choses  la  tempérance, 
la  modestie  et  la  bienséance  intérieure  et  exté- 
rieure. Que  le  repas  soit  précédé  de  la  bénédiction 
et  suivi  de  l'action  de  grâces,  dont  toutes  doivent 
s'acquitter  avec  le  respect  et  la  dévotion  conve- 
nables. Et  tandis  qu'on  donne  au  corps  sa  nour- 
riture, que  l'âme  ait  aussi  la  sienne.  Il  est  bon, 
pendant  les  repas,  de  se  représenter  Notre-Sei- 
gneur  vivant  avec  ses  disciples,  mangeant  à  la 
même  table  qu'eux,  et  de  le  prendre  pour  modèle 
dans  l'usage  de  tous  ses  sens.  L'esprit  étant  ainsi 
occupé  de  ces  pieux  objets,  il  sera  plus  facile  de 
se  modérer.  On  pourra  aussi  se  représenter  la 
sainte  Vierge  ou  quelques  saints  prenant  leurs 
repas. 

On  peut  encore  s'entretenir  d'autres  pensées, 
par  exemple  de  la  vie  des  saints,  de  quelque  objet 
de  piété,  de  quelque  affaire  spirituelle,  afin  que 
cette  distraction  de  l'esprit  affaiblisse  le  sentiment 
trop  vif  de  la  nature. 


ma-.. 


—  233  — 
Charité  A  table 
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la  piété,  et  de  le  porter  par  leurs  conseils  et  leurs 
exhortations,  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres, 
principalement  à  la  confession. 

Chant 

Toutes  les  sœurs  capables  de  chanter  assiste- 
ront à  l'exercice  du  chant,  au  moins  une  fois  par 
semaine,  à  moins  qu'elles  n'en  soient  dispensées 
par  la  Supérieure.  Celles  qui  seront  désignées 
pour  chanter  les  offices  s'y  prépareront  avec  soin. 
EUes  s'appliqueront  à  chanter  avec  dévotion, 
piété,  joie  spirituelle,  et  eUes  auront  un  grand  soin 
de  prononcer  distinctement  les  mots  des  saints 
cantiques. 
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CONSIDÉRATIONS 

POUK 

LA  RETRAITE  DU  MOIS 


V. 


gonsid£bations 
pour  la  retraite  du  mois 


MOIS  DE  JANVIER 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 
SUR  LE  BUT  OU  IL  FAUT  TENDRE 

Heuieuse  celle  qui  comprend  bien,  en  faisant 
sa  profession,  quelle  est  la  grande  affaire  à  laquelle 
elle  vient  consacrer  sa  vie.  Qu'elle  se  rappelle  la 
fin  de  la  Société  :  s'appliquer  à  sa  propre  perfec- 
tion ;  servir,  consoler,  édifier  les  pauvres  pécheresses; 
former  les  enfants  à  la  piété,  par  conséquent  les 
aider  dans  l'affaire  de  leur  salut.  Servir  le  pro- 
chain, c'est  se  dévouer  pour  lui,  sans  toutefois  se 
relâcher  dans  la  volonté  de  devenir  une  sainte. 

Elle  doit  se  livrer  sérieusement  à  des  occupa- 
tions extérieures,  sans  que  l'esprit  intérieur  en 
souffre  aucun  dommage.  Vous  donc  qui  faites 
profession,  voyez  bien  la  fin  de  la  Société  dont 
vous  êtes  membre,  la  fin  de  vos  travaux  et  de 
toutes  vos  œuvres.  Regardez  fixement  cette  fin 
et  ne  la  perdez  jamais  de  vue.  Songez  à  quelles 
pertes  immenses  vous  vous  exposeriez  dans  l'ordre 
de  vos  intérêts  éternels,  si  vous  n'aviez  point  la 
sainte  et  forte  habitude  de  mettre  dans  vos  occu- 
pations cet  e.prit  intérieur  qui  est  l'âme  de  la 
vie  religieuse.  Après  avoir  envisagé  le  but  où 
il  faut  tendre,   vous  devez  aussi   vous  pénétrer 
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d'une  vérité  bien  encourageante.  C'est  que 
l'union  des  occupations  extérieures  et  de  l'esprit 
intérieur  ne  présente  aucune  diflSculté  réelle  à 
celle  qui  veut  user  des  puissants  moyens  qu'elle 
trouve  dans  la  Société.  Si  donc  les  occupations 
extérieures  allaient  malheureusement  avoir  pour 
résultat  de  vous  refroidir  au  service  de  Dieu,  ce 
serait  vous-même  qu'il  faudrait  en  accuser  et 
non  pas  les  occupations  que  vous  trouverez  dans 
votre  vocation.  Aussi  un  grand  nombre  de  jeunes 
religieuses,  loin  de  perdre  la  ferveur  acquise  ou  di- 
se relâcher,  ont-elles  su  consolider  leur  vertu,  et 
le  soin  qu'elles  ont  pris  de  se  sanctifier  a  été  le 
principe  même  de  cette  haute  perfection  à  laquelle 
elles  sont  parvenues  dans  la  suite. 

§  I.    LA  JEUNE   PROFESSE   n'eST   PLUS    NOVICE 

Vous  n'êtes  plus  novice  !  Cette  proposition  se 
présente  peut-être  à  votre  esprit  ;  peut-être  aussi 
l'entendrez- vous  redire  à  telle  ou  telle  de  vos  sœurs. 
Considérez-la  avec  attention  et  voyez  bien  quelles 
sont  les  conséquences  qu'il  vous  est  permis  d'en 
tirer.  Vous  n'êtes  plus  novice  !  Cela  signifie  qu'au 
noviciat  vous  n'étiez  pas  encore  religieuse,  puisque 
l'essence  de  la  religion  consiste  dans  les  trois 
vœux  que  vous  vous  prépariez  à  faire  un  jour, 
mais  que  maintenant,  ayant  commencé  de  l'être 
par  l'émission  des  saints  vœux,  loin  que  vos 
obligations  soient  devenues  moindres,  vous  avez 
contracté  des  dettes  nouvelles.  Vous  avez  fait 
à  Dieu  des  promesses  plus  sacrées,  vous  recevrea 
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de  sa  main  libérale  des  faveurs  plus  signalées, 
et  puisque  le  Seigneur  vous  a  admise  au  rang 
de  ses  enfants,  n'est-il  pas  vrai  que  vous  devez  lui 
montrer  votre  reconnaissance  par  une  fidélité  plus 
inviolable  ?  Voua  n'êtes  plus  novice  1  C'est-à-dire 
qu'après  avoir  employé  deux  années  entières  à  vous 
former  aux  vertus  religieuses,  il  ne  vous  convient 
pas  d'alléguer,  comme  autrefois,  le  défaut  de 
connaissance,  le  manque  d'expérience  des  choses 
spirituelles.  Ainsi,  dire  que  vous  n'êtes  plus  novice, 
c'est  dire  que  votre  apprentissage  est  terminé, 
que  les  années  de  votre  enfance  religieuse  sont 
passées,  et  que  vous  n'êtes  plus  à  essayer  vos 
premiers  pas  dans  la  carrière.  Or,  vous  le 
savez,  on  pardonne  à  un  apprenti  bien  des 
choses  qui,  plus  tard,  ne  doivent  pas  se  tolérer. 
Quand  j'étais  enfant,  dit  saint  Paul,  je  parlais, 
je  jugeais,  je  pensais  comme  un  enfant  ;  mais 
depuis  que  je  suis  devenu  un  homme,  j'ai  mis 
de  côté  les  défauts  de  l'enfance.  Tirez  donc  bien 
les  vraies  conclusions.  Je  ne  suis  plus  novice! 
donc  me  trouvant  désormais  strictement  obligée 
de  tendre  à  la  perfection,  je  ne  saurais  négliger 
les  moyens  propres  à  me  la  faire  acquérir  sans 
compromettre  les  devoirs  de  mon  état,  la  paix 
de  ma  conscience  et  mes  plus  chers  intérêts. 
Je  ne  suis  plus  novice  1  donc  je  n'en  dois  être  doré- 
navant que  plus  exacte  à  observer  mes  règles  ; 
car  ces  saintes  observances  me  regardent  plus 
aujourd'hui  qu'au  temps  de  l'épreuve.  Ce  sont 
des  moyens  devenus  plus  obligatoires  pour  attein- 
dre la  fin.    Je  ne  suis  plus  novice  I  donc  ce  n'est 
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point  assez  pour  moi  de  ne  pas  oublier  ce  que 
j'ai  appris  au  noviciat,  ce  serait  une  honte  pour 
moi  de  passer  les  mois,  les  années,  sans  faire  aucun 
progrès  dans  la  science  des  saints.  Que  dis-je  ? 
hélas  !  Si  je  venais  à  m'enfoncer  dans  1  igno- 
rance et  l'oubli  de  mes  devoirs,  à  mesure  que  je  me 
trouve  depuis  plus  longtemps  à  l'école  de  la  per- 
fection, si  j'allais  chaque  jour  en  arrière  dans  la 
route  de  la  vertu,  tandis  que  mes  années  de  vie 
religieuse  se  multiplient,  ne  serait-ce  pas  là  une 
vraie  monstruosité  ?  Voilà  les  seules  conséquences 
légitimes  de  cette  proposition,  je  ne  suis  plus 
novice,  conséquences  bien  opposées  à  celles  que 
le  démon  pourrait  vous  suggérer  en  vous  portant 
à  conclure,  par  exemple,  que  vous  n'êtes  plus 
tenue  à  une  modestie  aussi  exacte,  à  une  régularité 
aussi  parfaite,  à  un  soin  aussi  diligent  des  exer- 
cices spirituels,  à  une  aversion  aussi  prononcée 
pour  les  petites  fautes. 

Avez-vous  à  cœur  de  conserver  dans  votre  âme 
les  sentiments  d'une  bonne  religieuse?  Entrete- 
nez soigneusement  en  vous  l'estime  de  la  per- 
fection. 


§  II.    EXERCICES   DE  LA  BBLIGIEU8E 

Parmi  les  exercices  de  la  religieuse,  les  uns 
appartiennent  proprement  à  la  vie  spirituelle, 
les  autres  concernent  les  emplois,  d'autres  enfin  se 
rapportent  au  soin  du  corps  et  de  la  santé.  C'est 
aux  exercices  spirituels  que  nous  devons  la  pre- 
mière place. 


—  241  — 

§  III.  DES  EXERCICES  SPIRITUELS 

Les  Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie 
ont,  en  premier  lieu,  les  exercices  spirituels  pres- 
crits à  toutes  dans  la  Société,  puis  il  y  a  de  pieuses 
pratiques  qui  méritent  d'être  recommandées  à 
leur  dévotion  particulière.  Nous  passerons  en 
revue  les  premiers,  pour  aider,  par  quelques  avis, 
leur  bonne  volonté  à  les  bien  faire  ;  nous  donne- 
rons quelques  explications  au  sujet  des  autres. 

DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 
L'OBAISON 

§  I. — DU  TEMPS  QUI  PRÉCÈDE  l' ORAISON   DU  MATIN 

Au  noviciat  vous  avez  reçu  une  sainte  direction 
sur  le  lever,  sur  la  visite  du  matin  et  sur  la  prépa- 
ration immédiate  à  la  méditation  :  soyez-y  tou- 
jours fidèle,  puisqu'on  vous  la  donnait  pour 
toute  la  vie.  Je  n'insisterai  que  sur  un  point  : 
la  promptitude  à  vous  lever.  Un  moyen  très  propre 
à  exciter  votre  dUigence  sera  de  consacrer  à  la  très 
sainte  Vierge  ces  prémices  de  votre  journée. 
Proposez-vous  donc  d'honorer  ainsi  chaque  jour 
le  premier  instant  de  sa  vie  immaculée  dans  le 
but  d'obtenir  par  elle  qu'au  dernier  instant  de 
votre  vie,  il  ne  reste  plus  en  vous  aucune  souillure 
du  péché.  Cette  pratique,  comme  vous  le  voyez, 
vous  apportera  trois  beaux  avantages  :  le  premier 
de  commencer  chaque  jour  par  un  hommage  à 
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Marie,  et  ce  sera  peut-être  souvent  une  bonnr 
victoire  sur  la  nature;  le  deuxième  d  honorer 
ainsi  le  privUège  qui  lui  est  cher  entre  tous  e. 
autres,  el  le  troisième  de  vous  préparer  tous  le^ 
jours  à  la  mort  en  invoquant  pour  cette  dernière 
heure  une  si  puissante  protectrice. 

§  II. —  DE  l' ORAISON  DU  MATIN 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  sur  l'impor- 
tance  de  ce   saint   exercice  :    tous  nous   devons 
savoir  qu'il  est,  avec  l'examen,  l'exercice  capital 
de  la  journée.    Mais  vous  qui  sortez  du  noviciat, 
vous  sentirez  mieux  encore  la  nécessité  de  tout 
faire  pour  en  assurer  le  succès,  si  vous  réfléchissez 
que  c'est  le  principal  moyen  qui  vous  reste  désor- 
mais chaque  jour  de  nourrir  et  de  fortifier  votre 
âme      Après  une  oraison  mal  faite,  que  devien- 
drait votre  journée  tout  entière?    Il  n'y  aurait 
plus  ici  pour  vous  de  quoi  réparer  le  mal,  comme 
vous  pouviez  le  faire  peut-être  au  noviciat  par 
d'autres  exercices   spirituels,   de   sorte  que   vous 
vous  trouveriez  livrée  sans  contrepoids  à  1  entraî- 
nement de  la   nature  :    J'ai  Hé  frappé  comm 
l'herbe,  et  mon  cœur  est  devenu  sec,  parce  que  )  ai 
oublié  de  ma   .«r  mon  pain.     Mettez  donc  tous 
vos  soins  :    1°  à  bien  préparer  votre  méditation  ; 
2°  à  bien  employer  le  temps  qui  y  est  destiné. 

§  III.— DE  LA  PRÉPARATION  A  l' ORAISON 

Je  commence  par  un  avis  qui  ne  vous  sera  peut- 
être  pas  inutUe  :    c'est  qu'U  ne  faut  point  vous 
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Bi-coutumer  à  perdre  une  partie  de  votre  temps 
destiné  à  la  préparation  en  incertitude  sur  le 
choix  du  sujet.  Si  on  le  veut  bien,  et  à  l'aide 
<les  méthodes  enseignées  au  noviciat,  on  saura 
toujours  facilement  tirer  profit  de  presque  tous 
les  sujets.  Fixez-vous  donc  promptement  et  ne 
changez  plus  ;  car  l'important  est  que  la  pré- 
loiration  soit  diligente,  c'est-à-dire  que  l'on  confie 
Lien  à  la  mémoire  les  principales  idées  qu'elle 
devra  fournir  à  l'exercice  du  lendemain  ;  autre- 
ment de  quel  droit  vous  plaindriez-vous  de  vos 
sécheresses  ?  Quand  on  n'a  pas  fait  de  provisions 
pour  le  repas,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  disette 
(|iie  1  on  éprouve.  Je  pourrais  ajouter  que  cette 
préparation  peut  ainsi  devenir  comme  un  petit 
exercice  de  mémoire  par  lequel  vous  pourrez 
chaque  jour  cultiver  de  plus  en  plus  cette  précieuse 
faculté.  Vous  savez  où  il  faut  aller  prendre  vos 
sujets  habituels  de  méditations,  c'est  dans  la  vie  du 
divin  Modèle.  On  peut  cependant  de  loin  en 
loin,  pour  se  retremper  dans  la  crainte  de  Dieu, 
choisir  quelqu'un  des  sujets  de  la  première  semaine 
des  exercices. 

Aux  jours  des  dimanches  et  principalement  aux 
jours  de  fêles,  les  meilleurs  sont  ceux  que  l'Église 
nous  enseigne  elle-même,  et  certainement  il  y  a 
une  grâce  spéciale  à  p-iivre  son  esprit.  Vous  trou- 
verez aussi  du  profit  à  revenir  de  temps  en  temps 
sur  les  matières  de  votre  retraite,  surtout  si  vous 
reprenez  les  notes  que  vous  en  avez  gardées  : 
ces  lumières  qui  fixèrent  jadis  votre  attention, 
sont  très  propres  à  produire  encore  sur  votre  âme 
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des  impressions  bien  sBlutsire».     Il  est  juste  de 
faire  chaque  semaine  au  moins  une  méditation  sur 
la  Passion  de  Notre-Seigneur.    La  contemplation 
des  souffrances  du  Sauveur  doit  être  pour  nous, 
comme  elle  l'a  été  pour  tous  les  saints,  l'aliment 
ordinaire  de  l'âme  ;  c'est  là  qu'il  nous  faut  aller 
réchauffer  notre  cœur  pour  le  service  de  Dieu,  en 
voyant  tout  ce  qu'il  a  fait  et  souffert  lui-mèm<- 
pour  nous  ;    enfin  la  Passion  du  divin    Modèle 
est  le  théâtre  où  il  fait  briller  toutes  les  vertus 
de  leur  plus  vif  éclat  et  nous  presse  plus  forte- 
ment à  l'imitation.    Il  est  naturel  de  placer  cette 
méditation   le    vendredi.    Ne    trouvez-vous    pas 
qu'il  convienne  également   d'en   faire   une    autre 
chaque  semaine  sur  la  très  sainte  Vierge  ?  Ce  serait 
d'ordinaire  le  samedi  ;   et  toujours  vous  prendriez 
quelques  instants  pour  examiner  où  en  est  votre 
piété  filiale  envers  la  divine  Mère,  votre  confiance 
en    elle    et    votre    promptitude    à  réclamer   son 
secours    dans    tous    vos    besoins.     Que    si   vous 
aperceviez  de  l'indifférence  au    sujet    d'une    dé- 
votion si  essentielle,  il   faudrait   y    mettre   ordre 
sans  délai,  en  conjurant  Marie  elle-même  de  vous 
obtenir  cette  grâce. 

J   IV. DU   BON   EMPLOI    DU  TEMPS 

DESTINÉ  A  l'oraison 

Le  grand  moyen  de  nous  exciter  à  la  prière,  c'est 
de  nous  convaincre  fortement  du  besoin  que 
nous  en  avons.     Conservez  donc  toujours  cette 
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perKuasioi:  intime,  réveillez-la  surtout  à  l'approche 
(le  l'oraison,  et  vous  la  ferez  comme  il  le  faut.  On 
vous  a  aussi  répété  plus  d'une  fois  qu'une  médita- 
tion est  toujours  bonne  dès  qu'on  a  fidèlement 
suivi  la  méthode  et  les  prescriptions  autorisées 
par  r  Église  et  qui  ont  été  autorisées  au  noviciat  ; 
attachez- vous  spécialement  à  la  prière  prépara- 
toire qui  est  si  eflScace  pour  assurer  toujours  le 
Fruit  de  l'oraison.  Oui,  que  chaque  fois  que  vous 
priez,  le  commencement  soit  parfait  :  c'est,  dit 
saint  Thomas,  le  moyen  de  rendre  votre  prière  tout 
entière  méritoire  et  impètratoire  par  la  vertu  de  la 
première  intention.  Écoutez  les  paroles  conso- 
lantes du  saint  Docteur  :  Le  premier  effet  de  la 
prière,  c'eit  de  mériter.  Pour  obtenir  cet  effet,  il 
ti'esi  pas  nécessaire  qu'on  soit  attentif  à  la  prière 
dans  toute  son  étendue,  mais  la  force  de  la  première 
intention  par  laquelle  on  se  met  à  prier,  rend  toute 
la  prière  méritoire.  Le  second  effet  de  la  prière  lui 
eut  propre,  il  consiste  à  obtenir  quelque  chose.  C'est 
encore  assez  pour  cet  effet  de  la  première  intention 
que  Dieu  considère  principalement.  Pour  cela 
toutefois  il  est  bien  entendu  que  l'influence  de  cette 
principale  intention  ne  sera  point  contrariée  ou 
annulée  par  un  obstacle  volontaire.  Or,  c'est  à 
cela  que  visera  sans  cesse  l'ennemi  de  votre  âme. 
Le  démon  ne  perd  jamais  de  vue  les  grands  biens 
f|ue  vous  devez  recueillir  du  saint  exercice  de 
l'oraison  ;  aussi  toutes  les  fois  que  vous  êtes  sur 
lo  point  de  vous  mettre  à  votre  méditation,  vous 
pouvez   sans   crainte   de   vous   tromper,  vous  le 
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représenter  dressant  toutes  ses  batteries  devant 
vous.  Ses  moyens  ordinaires  de  faire  perdre  un 
temps  si  précieux  sont  :  les  distractions  et  les 
sécheresses. 


§    V. — DES     DISTRACTIONS 

Votre  esprit  si  constamment  occupé  durant  le 
jour  sera  déjà  lui-même  fort  enclin  aux  divaga- 
tions ;  mais  en  particulier  il  se  reportera  comme 
naturellement  vers  les  objets  de  ses  travaux. 
Jugez  comme  cette  disposition  sera  favorable  à 
l'ennemi.  Voulez-vous  lui  ôter  en  grande  partie 
cet  avantage  ?  D'abord  prenez  l'habitude  d'écar- 
ter loin  de  vous  toute  distraction  volontaire  depuis 
la  prière  du  soir  jusqu'après  la  sainte  messe, 
et  chaque  fois  que  ces  distractions  vous  revien- 
nent, soyez  fidèle  à  les  repousser  promptement, 
comme  vous  faites  pour  toute  autre  tentation 
dangereuse.  Vous  imiterez  ainsi  saint  Bernard, 
qui  faisait  une  gracieuse  application  des  paroles 
d'Abraham  :  Soins,  sollicitudes,  travaux,  atten- 
dez ici  avec  l'âne,  c'est  ainsi  qu'il  appelait  son 
corps  ;  moi  et  l'enfant,  c'était  son  esprit  et  la 
raison,  nous  nous  rendons  sur  la  montagne,  et  aprèx 
y  avoir  adoré,  nous  reviendrons  à  vous.  Ensuite 
pénétrez-vous  fortement  de  cette  vérité  que 
toute  distraction  volontaire  dans  l'oraison  est 
une  faute.  Si  l'on  a  des  distractions  volontaires 
dans  ses  prières,  dit  saint  Thomas,  c'est  une  faute  ; 
car  on  paraît  outrager  Dieu,  comme  si  un  homme 
parlait  à  un  autre  homme  sans  faire  attention  à  ce 
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qu'il  dit.  Or,  le  péché,  même  véniel,  étant  un 
mal  tel  que  vous  le  savez,  et  qui  ne  peut  être 
permis  pour  quelque  intérêt  que  ce  soit,  comment 
|)ourriez-vous  consentir  à  le  commettre  pour  un 
rien  ?  Se  permettre  ces  larcins  d'un  temps  qui 
devrait  être  tout  à  Dieu,  n'est-ce  pas  jeter  une 
souillure  sur  le  travail  de  la  journée  entière  et  en 
détourner  la  bénédiction  divine  ?  Personne,  disait 
quelqu'un,  ne  s'est  jamais  enrichi  en  volant  les 
choses  saintes.  Il  faut  donc  être  diligente  et 
courageuse  à  repousser  l.?s  distractions  afin  de  ne 
point  attirer  sur  vous  cette  malédiction  du  pro- 
phète :  Que  sa  prière  même  devienne  un  crime 
(l's.  108).  Que  si,  malgré  toute  votre  bonne 
volonté,  elles  viennent  vous  harceler  pendant 
l'oraison,  voici  quelques  moyens  de  les  empêcher 
de  vous  nuire.  Le  premier  est  de  ramener  son 
esprit  vers  le  sujet,  dès  qu'on  le  surprend  battant 
la  campagne.  Faites-le  chaque  fois  sans  négli- 
fiencfa,  mais  aussi  sans  impatience  et  sans  découra- 
jreraent.  Saint  Thomas  nous  avertit  de  ne  pas 
MOUS  étonner  des  écarts  de  notre  esprit,  puisque 
telle  est  sa  faiblesse  naturelle,  quand  il  s'agit  des 
choses  d'en  haut.  La  faiblesse  de  notre  nature 
ne  permet  pas  à  notre  esprit  de  rester  longtemps 
à  une  certaine  élévation;  car  le  poids  de  l'infirmité 
humaine  abaisse  l'âme  vers  les  choses  inférieures. 
("est  pourquoi  il  arrive  que,  quand  l'âme  de  celui 
(|ui  prie  s'élève  vers  Dieu  par  la  contemplation, 
il  est  aussitôt  distrait  par  suite  de  sa  faiblesse. 
Le  second  moyen  est  de  ne  point  nous  laisser 
envahir  et  dominer  par  les  distractions,  mais  de 
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les   repousser   à  leur  première   apparition.     Let 
moiwhes  qui  ne  font  que  passer  sur  un  baume  ne  h 
gâtent  pas,  dit  le  Sage;  mais  lorsqu'elles  s'y  arrêtent 
et  quelles  y  meurent,  elles  lui  font  perdre  tout  son 
parfum  et  tout  son  prix.    Le  troisième  moyen  esl 
qu'au  milieu  même  des  distractions  involontaires, 
vous  sachiez  tenir  du  moins  votre  cœur  attachô 
à  Dieu  par  de  saints  désirs.     Le  grand  bien   d.- 
l'oraison,  c'est  de  nous  approcher  de  lui  et  d'éta- 
blir ainsi  le  canal  par  où  la  grâce  coulera  de  cette 
source  infinie  dans  nos  âmes.     Or,  puisqu'il  n.- 
faut  rien  négliger  pour  approcher  de  Dieu,  par 
l'intelligence  aussi  bien  que  par  la  volonté,  néan- 
moins s'il  arrive  que  l'esprit  se  montre  impuissant 
ou  volage,  la  volonté  est  encore  là,  quand  nous  le 
voulons  réellement  ;  et  c'est  principalement  par 
elle  que  se  fait  et  se  maintient  l'union  avec  le 
Bien  suprême  qui  est  son  objet  propre.     Entre 
tous  les  sentiments  capables  de  toucher  alors  le 
cœur  de  Dieu,  vous  savez  que  l'humUité  occupe 
la  première  place.     Vous  lui  direz  donc  avec  le 
Psalmiste  :    Mon   cœur   est   tombé   en  d^aillanc,; 
Mtez-vous,  Seigneur,  de  me  secourir.     Ne  me  rejeté-. 
pas  de  devant  votre  face,  et  n'enlevez  pas  de  moi 
votre  Esprit-Saint   (Ps.  39,  50).    Vous  accepterez, 
humblement,  comme  la  Chananéenne,  les  paroles 
qu'il  semble    aussi   vous    adresser  :    //  n'est  pa^ 
bon  de  prendre  le  pain  des  enfants  et  de  le  donner 
aux    chiens.     Oui.     Seigneur,    ces    enfants,    ce. 
sœurs  qui  prient  autour  de  moi,  méritent  de  rec<  - 
voir  vos  lumières  et  vos  faveurs  ;    pour  moi  j  ■ 
m'en  reconnais  indigne  et  j'ai  bien  mérité  mo  i 
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sort.  Puis  cependant,  comme  le  bon  Mattr? 
veut  voir  toujours  la  confiance  jointe  à  l'humilité, 
vous  ajouterez  avec  cette  femme  dont  il  loua  et 
récompensa  la  foi  :  car  les  petits  chiens  mangent 
les  miettes  qui  tom,bent  de  la  table  de  leur  maître 
(Ps.  4). 

§  VI. DES  SÉCHERESSES 

Ce  serait  une  présomption  pleine  d'orgueil  que 
de  compter  sur  la  grâce  de  la  dévotion  sensible, 
comme  si  Dieu  vous  la  devait.  Il  faut  donc  vous 
attendre  que  la  sécheresse  du  cœur  viendra  plus 
d'une  fois  dans  vos  méditations  se  joindre  aux 
divagations  de  votre  esprit.  Souvent  on  est 
surpris  de  se  trouver  si  différent  de  soi-même, 
selon  qu'on  se  met  à  sa  table  ou  à  son  prie-Dieu  ; 
là  on  voyait  les  bonnes  pensées  affluer  sous  sa 
plume,  tandis  qu'ici  la  stérilité  est  devenue  com- 
plète. Ah  !  c'est  qu'autre  chose  est  l'activité 
scientifique  de  l'esprit,  et  autre  chose  son  activité 
spirituelle  ;  autres  sont  les  opérations  naturelles 
de  notre  âme  et  autres  ses  opérations  surnatu- 
relles. Quoi  qu'il  en  soit,  le  grand  point  pour  nous 
est  que,  loin  de  perdre  ce  temps  de  la  sécheresse, 
nous  sachions  aussi  bien  l'employer  que  celui  de 
l'abondance  et  de  la  consolation  ;  il  peut  même 
l'être  avec  plus  de  mérite  au  moyen  de  la  patience, 
car  il  est  écrit  :  La  patience  produit  une  œuvre 
parfaite.  Les  grands  moyens  auxquels  il  faut 
rcpourir  contre  la  sécheresse  et  la  désolation  vous 
ont  été  souvent  exposés  dans  vos  retraites  ;  soyez 
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toujours  bien  diligente  à  les  observer  ;   il  e^  cer- 
tain que  toujours  vous   en   sentirez    1  efficacité. 
Il  suffit  pour  le  moment  de  rappeler  les  moyens 
suivants  :    1°  Vous  préviendrez  bien  souvent  le 
danger    de   la    sécheresse    par    une    préparation 
exacte  de  la  méditation  ;    car  pourquoi  tant  de 
fois  l'âme  reste-t-elle  oisive  et  sèche  dans  1  oraison, 
sinon  parce  qu'elle  n'a  point  de  matière  d  exercice 
nette  et  précise?    Mais  encore  dans  le  cas  ou 
sécheresse  est  au  cœur  lui-même,  si  la  mémo.r. 
possède  bien  le  sujet,  l'âme  aura  du  nioins  de> 
pensées  suggérées  par  la  préparation.     Alors  on 
y  appliquera  de  son  mieux  l'esprit  et  la  volonté, 
on  produira  les  actes  qui  en  sortent  naturellement  ; 
on  les  prononcera  de  bouche,  quoiqu  ils  ne  sem- 
blent point  sortir  du  cœur  ;   on  les  redira  a  plu- 
sieurs reprises,  en  les  accompagnant  de  quelque, 
prières  vocales,  etc.,  et  c'est  ainsi  que  1  athlet 
spirituel  fera  un  excellent  exercice  aux  yeux  d 
Dieu      2°  La  sécheresse  peut  venir  de  ce  qu  on 
ne  sait  pas  développer  et  étendre  le  sujet  prépara. 
Très  souvent  ce  mal  procède  de  la  néghgence  . 
suivre  la  méthode  enseignée  ;  le  remède  sera  don. 
d'y    revenir   plus   exactement,    après    avoir   rein 
l'instruction  donnée  sur  ce  sujet.  ,      ,  , 

Du  reste  il  ne  faut  pas  se  croire  dans  la  sech. 
resse  parce  qu'une  vérité  ne  paraît  plus  neuv,- 
ni  saisissante  comme  les  premières  fois  qu  on  b 
médite  ;  car,  à  moins  que  Dieu  n  ajoute  lui-men- 
le  don  sensible  de  la  grâce,  rien  n'est  plus  naturel  . 
mais  sentie  ou  non,  la  vérité  est  toujours  1  ahme,. 
de  l'âme  quand  on  la  considère  avec  foi,  et  ■ 
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qu'il  faut  pour  le  fruit,  c'est  beaucoup  plus  la 
bonne  volonté  et  les  bons  désirs  que  la  vivacité  des 
sentiments.  De  même  il  n'est  pas  nécessaire  que  je 
sache  trouver  sur  une  vérité  de  longs  et  beaux  déve- 
loppements ;  je  dois  même  souvent  m'en  défier 
comme  d'un  piège  de  l'ennemi  ou  comme  une 
recherche  de  l'amour-propre.  Une  bonne  âme 
saura  mieux  profiter  d'une  pensée  simple  et  com- 
mune, qu'un  savant  ou  un  esprit  curieux  de  ces 
brillants  aperçus  où  il  s'admire  lui-même.  Pre- 
nons garde  de  vouloir  faire  de  l'esprit  avec  le  bon 
Dieu,  lui  qui  est  la  science  et  la  sagesse  infinies,  il 
rirait  de  notre  sotte  prétention  et  nous  tournerait 
le  dos.  Enfin  il  n'est  nullement  besoin  pour  une 
bonne  méditation  que  les  actes  de  mes  facultés 
soient  bien  nombreux,  ni  qu'il  y  ait  un  grand 
nombre  d'aflFections  ou  de  pensées.  Le  plus  sou- 
vent je  me  contenterai  d'un  petit  nombre  de 
traits,  je  les  goûterai  à  loisir,  j'y  reviendrai  à 
plusieurs  reprises,  je  m'en  ferai  l'application  ;  et, 
par  de  fréquents  colloques,  je  prierai  Notre-Sei- 
gneur  de  les  faire  pénétrer  lui-même  dans  ma 
mémoire,  dans  mon  intelligence,  et  dans  mon 
creur.  La  sécheresse  peut  avoir  pour  cause 
l'esprit  d'illusion  et  des  manquements  à  la  vie 
commune.  Le  démon  suggère  de  veiller  la  nuit 
au  lieu  de  dormir,  afin  qu'on  dorme  au  lieu  de 
méditer.  3'  Mais  enfin  il  y  a  les  épreuves  trop 
replies  de  la  sécheresse  et  de  la  désolation,  et  je 
suppose  que  vous  n'avez  point  à  écarter  d'abord 
cr  qui  a  pu  les  causer,  savoir  :  l'attachement  à  la 
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créature,  la  dissipation,  l'entraînement  vers  lc> 
choses  extérieures,  la  négligence  de  vos  devoirs 
ordinaires,  la  violation  des  règles,  etc.  11  y  ic 
donc  de  ces  moments  où  il  faut  dire  dans  l'oraison, 
avec  le  Roi-Prophète  :  Ma  force  s'est  desséchée 
comme  l'argile  (Ps.  21).  Mon  âme  est  devant  roi/.'.- 
comme  une  terre  sans  eau  (Ps.  42).  Alors  c'est 
déjà  un  adoucissement  et  une  consolation  solido 
de  pouvoir  ajouter  avec  ce  saint  Roi  :  Seigneur, 
je  suis  semblable  devant  vous  à  l'animal  stupide. 
mais  je  reste  toujours  avec  vous  (Ps.  72).  Oui, 
rester  avec  Notre-Seigneur,  dans  la  patience 
et  l'humilité,  c'est  le  double  fruiu  que  le  bon 
Maître  prétend  vous  faire  retirer  de  cette  labo- 
rieuse leçon.  Et  comment  alors  employer  le 
temps  ?  D'abord,  au  lieu  de  s'abandonner  au 
découragement  ou  à  la  tristesse,  il  faut  maintenir 
son  âme  dans  la  paix  et  le  calme  ;  il  faut  s'aider 
extérieurement  par  une  posture  pleine  de  respect, 
et  nourrir  à  l'intérieur  le  sentiment  de  la  présence 
de  Dieu  ;  il  sera  bo'ii  spécialement  de  vous  repré- 
senter Jésus  vous  découvrant  son  divin  Cœur 
plein  d'amour  pour  vous,  et  à  cette  vue  de  vous 
exercer  dans  la  résignation  à  son  bon  plaisir. 
Ensuite,  tantôt  vous  aurez  recours  à  quelque 
prière  vocale,  tantôt  vous  implorerez  le  secoure 
du  Saint-Esprit  ;  c'est  lui  qui  prie  en  vous  par 
des  gémissements  ineffables,  ineffables  surtou! 
dans  la  désolation,  mais  réels  et  efficaces  si  nous 
le  voulons.  Vous  l'appellerez  donc  par  les  belles 
invocations  de  l'Église  :  Veni  Creator,  etc.  . .  Vein 
Sancte    Spiritus,   etc..     Aidée    par    cet    esprit 
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d'adoption  des  enfants,  vous  réciterez  doucement 
\e  Faier,  c  est  la  prière  qui  doit  vous  être  la  plus 
chère,  parce   qu'elle   nous    a    été    enseignée    par 
Notre-Seigneur.     Il  l'a  prescrite  aux  siens  :    Voici 
comment  voua  prierez.     Et   nous    n'en    saurions 
par  conséquent  faire  de    meilleure,    ni    de    plus 
agréable  à  Dieu.     De  temps  en  temps  il  faut 
essayer  de  reprendre  votre  méditation,  et  si  elle 
ne  vous  réussit  pas  encore,   vous  reviendrez  de 
nouveau  à  quelque  prière  vocale,  l'accompagnant 
le  mieux  qu'il  vous  sera  possible  des  affections 
de  la  volonté.     4°  Au  milieu  de  nos  sécheresses, 
nous   pouvons   encore   trouver   un   secours   dans 
I  opportunité  du  temps  et  du  lieu  où  se  fait  la 
méditation.      Avez-vous    réfléchi   pourquoi    vous 
faites   toutes   la   méditation   à   la   même   heure? 
test  afin   de   vous  donner  les  avantages  de  la 
prière   commune.      Ainsi,  durant    mes    épreuves, 
pensant  à  mes  sœurs  qui  prient  avec  moi  et  autour 
de  moi,  je  m'exciterai  par  leur  exemple,  j'aurai 
honte  de  manquer  à.ce  concert  de  louanges  qu'elles 
donnent  au  Seigneur,  ou  du  moins  j'offrirai  leur 
terveur  pour  suppléer  à  mon  impuissance. 

§    VII.  —  DE  LA  PIN  DE  l'orAISON 

Puisque  votre  méditation  doit  tendre  toujours 
a  la  pratique,  c'est-à-dire  à  l'amendement  de 
vos  défauts  et  à  vos  progrès  dans  l'exercice  des 
vertus,  il  faut  vous  occuper  efficacement  de  ces 
fruits  vers  la  fin  de  la  méditation.  Ainsi  prévoyez 
h'en  les  fautes  auxquelles  vous  allez  être  exposée 


"'•''V'-A  f4 


■^m- 


!;;!?;..' 


.;;\;^t:; 


—  254  — 

durent   le   jour.     Vous   savez   d'avance   quelle> 
Brtout  yçB  occupatiops.  et  l'ejçamen  vous  a  montr. 
aussi  quels  QUt  été  les  manquements  des  ,ournee> 
précédentes.     D'après  cela  posez  nettement  vo> 
résolutions;  .  hi^r   j'ai   rarement,  pense   a   Dieu, 
i'ai  été  impatiente  »yec  mes  sœurs,  je  me  sui- 
rdâchée  dans  la  piété,;   eh  bien!  je  va,s  avoir 
l'œil  sur  ce^  débuts.    Aujourd'hui,  j  irai  en  ville, 
en  récréation,  et  ?i  je.n'y.prends  garde.  U  m  arri- 
vera encore  d'être  ipamodeste.  curieuse,  grand.- 
parleuse  ;   mais,  ftvec  la  grôce  de  Dieu,  je  me  sur 
veillerai  et  certainement  je  ne  ferai  plus  ces  fautes. 
Prévoye?  également  ^es  actes  dç  vertus.    Aujour- 
d'hui, je  sçrai  contredite,  humiliée,  j'en  remercie- 
rai Notre-Sçigneur,   et   je   dirai  un   Ave,  Maru, 
pour   celle   qui    m'.aur.^  contredite   ou   humiliée. 
U  y  aura  demain  communion,  je  m'y  préparerai 
durant  tout  le  jour  par  teUe  et  telle  pratique   et 
ainsi  du  reste.     Vous  fçr^^  entrer  ces  conwdéra- 
tiqns, dans  .les  colloques,  et  par  votre  ddigence 
à    vous    prémunir    youaTmême.    vous    mériterez 
<,ue  Dieu  vou?  çjfauce  et  vpus  accorde  son  secours. 
Il  en  est  qui  nç  terminent  jamais  leur  oraison  sans 
demander  la  grâce  de  la  persévérance.     C  est  la 
une  très.?alutaire  pratique  que  vous  pourrez  imi- 
ter     Songeons  que  cette  grâce  suprême  tient  ti 
deux  choses  ;  le  pardon  de  nos  péchés  commis  et 
la  conservation  de  l'amitié,  de  Dieu.     Or.  il  n  y 
a.  rien  que  nous  deviçn?  demander  avec  plus  de 
confiance,  ^t  nou^.powYons  bien  dire  avec  sain 
Augustin  ;    Seignfur.  «««(!«.  Priere  écovUreg-Vo>s 
«  vous  n'^ufw  celte-là  f   U  pieu?  Sunrez  donre 
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encore  cet  avis  :  chaque  foi»,  dit-fl,  que  vous  deman- 
dez à  Dieu  la  grâce  de  la  persévérance,  priez-le  de 
roui  accorder  encore  la  persévérance  à  solliciter  une 
telle  faveur  de  sa  divine  honte.  Enfin  plusieurs 
aiment  à  finir  la  méditation  de  chaque  jour  par  le 
renouvellement  de  leurs  vœux  de  religion.  Si  le 
temps  vous  manque,  YAngelus  lui-même  peut 
vous  en  fournir  l'occasion  facile  :  unissant  vos 
sentiments  à  ceux  des  divins  Cœurs  rappelés 
dans  cette  belle  prière,  voici  comment  vous  pour- 
riez le  réciter  : 

Angdus  Domini. . .      vœu  de  chcuteté. . . 
Ave,  Maria. 

Ecce  anciUa  Domini. 
Ave,  Maria. 

Et  Verbum  caro. . . 

Ave,  Maria. 


voeu  d'obéissance, 
vœu  de  pauvreté.  . . 
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PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 

0>  iMTOn  »■  LA  tWMmt^  OOUtAMU  è.  OltU  DU 

Voici  les  premiers  écueils  qui  se  présenteront 
à  vous  dans  cette  nouvelle  carrière  :  <^e  "««/^  «n.- 
part,  si  vous  n'êtes  sur  vos  gardes.  1  affajbliss,- 
ment  progressif  de  cette  Jiaute  estime  de  la  per- 
fection, si  justement  conçue  au  noviciat  ;    et  de 
l'autre  une  ardeur  déréglée  qui  vous  portera  . 
préférer   votre  travail,   votre  classe,   a  la  piét.-, 
à  la  sainteté  ;   les  qualités  d'une  bonne  ouvrier., 
d'une  bonne  maîtresse  d'école,  à  celles  d  une  reli- 
gieuse ;    vous  préférerez  un  ouvrage,  une  classe 
qui  vous  aura  réussi,  à  un  exercice  spirituel  bien 
fait.     Malheur  à  vous  s'il  vous  arrivait  de  perdre 
la  juste  appréciation  des  choses  !    Et  cependant 
il  est  à  craindre  que,  même  après  avoir  compris 
combien  la  vertu,  la  piété,  le  bonheur  de  plaire 
à  Dieu  l'emportent  sur  tout  le  reste,  vous  n  en 
veniez   bientôt   à   leur   préférer   l'habileté   dune 
ouvrière  ou  d'une  maltresse  d'école.     Etes-vous 
plus  fâchée  d'avoir  mal  réussi  dans  votre  travail 
que  d'avoir  mal  fait  l'oraison?    Quelle  est  ce  11 
de  vos  sœurs  dont  vous  enviez  davantage  le  sort . 
Préférez-vous  celle  qui  est  douée  d'un  plus  he  ure.^x 
talent,  à  celle  qui  est  plus  mortifiéeou  plus  humbl.  . 
S'il   en   est   ainsi,    n'en   doutez   pas,   vos   appré- 
ciations sont  viciées  ;    et  quels  maux  ne  présa;;e 
point  ce  désordre  !    Voulez-vous  juger  toujou-s 
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Miinement  de»  choses  ?  Conservez-leur  dans  votre 
.stime  la  place  qu'elles  occupeht  éternullement 
iliins  celle  de  Dieu  ;  car,  vou.s  le  savez  bien,  voilà 
la  première  et  souveraine  règle  de  tout  bon  juge- 
ment. Or,  je  vous  le  demande,  qu'est-ce  que  le 
Seigneur  estime  le  plus?  Est-ce  l'habileté  ou  la 
M-rlu  ?  Il  préfère  la  plus  petite  vertu  à  toute 
l'habileté  et  à  tout  le  savoir-faire  qui  fût  jamais 
sur  la  terre,  en  sorte  que,  pour  un  seul  degré  de 
vertu,  le  villageois  le  plus  ignorant  l'emporte  de 
beaucoup  à  ses  yeux  sur  l'homme  le  plus  habile 
et  le  plus  distingué  par  ses  talents.  Si  donc  vous 
voulez  rester  dans  le  vrai  chemin,  comprenez 
toujours  que  la  moindre  vertu  vaut  mieux  pour 
vous  que  tous  les  talents  du  monde.  Ainsi  devons- 
nous  admirer  et  bénir  la  divine  Providence  de  ce 
qu'elle  a  daigné  mettre  à  la  disposition  de  cha- 
cune la  possession  du  bien  qui  est  le  seul  grand 
et  solide.  Si  toutes  n'ont  pas  reçu  en  partage 
l'habileté  et  les  talents,  ce  ne  sont  point  là  les 
biens  de  premier  ordre,  ce  n'est  pas  à  ces  choses 
que  le  Seigneur  attache  le  plus  haut  prix.  Mais 
il  n'est  personne  qui  n'ait  reçu,  ou  ne  puisse  obte- 
nir, s'il  le  veut,  ce  qu'il  lui  faut  pour  acquérir 
le  trésor  incomparable  de  la  sainteté.  Vous  trou- 
verez néanmoins  parmi  les  hommes  une  folie  aussi 
commune  que  déplorable,  et  puissent  les  religieuses 
y  échapper  toujours  !  Vous  les  verrez  courir 
ai)rès  ces  avantages  trompeurs  que  bien  souvent 
ils  ne  peuvent  atteindre,  tandis  qu'ils  dédaignent 
et  laissent  les  seuls  biens  véritables  qui  sont  à  la 
portée  de  tous.     Eh  !    le  démon  nous  apprendra 
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lui-même  à  quoi  noui  devons  accorder  notre  pre- 
mière estime.    Qu'est-ce  qui  lui  déplatt  en  nous  r 
S«ns  doute,  vous  l'avei  éprouvé  vous-même  plus 
d'une  fois,  il  ne  nous  trouble  pas  ordinairement 
lorsque  nous  sommes  à  travailler,  à  faire  l'école  ; 
mais  à  peine  commençons-nous  un  exercice  spi- 
rituel, qu'aussitôt  arrivent  les  distractions,    les 
pesanteurs  d'esprit,  de  cœur  et  même  de  corps  ; 
toutes  les  tentations  viennent  nous  assaillir.    Pour- 
quoi cela  ?    Ah  !    c'est  que  l'ennemi  du  salut  ne 
ressent  aucun  déplaisir  à  nous  voir  réussir  dans 
nos  travaux  et  nos  classes  ;  car  c'est  de  là  même 
qu'il  espère  tirer  son  profit,  en  nous  inspirant  de 
la  vaine  gloire,  de  l'ambition,  du  mépris  pour  nos 
soeurs.    Mais  quand  il  voit  en  nous  la  volonté  de 
bien  faire  notre  oraison,  nos  examens,  nos  com- 
munions, c'est  alors  que  l'envie  allume  sa  fureur 
et  qu'il  met  tout  en  oeuvre  pour  nous  entraver. 
Que  l'estime  du  talent  et  de  l'habileté  dans  Us 
travaux  ne  vienne  donc  jamais  à  prévaloir  dans 
votre  esprit.    Préférez  toujours  la  vertu,  et  il  ne 
vous   arrivera   point    de    négliger    les    exercices 
spirituels    pour    vous     livrer     à    des     ouvrages 
matériels,  où  Dieu  place  les  talents  et  l'habileté 
si  fort  au-dessous  des  choses    que  vous   devez 
à  son  culte.     Comment  les  plus  parfaite  ouvrages 
faits    aux  dépens  de  la   piété,  peuvent-ils  vo«is 
parattre  estimables?     Préférez  la  vertu   à  l'h  - 
bileté,  et  vous  ne  serez  pas  le  jouet   de  je  r.e 
sais  quelle  agitation  et  quelle  anxiété,  lorsque  U-s 
examens  des  enfante  ont  lieu.     Alors  vous  ser.  z 
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persuadée  que  lea  louange*  ou  le  biAme  des  hom- 
mes  n'ont  d'eux-mêmes  aucune  valeur,  puisqu'ils 
n'ajoutent  rien  à  votre  mérite  et  ne  vous  en  ôtent 
rien,  et  qu'ainsi  il  vous  serait  moins  ii'.i'c  d»"  rece- 
voir les  louanges  et  d'éviter  le  blânip  qi  e  <\e  pro- 
noncer avec  amour  le  saint  Nom  é>-  Ji mis      Pré- 
férez la  vertu  au  Ulent,  et  si  vou.«  r  us^iss.z  moins 
l)ien  que  d'autres,  vous  éloigner)?,  luileneiif   ,li- 
vous  la  jalousie  et  la  tristesse  ;  vous  p<i  s,.r.:z  f;ae, 
loin  de  rien  perdre  de  ce  qui  vous  re  d  i>vrréâble 
à   Dieu,   vous   gagnez   de   nouveaux    nié'i'e.s   en 
acceptant  pour  son  amour  les  amertumes  du  tra- 
vail, sans  pouvoir  partager  les  douceurs  du  succès 
qui  consolent  les  autres.    Ayez  toujours  présente 
à  l'esprit  cette  supériorité  de  la  vertu  sur  le  talent, 
et  quand  Dieu  aura  permis  qu'une  humiliation 
vous  arrive,  au  lieu  de  vous  déconcerter  et  de  vous 
abattre,    vous   saurez   vous-même   vous   ranimer 
en  songeant  que,  non  seulement  la  récompense 
(lue  à  vos  efforts  vous  reste  assurée,  mais  encore 
(lue  vous  avez  acquis  plusieurs  degrés  de  gloire 
pour  le  prix  de  l'humiliation  acceptée.    De  même, 
vous  ne  céderez  point  à  l'orgueil  dans  le  succès, 
en  vous  préférant  à  celles  qui  font  moins  bien 
que  vous.    Vous  vous  direz  à  vous-même  :   après 
tout,  si  je  l'ai  emporté  sur  telle  ou  telle  de  mes 
saurs,  quel  est  aux  yeux  de  Dieu  le  mérite  de  cet 
avantage  ?   Et  elle,  n'a-t-elle  pas  fait  son  examen 
et  sa  méditation  mieux  que  moi  ?   Et  n'est-ce  pas 
là  oe  qui  a  le  plus  de  valeur  dans  une  religieuse  ? 
Ru  reste,  je  vous  prie  de  faire  bien  attention  que, 
(1  IMS  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  U  ne  s'agissait 


t. 


■'  ■•'<<: 


m:: 


-If.  ■; 


ï 


—  260  — 

pas  du  talent  considéré  comme  moyen  nécessaire 
à  votre  vocation  ;  car  alors  l'estime  et  l'amour 
du  talent,  c'est  l'estime  i\  !' imour  d'un  bien 
devenu  spirituel  dans  sa  fii-  ,  <(  is  travail  de  celle 
qui  s'y  livre,  c'est  l'exercice  de  la  perfection  elle- 
même. 

DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 

DK  LA  8AIMTI  MUBB 

En  allant  à  )a  sainte  messe  après  l'oraison,  en 
attendant  qu'elle  commence  et  même  lorsqu'elle 
est  commencée,  prenez  un  temps  suffisant  pour 

;   vous  pouvc/ 
à   l'Épître   on 


cette  fontaine 
accessible    que    le 


faire  la  revue  de  votre  méditation 
très  bien  vous  en  occuper  jus  li 
l'Évangile. 

Le  saint  sacrifice  de  l'autel  est 
toujours  ouverte  et  toujours 
prophète  avait  prédite  à  la  maison  du  vrai  Daviil 
et  aux  habitants  de  la  Jérusalem  nouvelle.  Il  e>l 
bien  juste  que  des  religieuses  ne  le  cèdent  à  per- 
sonne en  ferveur  et  en  empressement  à  y  aile' 
puiser  toutes  les  grâces  ;  vous  demanderez  en  piir- 
ticulier  celle  de  faire  fructifier  votre  méditatid'i 
durant  le  jour.  Quant  à  la  manière  dont  von-- 
devcz  entendre  la  .sainte  messe,  il  faut  qu'il  y  ait  : 
1°  décence  extérieure  et  tenue  parfaite,  acconi])ii- 
gnées  de  toutes  les  précautions  utiles  à  votre 
propre  recueillement  et  à  l'édification  du  pro- 
chain, 2°  décence  intérieure,  c'est-à-dire  l -^ 
dispositions     de    l'âme    qui     puissent    satisfai  e 
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pleinement    les    regards    de    Dieu  ;     car    alors 
.Père   céleste   qu.   reçoit   l'oblation.   et   Jésus- 
(  hrist   son  Fils  b.en-aimé.  qui  la  lui  présente  en 
no  re  faveur,  ont  Toeil  sur  toutes  les  pensées  de 
notre  espnt  et  sur  tous  les  mouvements  de  notre 
c-eur  ;  3     que   votre   manière   d'assister  au  saint 
siicnfice    convienne    encore    à     votre    vocation. 
Religieuse     vous    devez    vous    dévouer    chaque 
jour  avec  Jesus-Christ  comme  une  victime  consa- 
rree  par  vos  voeux  au  Seigneur  ;   vouée  à  la  gloire 
de  Dieu  et  a  la  sanctification  du  prochain,  il  ne 
vous  suffit  pas  de  prier  pour  vous  seule,   mais 
votre  pnere  doit  être  pleine  du   zèle  des   âmes 
Au  noviciat  vous  avez  appris  diverses   manières 
ci  entendre  la   messe.     Il   me   suffira  de   rappeler 
.<■■  que  le  fond  de  toute  bonne  méthode  doit  tou- 
jours renfermer    ces    trois  choses  :    la  première 
de  nous  unir  au  divin  Prêtre  dans  les  quatre  fins 
pour  lesquelles  il  s'immole  ;    la  deuxième,  de  nous 
offrir   nous-mêmes   en    sacrifice   avec   lui.    car   la 
messe  qui  est  l'oblation  du  corps  naturel  de  Jésus- 
Christ.  doit  être  à  la  fois  celle  de  son  corps  mys- 
t-que  et  de  ses  membres  ;    la  troisième,  de  parti- 
c.peT  a  1  adorable  victime,  ou  sacramentellement 
on  du  moins  par  la  communion  spirituelle,  selon 
lii   recommandation   du   Concile  de  Trente      La 
communion  spirituelle    est    un  précieux  exercice 
<l"  >l  ne  faut  pas  manquer  de  faire  à  défaut  de  la 
«"■nmunion    sacramentelle.       La    dévotion    que 
re.  lame  de  vous  le  divin  sacrifice  de  l'autel,  doit 
v.Mis  porter  à  assister  à  la  Sainte  Messe  avec  un 
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saint  empressement.  Faites-vous  donc  un  bon- 
heur de  remplir,  aussi  souvent  que  vous  le  pourrez, 
ce  grand  et  pieux  exercice,  fallût-U  pour  celt. 
subir  quelque  dérangement  ou  quelque  interrup- 
tion dans  votre  travail. 


♦♦♦♦ 


MOIS  DE  MABS 
PREMIÈRE   CONSIDÉRATION 

Dl  LA  rUBITl  D'OITlMTIOir 

Quand  on  s'adresse  à  n'importe  quel  chrétien 
(jui  s'adonne  à  un  travail  important,  on  doit  lui 
dire  :   Songez-y  bien,  tous  les  travaux  du  monde 
ne  sont  rien  devant  Dieu,  s'ils  ne  sont  rapportés 
à  une  fin  surnaturelle  ;    et  non  seulement  c'est 
alors    une    vanité    pleine    de    fatigues,    mais    ils 
deviennent  encore  pour  ceux  qui  s'y  livrent  avec 
une  ardeur  trop  naturelle  une  source  abondante 
de  périls.    Je  pourrais  vous  adresser  à  vous-mêmes 
ces  avis  ;   ils  regardent  les  religieuses  comme  les 
autres.      Mais  j'aime   mieux   vous   parler   de   la 
pureté  d'intention,  comme  du  grand  moyen  que 
vous  avez  de  sanctifier  vos  travaux,  d'y  atteindre 
un  haut  degré  de  vertu  et  d'y  accomplir  parfaite- 
ment les  devoirs  de  votre  vocation  :    aussi  est-ce 
lu  recommandation  capitale  que  vous  fait  votre 
règle.    Elle  réclame  de  vous  une  intention  droite 
et  pure  dans  tout  ce  que  vous  faites  ;    et  remar- 
(|uez-le  bien,  ce  n'est  point  assez  que  votre  inten- 
tion aille  droit  à  Dieu  et  à  Dieu  seul,  dan?  un  degré 
«luelconque,  il  faut  qu'elle  aille  à  Dieu  avec  cette 
[«■rfection  que  votre  vocation  exige,  et  selon  cet 
esprit  religieux  qui  ne  voit  rien  autre  chose  dans 
l's  travaux  qu'un  moyen  de  glorifier  Dieu  et  de 
travailler  à  sa  perfection.     Mais  il  se  présente  ici 


'W^M""^' 


—  264  — 

deux  pensées  qui  doivent  exciter  à  la  fois  vo^ 
craintes  et  votre  diligence.  La  première,  c  est  qu  .1 
n'est  point  aussi  facile  que  vous  le  croyez  peut- 
être  d'agir  avec  cette  pureté  d'intention,  bien  que 
l'on  ait  commencé  son  travail  par  VAve,  Mana  ou 
nar  le  Veni,  Sancte  Spiritus,  et  même  que  Ion  re- 
Dète  de  bouche  :  Mon  Dieu,  je  travaille  pour  l  amour 
de  vous.  En  effet  que  de  fois  le  divin  Maître  ne  nous 
répond-il  pas  en  secret,  sans  que  nous  voulions 
toïïours  l'entendre  :   Non,  ce  n'est  pas  pour  mo. 
que  tu  travailles.     Et  la  chpse   n'est  souvent  que 
îrop  évidente  ;    car  si  nous  travaillons  vraiment 
parce  que  Dieu  le   veut,   pourquoi   suivons-nous 
Zs  caprices  au  lieu  de  la  direction  de  l'obéissance  ? 
Tnous  avons  l'intention  réelle  de  le  servir,  com- 
ment pouvons-nous  travailler  dans   un  temps  et 
Tune  manière  qu'il  réprouve,  par  exemple,  aux 
dépens  d'un  exercice  spirituel?    Nous  prétendons 
ne  travailler  que  pour  lui  pUire  !  D'où  vient  don. 
Tue  nous  nous  affligeons  lorsque  nos  œuvres  m 
Xisent  point  aux  hommes  ?   Et  que  nous  import 
r  en  effet  nous  n'avons  cherché  que   e  regard  d" 
Seigneur?    Le  but    n'est-il  pas  atteint    des  lors 

de  Dieu  :    l'union  de  ces  choses  vous  paratt-ell 
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^i  facile  ?  Une  deuxième  pensée  capable  d'appeler 
toute  votre  sollicitude,  c'est  que  vous  êtes  mena- 
cée de  perdre  immensément  et  de  tous  côtés  à  la 
fois,  si  la  pureté  d'intention  vous  manque.  Les 
fatigues  sont  grandes  dans  la  Congrégation,  vous 
consumez  dans  les  travaux  votre  jeunesse,  vos 
forces,  votre  santé.  Ajoutez  que  ces  fatigues 
seront  presque  de  tous  les  jours  ;  pénitentes, 
classes,  etc.,  etc.;  quelle  folie  ne  serait-ce  donc  pas 
(le  vous  épuiser  en  des  travaux  si  pénibles  et  si 
longs  .sans  en  recueillir  un  fruit  véritable  !  Mais 
("est  encore  peu  dire  :  quel  serait  votre  malheur, 
si  votre  travail  et  même  vos  peines  allaient  deve- 
nir pour  vous  une  matière  de  condamnation  ? 
Il  est  pourtant  certain  qu'ils  n'auront  pas  d'autre 
ilestination  chaque  fois  que  vous  travaillerez  pour 
(les  motifs  humains  et  défectueux.  Et  encore 
liion  souvent  vous  seriez  frustrée  de  ce  misé- 
rable fruit  dont  l'amour-propre  vous  aurait  flattée, 
(^uc  de  fois  en  effet,  même  après  tous  vos  efforts, 
CCS  travaux  laborieu.sement  faits  pour  la  vanité, 
vous  apporteraient  toute  autre  chose  que  des 
iipplaudissements.  Et  ainsi  vous  ne  trouveriez 
ii<'  toutes  parts  que  pertes  à  essuyer.  A.ssurez- 
viius  donc  ce  point  essentiel,  que  toujours  votre 
intention  ,se  maintienne  bien  droite  et  bien  pure  ; 
vims  y  trouverez  la  paix  de  l'âme  et  le  fruit  solide 
Hc  vos  fatigues,  parce  que  vous  aurez  la  certitude  de 
plaire  à  Dieu  qui  est  toujours  content  de  nous  quand 
nous  avons  fait  de  notre  mieux  pour  son  amour. 
\  mlez-vous  maintenant  savoir  quel  e.st  le  moyen 
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le  plus  propre  à  sauvegarder  la  pureté  d'inten- 
tion ?  C'est  le  soin  de  la  renouveler  fréquemment. 
Au  milieu  de  cet  entraînement  des  sens  et  de  ces 
tiraillements  des  affections  humaines,  nous  avons 
grand  besoin  de  renouveler  souvent,  de  redresser 
et  de  ranimer  notre  intention  par  des  actes  for- 
mels ;  autrement  elle  est  bien  exposée  à  dévier 
ou  à  périr.  En  effet,  lorsqu'elle  n'est  que  virtuelle, 
elle  s'affaiblit  peu  à  peu  par  la  durée,  et  bientôt 
il  survient  un  ennemi,  je  veux  dire  quelque  motif 
vicieux,  qui  lui  donne  le  coup  de  la  mort.  Sachez 
donc  lui  rendre  souvent  son  énergie  première. 
Faites-le  souvent  en  commençant  les  actions  qui 
offrent  le  plus  de  danger,  parce  qu'elles  flattent  vos 
inclinations  naturelles  ;  il  en  est  ainsi  non  seule- 
ment du  jeu,  de  la  récréation,  des  repas,  mais 
encore  de  certains  travaux,  de  certaines  lectures 
à  votre  goût.  Alors  il  arrive  qu'on  se  laisse  entrât 
ner  ou,  ce  qui  revient  presque  au  même,  qu'on  ne 
pense  à  l'intention  que  machinalement  et  pour  la 
forme  ;  l'amour-propre  seul  fait  sa  pâture  de  ce 
qui  pouvait  être  si  méritoire.  Ah  !  de  grâce,  m 
souffrez  pas  ces  rapines  de  vos  biens  et  de  vos  trc 
sors.  Et  pour  que  votre  intention  soit  plus  parfaite, 
habituez- vous  encore  à  unir  tout  ce  que  vous  faite  - 
à  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  lui 
même  ;  par  lui,  arec  lui  et  en  lui.  Vous  trouvert  / 
là  spécialement  un  encouragement  et  un  soutien 
dans  les  choses  qui  coûteront  à  la  nature.  San- 
cela  d'ailleurs,  quel  mérite  peuvent  avoir  auprcs 
de  Dieu  vos  œuvres  toujours  si  défectueuses  ? 
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Voici  une  petite  formule  qui  puurra  vous  servir 
à  renouveler  votre  intention. 

Mon  Dieu,  daignez  accepter  l'offrande  que  je  vou» 
Jais  de  eeUe  action  ;  je  vous  la  présente,  Seigneur, 
en  union  des  mérites  de  votre  Fils  bien-aimê.  Don- 
nez-moi de  la  faire  purement  pour  les  fins  que  vous 
tous  proposez  vous-même  en  y  concourant  avec  moi, 
et  pour  celles  que  vous  désirez  m'y  voir  mettre  à  votre 
plus  grande  gloire. 


m' 


mm 


DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 


ou  ixAims  DE  comcmicB 

Les  exercices  spirituels  sont  limités  dans  la 
Congrégation  des  Sœurs  du  Bon-Pasteur  de  Qué- 
bec, mais  pénétrez-vou5  bien  de  l'importance  de 
«eux  qui  sont  prescrits.  En  particulier  vous 
Il 'ignorez  pas  combi«,n  la  Société  tient  à 
l'examen  de  conscience,  ne  négligez  donc  rien 
pour  en  recueillir  journellement  les  fruits.  Suive» 
avec  ponctualité  les  excellentes  méthodes  qui  vous 
sont  tracées,  et  que  votre  bonne  volonté  s'y  renou- 
velle, s'il  le  faut,  tous  les  jours.  Il  peut  être 
fastidieux  et  monotone  d'avoir  sans  cesse  à  ren- 
trer en  soi-même  pour  recommencer  la  même 
opération,  c'est-à-dire  pour  arracBer  les  mau- 
vaises herbes  d'une  terre  ingrate  ;  mais  qu'y  faire 
S!  la  mauvaise  semence  renaît  toujours  ?  La  laisse- 
rons-nous envahir  librement  le  champ  de  notre 
àiae?    Remettez- vous  donc  deux  fois  par  jour  à 
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une  tâche  si  nécessaire,  et  que  la  diligence  ne 
vous  manque  jamais.  I^  plus  important  de  nos 
examens  est  encore  l'examen  particulier.  Soyez 
bien  fidèle  à  en  suivre  la  méthode  ;  car,  si  vous  la 
négligez,  il  est  liien  à  craindre  que  plus  tard  vous 
ne  la  négligiez  toi  ^ours  au  grand  détriment  de  votre 
âme.  Le  met!"  ^e  des  cinq  points  f<iit  de  l'exa- 
men un  exertr  e  plein  d'onction,  où  il  est  très 
facile  d'employer  saintement  le  temps  assigné; 
et,  supposé  que  la  recherche  des  fautes  demandât 
peu  de  temps  au  troisième  point,  les  quatre  autres 
sont  là  pour  fournir  l'occasion  de  produire  dc^ 
actes  excellents.  Le  premier  point  sur  la  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  de  Dieu,  outre  qu'il 
établit  un  contraste  bien  propre  à  exciter  la  con- 
trition, nous  ramène  deux  fois  par  jour  à  l'exenncc 
d'une  vertu  très  agréable  au  Seigneur  ;  ajt?»  bien 
soin  que  ce  sentiment  parte  du  cœur,  et  si,  à  la 
fin  de  l'examen,  il  vous  re.stait  du  temps,  vous 
pourriez  pieusement  y  revenir.  Quant  au  deuxiè 
me  point,  il  peut  aussi,  il  doit  même  être  rappel»' 
au  secours  du  quatrième  et  du  cinquième  point 
pour  demander  à  Notre -Seigneur  lui-même  ce 
repentir  qui  expulsera  les  péchés  passés,  et  le 
ferme  propos  qui  expulsera  ou  écartera  les  péchés 
futurs.  Dans  vos  examens,  ce  serait  un  grand 
défaut  de  passer  légèrement  sur  la  contrition  et  le 
bon  propos  ;  ils  en  sont  le  fruit  même  et  par  con- 
séquent les  deux  points  les  plus  es:îentiels.  Éten- 
dez aussi  chaque  fois  votre  contrition  à  tous  le- 
péchés  de  votre  vie,  c'est  le  moyen  de  vous  ass\i 
rer  de  plus  en  plus  le  pardon,  et  de  pourvoir  ain>i 
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•l'avance  à  la  paix  de  votre  âme  au  moment  de 
la  mort.  Vos  repentirs  quotidiens  sont  aussi 
une  bonne  préparation  à  la  confession,  et  vous 
sereï  heureuse  de  n'avoir  plus  alors  qu'à 
renouveler  et  4  présenter  au  sacrement  ce 
<|ue  vous  avez  fait  tous  les  jours.  Enfin  l'exa- 
inen  est  le  grand  moyen  de  vous  purifier  de  vos 
souillures  journalières;  par  lui  vous  pouvez  au.ssi, 
sans  attendre  la  ..nfession,  ôter  aussitôt  de  votre 
âme  ce  qui  déplaît  à  Dieu  et  ce  qui  ferait  obstacle 
à  l'effusion  de  ses  grâces.  Ce  fait  est  spécialement 
.  elui  qui  marque  le  titre  de  l'examen  :  Examen 
^k>ur  se  purifier,  et  en  effet,  pour  une  religieuse, 
il  n'en  est  point  qui  puisse  exciter  davantage  sa 
diligence. 
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DE  L'UmOR  ATBO  DUV  DAMI  LM  TKAVAUX 

Il  est  de  toute  justice  qu'une  religieuse  forme 
de  bonne  heure  en  elle  la  sainte  habitude  d'élever 
son  cœur  'à  Dieu.  Vos  travaux  vont  absorber 
de  si  longues  années  !  Voudriez-vous  les  passer 
presque  entièrement  dans  l'oubli  du  Seigneur  ? 
Pour  une  flme  qui  s'est  consacrée  totalement  à 
lui,  ce  serait  un  bien  grand  désordre.  Apprenez 
donc  à  ne  jamais  vous  occuper  plus  d'une  heure, 
ou  moins  de  temps  encore,  sans  faire  quelque 
courte  élévation  vers  Dieu  :  cet  acte  pieux  vous 
servira  naturellement  à  conserver  votre  intention 
droite  et  intacte.  Si  ce  que  vous  faites  est  de  votre 
goût,  vous  direz  :  Mon  Dieu,  je  me  livre  à  cette 
occupation,  non  parce  qu'elle  me  plaît,  mais  parce  que 
voua  le  voulez  de  votre  servante.  Quand  vous  ren- 
contrerez une  difiBculté  qui  vous  arrête,  vous 
recourrez  avec  foi  et  amour  à  Notre-Seigneur  el 
à  sa  sainte  Mère  comme  à  vos  maîtres  et  vous  leur 
direz  :  0  Jésus,  le  Maître  de  la  science,  ô  Marie. 
siège  de  la  sagesse,  vous  voyez  mon  impuissance, 
venez  à  mon  aide,  puisque  c'est  pour  votre  servie: 
que  je  travaille. 

L'union  avec  Dieu  est  extrêmement  nécessairi' 
aux  Sœurs  du  Bon-Pasteur.  Ayez  donc  pour  l'en 
tretenir  quelques  moyens  extérieurs,  comme  la  vu< 
de  votre  crucifix,  d'une  pieuse  image,  etc.,  etr. 


—  271  — 

Kmployez   surtout   le<i   oraUon.   jaculatoire*,    et 
rendez-vous-en     l'usage    familier  :     Mon     Dieu 
venez  à  mon  recours.     Mon  Dieu  et  mon  tout!     Je 
™«,  aimera,.   Seigneur,   voue  qui  êtes   ma  force 
Seigneur,    voua  êtes   mon   soutien,    mon   refuge   et 
mon  libérateur.     Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la 
krre  comme  au  ciel.    La  Mère  de  Dieu  est  ma  mère 
Mane,tres  sainte  Mère  de  Dieu,  souvenez-vous  de 
moi      Cœur  de  Jésus,  brûlant  d'amour  pour  moi 
embrasez  mon  cœur  de  votre  amour.     Doux  Cœur 
de  Marie,  soyez   non   refuge,    etc..  etc.     Répétez 
.ouyent  ces  aspirations  ou  d'autres  semblables; 
<'s    la  manière  la  plus  facile  de  vous  maintenir 
<i.  la  présence  de  Dieu,  et.  quand  vous  voulez 
V  ous  élever  a  lu.,  ayez  soin  de  le  considérer  comme 
présent  dans  votre  cœur  au  lieu  d'aller  le  chercher 
l.ien  loin  par  la  pensée.     Dès  que  vous  éprouvez 
une  tentation,  armez-vous  aussitôt  d'une  ou  de 
•luelques  oraisons  jaculatoires,  comme  d'un  bou- 
lier, de  sorte  que  le  premier  instant  où   vous 
sentez  le  souffle  de  l'ennemi,  soit  aussi  celui  où 
^ous  reclamiez  le  secours  divin.     Que  firent  les 
apôtres  au  moment  où  la  tempête  les  menaça? 
Ils  crièrent  au   divin   Maître  :    Seigneur,   sauvez- 
nous   nous  périssons.     Ceci   est   bien   important 
<ar  lorsquon  recourt  promptement  au  Seigneur' 
-est  une  preuve  certaine  qu'on  ne  veut  pas  pécher. 
«t  par  la  même  on  est  à  l'abri  de  toute  inquiétude 
l-dee  au  sujet  du  consentement  ;    c'est  aussi  le 
'Moyen  le  plus  efficace  pour  faire  fuir  le  tentateur 
<  t   toutes  ses  tentations  avec  lui.     En  allant  à 
1  ••glise,  à  l'ouvrage,  en  classe,  au  réfectoire,  en 
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ville,  etc.,  ne  feriez-vous  pas  bien  de  vous  accou- 
tumer à   réciter   quelques   oraisons   jaculatoires  ? 
Non  pas  qu'il  faille  de  nécessité  vous  en  occuper 
tout  le  temps  ;  on  peut  avoir  besoin  de  se  détendre 
l'esprit,    mais    en    faire    une    ou    deux    dans    ces 
occasions  ne  fatiguera  point  et  suffira  pour  rame- 
ner l'âme  vers    Dieu.     Il    est  une  foule  de   ren- 
contres où  votre  travail  se  trouve  interrompu  ; 
si  ces  interruptions  durent  davantage,  vous  pouvez 
ouvrir  un  livre  de  piété  :    l'Imitation,  vos  Con.s- 
titutions  ;  ne  liriez-vous  que  quelques  lignes,  elles 
ranimeront  en  vous  la  piété.     D'autres  fois,  vous 
n'aurez   que   quelques   instants   à   votre   disposi- 
tion, par  exemple  quand  vous  passez  à  un  autre 
exercice   ou   que   vous   en    attendez   le   commen- 
cement,    pourquoi     ne     le     donneriez-vous     pas 
au  Seigneur,  moins  encore  par  l'esprit  que  par  le 
cœur,  et  tout  en  accordant  quelque  relâche  à  vos 
pensées  ?   Il  y  a  un  choix  à  faire  parmi  les  oraisons 
jaculatoires  qui  peuvent  nourrir  l'union  à  Dieu  : 
les  unes  conviennent  mieux  à  certaines  parties  de 
la  journée,  d'autres  à  certaines  époques  et  à  cer- 
tains  jours.      Par   exemple   le   matin,  ce   sera   la 
prière  ;    Daignez,  Seigneur,  nous  préserver  pendant 
ce  jour  de  tout  péché.    Le  soir  en  vous  endormant  ; 
Seigneur,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.    Les 
fêtes   de   l'année   vous   suggèrent   les   aspirations 
qui  leur  conviennent.     Le  vendredi  vous  pourrez 
dire  :    Venez  donc,  venez,  nous  vous  en  conjurons, 
au  secours  de  vos  serviteurs  que  vous  avez  rachetés 
par  votre  précieux  Sang.     Nous  vous  adorons.  Sei- 
gneur, et  nous  vous  bénissons,  parce  que,  par  votre 
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■uiinte  croix,  tous  avez  racheté  le  monde.  Il  vous  sera 
facile  de  vous  composer  ainsi  un  petit  recueil 
iloraisons  jaculatoires  qui  soient  bien  adaptée* 
a  vos  besoins,  à  votre  attrait  et  aux  circonstances. 
Nous  reviendrons  sur  cette  matière  en  traitant 
des  dévotions  particulières. 
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DEUXIÈME   CONSIDÉRATION 


AUTBE8  FllnZ  EXERCICES 


§    I. DE    LA    LECTURE    SPIRITUELLE 

Chaque  sœur  qui  sera  empêchée  de  faire  la 
lecture  spirituelle  au  temps  prescrit  par  le  règle- 
ment de  la  communauté,  aura  soin  de  la  faire  au 
premier  moment  de  la  journée  où  elle  sera  libre, 
omettant  les  occupations  qui  peuvent  être  diffé- 
rées. Il  faut  que  la  lecture  spirituelle  se  fasse  avec 
l'intention  très  pure  de  n'y  chercher  que  le  profit 
lie  son  âme.  Par  conséquent  on  se  tiendra  en 
ijarde  contre  tout  esprit  de  curiosité.  On  aimera 
non  les  livres  qui  plaisent  mais  ceux  qui  édifient, 
il  l'on  s'attachera  encore  de  préférence  à  ceux  qui 
nous  rappellent  le  mieux  à  nos  devoirs.  C'est 
assez  indiquer  le  livre  par  excellence  de  la  per- 
IVction  chrétienne  et  religieuse  ;  en  effet,  il 
-  rait  bien  triste  de  voir  des  profes.ses  négliger 
I  admirable  Rodriguez,  sous  prétexte  qu'elles  l'ont 
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vu  au  noviciat,  tandis  que  toutes  les  âmes  pieuses 
même  dans  le  monde  en  font  constamment  leurs 
délices.  Du  reste  si  elles  croyaient  utile  de  varier 
quelquefois,  elles  ont  la  direction  du  confesseur 
pour  le  choix  des  autres  livres  qui  peuvent  conve- 
nir à  leur  vocation  et  à  leur  position  présente. 

§    II. DES  VISITES  AU  SAINT  SACREMENT 


L'amour  que  nous  professons,  et  que  nous  avons 
en  effet  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dans 
l'Eucharistie  ;  cette  bonté  d'un  Dieu  qui  veut, 
nuit  et  jour,  habiter  parmi  les  hommes  ;  cette 
tendresse  dont  il  nous  donne,  à  nous,  religieuses, 
un  témoignage  si  spécial,  lorsqu'il  daigne  demeurer 
sous  le  même  toit  que  nous  ;  enfin  le  sentiment 
de  nos  besoins  et  l'assurance  de  sa  libéralité  ; 
tout  nous  presse  de  le  visiter  plus  fréquemment 
que  personne  dans  son  tabernacle.  Prenons  bien 
garde  de  laisser  refroidir  en  notre  cœur  une  dévo- 
tion si  juste  et  si  salutaire.  Non  seulement  que 
les  visites  ordinaires  se  fassent  toujours  avec 
exactitude,  recueillement  et  ferveur  convenables  ; 
mais  ne  manquons  pas  à  celles  que  nous  pouvons 
ajouter,  et  même  chaque  fois  qu'une  occasion  se 
présente,  soit  à  la  maison,  soit  au  dehors,  une 
pieuse  religieuse  ne  la  laissera  point  échapper. 
On  nous  a  donné  au  noviciat  d'excellentes  leçons 
sur  la  manière  de  bien  faire  nos  visites,  il  n'y  a 
qu'à  suivre  cette  bonne  direction. 
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§   III. — LE  CHAPELET 

Les  Sœurs  du  Bon-Pasteur  sont  d'une  exacti- 
tude inviolable  à  réciter  chaque  jour  le  chapelet, 
et  elles  prendront  l'habitude  de  ne  point  s'expo- 
ser à  y  manquer,  en  le  remettant  trop  tard,  lors- 
que, pour  de  légitimes  raisons,  elles  ne  peuvent 
le  réciter  à  l'heure  qu'elles  se  sont  prescrite.  Mais 
•elles  ne  se  contenteront  pas  de  la  fidélité  maté- 
rielle, elles  prendront  toutes  les  mesures  possibles 
pour  le  dire  avec  piété.  Il  ne  faut  point  omettre 
la  contemplation  des  mystères,  puisque  autre- 
ment ce  ne  serait  plus  le  saint  Rosaire,  tel  que 
l'Église  le  caractérise.  Du  reste,  cette  contempla- 
tion présente  beaucoup  moins  de  di£5cultés  qu'on 
ne  pense.  Évidemment  il  ne  s'agit  pas  d'une 
méditation  étendue  et  profonde  ;  elle  consiste 
à  se  faire,  pour  chaque  mystère,  la  composition 
du  lieu  où  il  se  passe,  et  à  réciter  le  Pater,  les  dix 
Ave,  Maria  et  le  Gloria  Patri,  etc.,  en  faisant  atten- 
tion à  ia  personne  à  qui  la  prière  s'adresse,  et  à 
notre  bassesse.  Il  est  également  facile,  tout  en 
priant  vocalement,  de  penser  à  la  grâce  ou  à  la 
vertu  spéciale  que  l'on  veut  obtenir  dans  tel  ou 
tel  mystère. 
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MOIS  DE  MAI 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 

DIS  VIRTVS  D'UNE  BONNE  BELIOIBU8I 

Entre   toutes   les    vertus    nécessaires    aux    reli 
gieuses,    celles   qui    réclament   plus   spécialement 
votre    attention,    sont  :     l'obéissance,    la    charitt' 
fraternelle,   le   silence,   la   modestie,   la  pauvreté, 
et  la  vertu  opposée  au  défaut  dominant. 

DE    l'obéissance 

Du  zèle  que  doit  avoir  une  religieuse  pour  cette  vertu 

Les  règles  vous  ont  si  bien  instruite  de  tout  ci' 
qui  regarde  l'obéissance,  elles  vous  pressent  si 
fortement  de  travailler  à  y  exceller,  que  ce  serait 
une  superfluité  de  vous  en  entretenir  ici  longue 
ment.  Deux  observations  qui  semblent  vou> 
être  plus  personnelles,  vous  exciteront,  je  l'espère, 
à  l'amour  et  à  la  pratique  de  cette  capitale  vertu. 
La  première  est  que,  pour  vous,  l'exercice  de 
l'obéissance  est  le  grand  moyen  de  remplir  actuel- 
lement la  fin  de  votre  vocation  :  c'est  presque 
tout  le  travail  de  votre  sanctification  propre, 
comme  c'est  votre  grande  préparation  pour  tra 
vailler  à  l'édificatio  du  prochain.  La  Sociétt 
ne  demande  pas  de  vous  des  œuvres  éclatantes  d> 
zèle,  mais  seulement  que,  sous  la  direction  journa 
lière  de  la  règle  et  de  vos  Supérieures,  vous  soye 
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ponctuelle  et  religieusement  appliquée  à  bien 
remplir  votre  emploi  ;  et  elle  sera  satisfaite.  La 
seconde  observation  consistera  à  vous  rappeler 
le  divin  modèle  de  l'obéissance  ;  c'est  tout  spé- 
cialement à  vous  que  Jésus  présente  les  exemples 
de  sa  divine  enfance  et  de  sa  vie  cachée.  L'en- 
fant croissait  et  se  fortifiait,  plein  de  sagesse,  et 
la  grâce  de  Dieu  était  en  lui.  Et  Jésus  croissait  en 
sagesse,  en  âge,  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes.  Voilà  le  miroir  que  la  religieuse  doit 
avoir  sans  cesse  devant  les  yeux,  voilà  le  chef- 
d'œuvre  qu'elle  a  à  reproduire.  Mais  dans  quel» 
exercices  l'Enfant-Dieu  manifestait-il  tous  ces 
accroissements?  L'Évangile  le  fait  bien  remar- 
quer :  Il  leur  était  soumis.  C'étaient  toujours 
des  exercices  de  l'obéissance.  Jésus  obéissait  à 
Nazareth,  il  ne  faisait  pas  autre  chose  ;  il  obéis- 
sait dans  les  humbles  emplois  à  exercer  au  service 
de  la  maison  ;  il  obéissait  dans  le  travail  ;  il  obéis- 
sait dans  les  délassements  et  le  repos  ;  il  obéissait 
et  remplissait  pleinement  et  divinement  la  tâche 
<|ue  lui  avait  assignée  son  Père  pour  sa  plus  grande 
(îloire  et  le  salut  du  monde.  Elle  sera  pour  vous 
la  plus  grande  application  de  la  contemplation 
des  mystères  de  l'enfance  et  de  la  vie  cachée  de 
Jésus-Christ.  Vous  serez  contente  de  partager 
le  sort  que  Jésus,  le  divin  Roi,  voulut  avoir  pen- 
dant sa  vie  mortelle,  et  ce  sera  par  une  imitation 
fidèle  de  son  obéissance  que  vous  voudrez  montrer 
plus  d'affection  et  vous  signaler  dans  tout  ce  qui 
(  ,t  du  service  de  votre  Roi  éternel  et  universel 
^^eigneur. 
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DEUXIÈME   CONSIDÉRATION 


CONnSUON  ST  COMMUMIOM 


îi^ 


Quand  il  s'agit  d'aller  recevoir  le  sacremeiii 
de  Pénitence,  il  n'est  pas  rare  que  la  nature  et  !<• 
mauvais  esprit  s'unissent  pour  inspirer  une  sort( 
de  répulsion  et  de  crainte  ;  la  grâce  doit  nou> 
aider  à  triompher  de  ces  sentiments  défectueux. 
Au  contraire,  nous  exciterons  en  nous-mêmes  li 
juste  sentiment  du  bonheur  que  nous  avons  dr 
pouvoir  remettre  ainsi  facilement  notre  cœur 
dans  la  paix,  et  rendre  à  notre  âme  sa  pureti' 
première.  Pour  vous  préparer  à  la  confession, 
vous  avez  les  cinq  points  de  l'examen  général  ; 
il  n'y  a  point  de  méthode  plus  excellente.  Je  vous 
conseille  aussi  d'offrir,  comme  préparation  éloi- 
gnée, la  sainte  messe  du  jour  où  vous  devez  vou> 
confesser  ;  ce  sera  une  occasion  bien  favorable  de 
demander  à  Notre-Seigneur  la  contrition  et  df 
vpus  y  exciter  vous-même.  Dans  votre  examen, 
gardez-vous  d'imiter  celles  qui  mettent  beaucoup 
de  temps  à  chercher  scrupuleusement  les  moindre- 
imperfections,  tandis  qu'elles  s'excitent  à  peini' 
i  la  douleur  de  leurs  péchés,  et  qu'elles  ne  songent 
peut-être  même  pas  au  propos  de  s'amende- 
sérieusement.  C'est  une  grande  illusion  dont  li' 
résultat  est  de  ne  retirer  presque  aucun  fruit  de  1  ' 
confession.  Cette  illusion  n'est  pas  même  san 
danger  ;  car  la  contrition  manquant,  le  sacremen  • 
.n'«st  point  valide,  au  lieu  qu'il  le  sera  parfaite 
ment,  eussiez- vous  oublié  quelques  légers  man- 
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MUt-ments,  qui  disparaîtront  aussi  de  votre  flnie, 
M  votre  contrition  est  ce  qu'elle  doit  être.     Éten- 
dez-la toujours  aux  péchés  de  votre   vie  entière 
|..,ur  assurer  de  plus  en  plus  la  rémission  de  la 
.oulpe,  et  obtenir  plus  complètement  celle  de  la 
peine  ;    mais  ne  négligez  rien  non  plus  pour  que 
le  repentir  et  le  ferme  propos  atteignent  récUe- 
inent   jusqu'à   vos   plus   légères   fautes  ;     aucune 
n'est  légère  dans  une  vocation  si  sainte  et  avec 
tant  de  grâces,  et  aucune  ne  vous  sera  pardonnée 
sans  la  contrition.     Le  Confiteor,  si  vous  le  dites 
de  cœur  et  à  loisir  avant  d'arriver  au  confess'on- 
iial,  vous  servira  hien  plus  qu'une  récitation  pré- 
(ipitée.     Faites  votre  accusation  d'une  manière 
courte,    précise   et    intelligible.      Une    confession 
nette  est  toujours  plus  sincère  et  plus  humble  ; 
<ar    c'est  souvent  l'orgueil  qui  fait  prendre  ces 
détours  dont  certains  pénitents  semblent  vouloir 
emb. Tasser  leurs  aveux.      De   même,   il  y   aura 
plus  de  sincérité  et  d'humilité  à  signaler  briève- 
ment quelques  fautes  plus  notables,  plus  consen- 
ties, plus  nuisibles  à  l'âme,  en  ajoutant  alors  aussi 
le  nombre  de  fois,  que  de  les  noyer,  pour  ainsi 
dire,  dans  un  amas  de  choses  où  le  confesseur  ne 
peut  discerner  la  culpabilité.     Pour  mettre  plus 
en  sûreté  la  validité  de  l'absolution,  finissez  tou- 
J-mrs  par  accuser  quelque  péché  plus  grave  de  la 
vie  passée  ;  car  vous  n'aurez  alors  nulle  diflSculté 
de  réveiller  la  contrition  qui  est  déjà  en  habitude 
dhns  votre  âme,  et  cela  suffit  pour  le   sacrement, 
quand  même  vo«s  n'auriez  point  d'autres  fautes 
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à  dire.  Pendant  que  le  prêtre  prononce  la  for- 
mule sacrée,  ne  songez  plus  qu'à  bien  faire  votri' 
acte  de  contrition,  et  restez  prosternée  aux  pieds 
de  Jésus  crucifié,  comme  si  vous  aperceviez  son 
sang  adorable  coulant  de  ses  plaies  sur  votre 
ftme  pour  la  purifier  de  toutes  ses  souillures.  Après 
la  confession,  il  est  juste  de  donner  quelques 
moments  à  une  action  de  grâces  qui  sorte  d'un 
cœur  touché  et  reconnaissant  ;  puis  on  renouvelle 
avec  ferveur  le  propos  de  s'amender,  surtout  au 
sujet  des  péchés  d'habitude  et  des  péchés  pins 
volontaires,  et  enfin  on  accomplit  sans  délai  la 
pénitence,  s'il  y  a  lieu,  afin  de  ne  pas  s'exposer 
à  l'oublier  plus  tard. 

Les  fruits  de  vos  communions  seront  propor- 
tionnés aux  soins  dont  vous  aurez  entouré  cha- 
cune d'elles.  Il  est  donc  très  important  pour 
qu'une  si  sainte  action  soit  parfaitement  faite,  de 
bien  employer  le  temps  qui  la  précède  et  celui  qui 
la  suit. 

§    I. — DU    TEMP8    QUI    PRÉCÈDE  LA  COMMUNION 

Saint  Louis  de  Gonzague  donnait  trois  jours 
entiers  à  la  préparation  ;  vous,  au  moins,  ne  man- 
quez pas  de  lui  consacrer  tout  le  jour  de  la  veille, 
et  prenez-en  bien  la  résolution  dès  la  visite  ou  'a 
méditation  du  matin  ;  vous  le  pouvez  sans  nui-'e 
le  moins  du  monde  à  vos  occupations  ordinaire  . 
Le  premier  moyen  est  de  faire  plus  souvent  les 
oraisons  jaculatoires  pour  exciter  en  vous  oe 
saints  désirs.     Venez,  Seigneur,  et  ne  tardez  pa.  : 
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lomme  le  cerf  noupire  aprh  le»  miircen  d'eau  vit', 
tiingi  mon  âme  soupire  aprcn  eouM,  ô   mou   Die. 
I)   banquet   sacré   où    nous    recevons   Jésus-Christ  1 
■II'  suis  le  Pain  de  vie,  celui  qui  me  mange  vivra  par 
moi.      Seigneur,   je    ne   suis   pas   digne   que    vous 
miriez  sous  mon  toit.     Le  second  moyen  est  d'of- 
Irir  quelquefois  au  divin  Maître  durant  la  journév.-. 
pour  suppléer  à  vos  froideurs,  l'ainojr  avec  lequel 
SI-  sont  préparées  à  la  eomniunion  les  ânifs  les 
plus    ferventes    et    en    particulier    la    très    sainte 
\ierge.     Le  troisième  moyen  sera  de  vous  appli- 
(|iier  spécialement  à  sanctifier  les  deux  récréations 
de  ce  jour  par  quelque  entretien  plus  spirituel. 
De  même  vous  entendrez  la  sainte  messe  et  vous 
ferez   vos   visites  avec  un  soin  particulier,   sans 
oublier  la  communion  spirituelle,  et  vous  commen- 
rez  votre  lecture  spirituelle  par  un   chapitre  du 
quatrième  livre    de    l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
Le  quatrième  et  le  plus  fécond  moyen  sera  d'offrir 
votre    travail    et    les    principales    actions    de    la 
journée  à  cette  intention,  d'y  éviter  les  moindres 
fautes,  et  d'y  pratiquer  tous  les  actes  de  vertu 
<|iii  pourront  se  présenter.     Le  soir,   vous  vous 
endormirez  dans  cette  pensée  :  demain  je  recevrai 
mon  Dieu,  et  le  matin  à  votre  réveil,  vou;,  vous 
rappellerez  aussitôt  ces  paroles  de  Notre-Seigneur 
a  Zachée  :  Hâtez-vous  de  descendre,  car  aujourd'hui 
i<   dois  loger  dans  votre  maison.     La   méditation 
y«us  servira  ensuite  à  vous  préparer  immédiate- 
inent.    Quelle  que  soit  la  matière  de  votre  oraison, 
il  vous  sera  facile,  si  vous  y  avez  réfléchi  en  vous 
pii^parant,  de  la  diriger  vers  la  sainte  communion, 
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surtout  vers  la  fin  et  dans  les  colloques.  De  temp* 
en  temps,  vous  en  ferez  votre  sujot  spécial  «t 
direct,  il  s'en  trouve  de  bien  féconds  et  de  bien 
touchants  dans  le  récit  évangélique  de  l'institu- 
tion de  la  Sainte  Eucharistie  et  dans  la  parabole 
du  bon  Pasteur.  Si  la  messe  de  communion 
ne  suivait  pas  immédiatement  l'oraison,  vous 
tAcherez  de  continuer  votre  préparation  en  faisant 
quelque  pieuse  lecture  ou  quelque  prière  vocale  ; 
mais  en  tout  cas  vous  éviterez  avec  soin  tout  n- 
qui  pourrait  vous  distraire  et  porter  vos  pensées 
ailleurs.  Pendant  la  sainte  messe,  '  n'y  a  rien  à 
faire  que  de  s'unir  au  prêtre,  puisque  tout  y  seri 
de  préparation  à  la  communion  ;  il  est  bon  cepen- 
dant d'y  produire  ça  et  là,  des  actes  de  contrition, 
de  confiance,  de  désir  et  d'amour. 

g    II. DU  TEMPS  QUI  SUIT   LA  SAINTE  COMMUNION 

Il  serait  superflu  de  vous  exhorter  à  bien  em- 
ployer le  temps  où  vous  possédez  votre  Dieu  réel- 
lement et  substantiellement  présent  en  vous-même: 
ces  moments  sont  si  précieux  !  Si  cependant  l'es- 
prit venait  à  faire  sentir  son  infirmité,  vous  avez 
un  moyen  efficace  et  facile  de  le  soutenir,  c'est 
l'emploi  de  la  prière  vocale,  recourez-y  fidèlement  : 
le  Pater,  Ame  de  Jésus,  sanctifiez-moi,  etc.  Recevez, 
Seigneur,  toute  ma  liberté,  etc.,  La  formule  des  vœur, 
les  hymnes  du  Saint  Sacrement,  Benedidus,  Magm 
ficai,  Nunc  dimittis,  Laudate,  f.  i,  Lauda,  Jerv- 
salem,  etc.,  etc.     Les  jours  de  dimanches   et  de 
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fiHes,  profitez  du  temps  qui  suit  l'artion  de  Krftceh  ; 
1"  Pour  faire  la  récollection  hedbunmdnire.  I^ 
vous  considérerez  quels  ont  été  les  fruits  de  la 
SI  maine  et  en  particulier  les  résultats  de  l'oraison 
it  des  examens,  et  vous  pourrez  terminer  par 
(juplque  prière  vocale.  2°  Vous  pourrez  faire 
aussi  une  pieuse  lecture.  Mais  ensuite  lu  journée 
iKiit  entière  doit  être  une  action  de  grâce  prolon- 
gée ;  ainsi  vous  penserez  fréquemment  au  bon- 
heur que  vous  avez  eu  de  recevoir  le  divin  Mattre 
•lans  votre  cœur,  vous  le  remercierez  avec  ferveur 
dans  les  visites  au  Saint  Sacrement,  et  toutes  vos 
actions  seront  offertes  en  reconnaissance  d'un  tel 
bienfait.  Vous  éviterez  avec  plus  de  soin  que 
jamais  toute  faute  volontaire,  vous  souvenant  de 
ces  paroles  du  Psalmiste  :  Domum  tuam  deeet 
mnctitudo.  Domine,  in  longitudinem  dierum.  Et 
puisque  votre  langue  a  été  spécialement  consacrée 
pur  l'attouchement  du  Seigneur,  vous  saurez  en 
faire  un  saint  usage  dans  la  conversation  de  ce 
jour. 


::i;iv  ■  ■■■ 


^^^^ 


''*.  .,•■'•'■■ 


************************** 

MOIS  DE  JUIN 
PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 

SIS  «APPOEM  DWM  BMJOnUBB  AVEC  8S8 
lUPtBIXUBSB 

§    I.  —  RAPPORTS    AVEC    LA    MERE   SUPÉRIEURE 
GÉNÉRALE 

Quoique  la  Mère  Supérieure  générale  n'ait  pas 
le  loisir  de  vous  donner  par  elle-même  la  direction 
de  détail,   vous   savez  cependant  que   vous  êtes 
confiée  à  sa  sollicitude  ;   qu'en  certains  cas,  c  est 
à  elle  que  vous  devez  recourir  pour  des  permis- 
sions ;   qu'elle  s'occupe  fréquemment  de  vous,  ot 
qu'elle  suit  avec  un  intérêt  tout  maternel  vos  pro- 
grès dans  la  vertu  et  votre  application  dans  les 
«uvres  qui  vous  sont  confiées.     Ayez  donc  to,i- 
jours  à  son  égard  une  confiance  toute  filiale,  e 
ne  craignez  pas  d'aUer  à  elle  dans  vos  besoins  et 
dans  vos  peines.    Il  est  bon  de  vous  présenter  de 
temps  en  temps,  pour  voir  si  elle  n'aurait  pas  a 
vous   donner   quelque   avis,    ou    à    vous   signa  .r 
quelque  défaut.    Vous  pouvez  lui  faire  connaître 
vous-même  vos  transgressions  extérieures  de  hi 
règle  ;   car  une  parole  de  celle  qui  représente  Uie.i 
dans  la  maison,  portera  avec  elle  une  grâce  sp. - 
ciale,  qui  vous  aidera  plus  puissamment  a  vo.is 
corriger.     Soyez-lui  sincèrement  attachée  et  fad. - 
lement    affectionnée.       Ces     sentiments    s  allient 
très  bien  avec  le  respect  et  ils  sont  plus  dignes  -ie 
vous  et  d'elle  que  la  crainte  ;    ils  produisent  -  n 
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vous  cette  ouverture  de  cœur  qui  vous  sera  si  salu- 
taire et  qui  lui  sera  si  agréable.  En  un  mot,  per- 
suadez-vous bien  qu'elle  est  votre  mère,  et  le  prin- 
cipal organe  non  seulement  de  l'autorité,  mais 
encore  de  la  bonté  divine  à  votre  égard. 


§11.- 


-RAPPORTS    DES    PROFESSES    AVEC    LEUR 
SUPÉRIEURE   LOCALE 


-:  i 


•(, 


Les  sœurs  professes  donneront  et  témoigneront 
aussi  toute  leui  confiance  à  leur  Supérieure  locale, 
si  elles  veulent  que  sa  direction  leur  soit  utile. 
Vous  avez  dû  remarquer  dans  les  Constitutions 
que  la  Société  vous  l'enseigne  avec  une  sollicitude 
spéciale.  C'est  assez  vous  dire  l'intérêt  qu'elle 
prendra  à  vos  progrès  et  la  tendre  affection  que 
vous  trouverez  toujours  en  elle.  Allez  la  voir 
volontiers,  soit  pour  lui  découvrir  vos  difficultés, 
soit  pour  lui  demander  quelques  conseils.  N'eus- 
siez-vous  rien  à  lui  dire,  elle  pourrait  elle-même 
avoir  plus  d'une  observation  à  vous  faire.  Accor- 
dez-lui pleine  liberté  à  votre  sujet  et  montrez  que 
vous  aimez  à  être  avertie  de  vos  défauts  ;  c'est 
en  ePet  un  des  plus  grands  services  que  vous  puis- 
siez recevoir. 


§  III.- 


-rapports   des   religieuses    avec 
l'assistante 


Ce  que  vous  devez  à  l'Assistante,   c'est  une 
dépendance,  une  souplesse  de  volonté,  et  une  fran- 
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II 


chise  où  l'affection  et  la  confiance  s'aUient  reli- 
gieusement avec  le  respect.     Vous  éviterez  don. 
soigneusement  toute  prévention  que  le  démon  vou- 
drait  vous   inspirer   contre   elle,    tout   murmun 
intérieur,  et  beaucoup  plus  tout  murmure  exté- 
rieur au  sujet  de  ce  qu'elle  aura  prescrit  ;  vous 
combattrez  les  antipathies,  les  tristesses,  les  dépits 
nue  la  nature  sentirait  contre  ce  qu'elle  commande. 
Vous  ne  vous  permettrez  ni  fausses  raisons,  m 
prétextes,   ni  déguisements  pour  échapper  a  ce 
L'elle  désire  ;  car  tout  cela,  qu'est-ce  autre  cho.. 
que  la  ruine  de  l'obéissance,  de  la  paix  de  la  joie 
spirituelle  et  de  l'union  des  cœurs,  enfin  la  peste 
des    communautés?     Voulez-vous    apprendre     e 
secret  de  contenter  toujours  la  Sœur  Assistante 
et   d'être   Vous-même   toujours   contente   délie. 
Conservez  inaltérables  ces  deux  choses  que  vous 
avez  dû  rapporter  du  noviciat  :    l  amour  de  la 
régularité    et    VesprU   de   pauwreté.     Par  la,  vous 
atteindrez  deux  buU  à  la  fois  :    vous  remplire 
facilement  vos  devoirs  envers  elle,  et  vous  lu. 
faciliterez  l'accomplissement  des  siens  envers  vous. 
Enfin  je  vous  donnerai  par  rapport  à  1  obéissance 
un  conseil,  qui    est    d'une    grande    conséqueme 
pour    tout    l'avenir.      Gardez-vous    de    prendre 
cet    esprit    écolier    qui    d'ordinaire    n  obéit    qu  a 
contre-c.^ur    ou   par   manière    d'acquit,   ou   p^r 
politique,  ou  par  force.     Au  contraire,  mettez  . 
tête  de  tous  vos  devoirs  celui  de  vous  façonner  a  a 
parfaite    obéissance,     c'est-à-dire    à   1  «beissau.  c 
d'entendement,  non  moins  qu'à  ceUe  de  volo.ue 
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et  (l'exécution.  Cela  importe  plus  qu'on  ne  sau- 
rait le  dire,  non  seulement  au  mérite  de  votre 
vie  devant  Dieu,  lais  aussi  à  votre  bonheur 
dans  la  Société  et  à  i    conservation  même  de  votre 

vocation. 

§   IV. DE   LA   PONCTUALITÉ 

La  ponctualité  à  faire  toutes  choses  au  premier 
signal,  est  un  des  points  qui  servent  le  plus  à 
l'édification  du  prochain  comme  à  la  perfection 
propre.  Voici  une  pratique  très  utile  pour  vous 
aider  à  faire  votre  devoir  dans  une  partie  consi- 
dérable de  l'obéissance.  Toutes  les  fois  que  vous 
entendez  un  signal  qui  vous  appelle,  dites-vous, 
sous  forme  d'oraison  jaculatoire,  ces  paroles  du 
jeune  Samuel  :  Me  voici,  car  vous  m'avez  appelé. 
Vous  en  retirerez  trois  avantages  :  le  premier  de 
vous  élever  et  de  vous  unir  à  Dieu  plus  souvent  ; 
le  second,  d'obéir  non  plus  matériellement  mais 
par  un  motif  pur,  «parce  que  vous  m'avez  appelé», 
ce  qui  rendra  votre  obéissance  vraiment  méritoire  ; 
le  troisième,  d'obéir  avec  promptitude,  car  si  vous 
n  osez  pas  faire  attendre  votre  Supérieure  quand 
elle  vous  appelle,  vous  voudrez  bien  moins  encore 
rester  en  retard  lorsquevous  pensez  que  c'est  Notre- 
Seigiieur  lui-même  ;  le  Maître  est  présent,  il 
vous  appelle.  Ayez  en  horreur  la  continuation 
de  \otre  travail  ou  de  toute  autre  chose  dès  que 
l'obiissance  vous  veut  ailleurs.  Autrement,  dites- 
le-ni(ii,  pour  qui  agirez- vous  ?  Ce  n'est  pas  Dieu 
que  vous  avez  en  vue,  car  vous  ne  pouvez  pas 
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avoir  l'intention  de  lui  plaire,  quand  vous  faites 
ce  qu'il  vous  défend  en  ce  moment  même.  Loin 
donc  de  mériter  une  récompense,  ce  travail  (|ue 
vous  continuez,  sera  plutôt  digne  de  châtiment  ; 
que  si  parfois  une  circonstance  exceptionm^lle 
vous  rend  excusable,  Notre-Seigneur  peul-il 
approuver  l'habitude  de  ne  se  rendre  au  lieu  où 
l'on  est  appelée,  que  longtemps  après  le  sigtial? 
Soyez  ponctuelle  surtout  quand  on  vous  appelle 
à  un  exercice  de  piété.  Vous  le  serez,  si  vous  dites 
chaque  fois  au  fond  du  cœur  au  divin  Maître  : 
Me  voici.  Seigneur,  parce  qtie  vous  m'avez  appelée. 


DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 
on  puuBH  PKATiqim  ou  oCvotiohs  PAXTionutau 

§  I. COMMENT  IL  FAUT  RECOMMANDER  AUX  RELI- 
GIEUSES  LES    nivOTIONS    PARTICULIÈRES 

Disons  d'abord  qu'il  ne  peut  être  ici  question 
d'enlever  à  vos  travaux  un  temps  qui  leur  est  dû  , 
mais,  tout  en  écartant  l'excès,  la  Société  approuve 
et  seconde  fortement  tout  ce  qui  peut  déveloi)per 
la  piété.  C'est  qu'en  effet  la  dévotion  étant  i: 
lampe  que  nous  devons  porter  continuellement 
allumée,  il  faut  bien  que  la  religieuse,  m<"me 
au  mille"  de  ses  travaux,  et  surtout  alors,  ait 
soin  d'y  entretenir  l'huile  et  d'en  relever  la 
mèche,  sous  peine  de  voir  sa  flamme  diminuer, 
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soLscurcir  et  s'éteindre  tout  à  fait.    Il  faut  main- 
tenir l'intention  droite  et  pure.     Il  faut  aider  le 
courage  à  ne  point  faillir,  mais  à  porter  résolument 
ie  poids  du  jour  et  de  la  chaleur  ;    en  un  mot,  il 
faut  que  la  vie  laborieuse  d'une  sœur  du  Bon- 
Pasteur  soit  en  même  temps  la  vie  religieuse,  et 
voilà  ce  que  feront,  pour  une  large  part,  les  pra- 
tiques et  le."   dévotions  particulières  dont  nous 
allons  parler.     Elles  vous  serviront  à  alimenter 
en   vous-même   l'esprit   de   foi,   et   à   vous   faire 
marcher    devant    Dieu    pour    devenir    parfaite  ; 
elles  auront  pour  résultat  spécial  de  soutenir  votre 
ferveur  dans  vos  exercices  d'obligation  ;    car  il 
est  d'expérience   que   celles   qui   les   embrassent 
sont  aussi  celles  qui  font  le  mieux  leur  oraison, 
leur  examen,  leurs  lectures  spirituelles  et  leurs 
eoiiimunions.    Ajoutons  encore  une  considération, 
c'est  qu'il  faut  bien  à  l'esprit  quelque  interrup- 
tion, si  on  ne  veut  pas  qu'il  s'émousse  lui-même 
et  qu'il  use  le  corps  par  une  activité  trop  soute- 
nue ;   or  la  piété,  qui  est  utile  à  tous,  comme  dit 
1  Apôtre,  sait  très  bien  donner  elle  aussi  ses  repos 
nécessaires,  et  c'est  à  elle  spécialement  que  la 
bonne  religieuse  ai. je  à  demander  des  moments 
d  arrêts  réparateurs.     Vous  voudrez  savoir  main- 
tenant  dans   quelle   mesure   précise   vous   devez 
pratiquer  ces  dévotions.     Je  réponds    que,  puis- 
qu'aucune  règle  n'intervient  ici,  il  est  clair  que 
chacune  reste  dans  sa  liberté.    Ce  n'est  pas  même 
la  considération  de  ce  que  font  les  autres  qui  doit 
vous  les  faire  entreprendre,  pas  plus  qu'elle  ne 
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doit  vous  porter  à  les  omettre,  quoique  assuré- 
ment  il  soit  très  louable  de  suivre  un  bon  exemple, 
comme   la   charité   peut   aussi   parfois   conseiller 
légitimement  une  omission.     Il  appartient  donc 
à  chacune  de  voir  ce  qui  lui  convient  ;  car  la  gr.ce 
ne  demande  pas  une  égale  mesure  de  toutes,  elle 
peut   porter   celle-ci   à   telle   pieuse   pratique   et 
celle-là  à  telle  autre.    De  même  que  les  caractères 
sont  différents,  les  impulsions  du  bon  esprit  le  s.mt 
aussi,  et  il  y  a  lieu  d'expliquer  ici  ce  que  dit  saint 
Paul  •    Que  celui  qui  rriange.  ne  méprise  pas  celm 
qui  ne  mange  pas,  et  que  celui  qui  ne  mange  pa.s  ne 
méprise  pas  celui  qui  mange.  Mais  une  chose  dont 
toutes  doivent  se  garder,  c'est  d'opposer  à  1  Esprit- 
Saint  une  résistance  calculée  :  il  peut  y  avoir  dans 
certaines  âmes,  de  l'insouciance,  de  l'indéyotion, 
une  sorte  d'engourdissement  spirituel,  et  c  est  un 
mal  qui  se  manifeste  assez  souvent,  en  proportion 
de  l'activité  natureUe  que  l'on  montre  partout 
ailleurs.     Quand   la   passion   du   travail   a   ainsi 
refroidi  le  cœur,  il  ne  veut  plus  rien  faire  de  spon- 
tané au  service  de  Dieu.    Quand  l'estime  du  tra- 
vail a  prévalu  sur  celle  de  la  piété,  on  dedaii?ne 
ce   qu'on   avait   apprécié   jadis,   et   l'on   devient 
semblable    à    ces    chrétiens    du    siècle    qm    vous 
objectent  que  l'obligation  est  déjà  bien  suffisante, 
sans    qu'on  les  voie  pourtant  s'acquitter    mieux 
de  ce  qui  est  de  leur   devoir  essentiel.     D  antre 
part,  il  est  possible  qu'U  faille  dire  à  quelques- 
unes  :  évitez  de  trop  multiplier  vos  dévotions; 
les  personnes  pieuses  du  monde  peuvent  faire  sou- 
vent ce  qui  n'est  plus  possible  en  rehgi  n.  pirce 
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que  d'autres  devoirs  s'y  opposent.  Dans  le  siècle, 
vous  aviez  telles  pratiques  qui  vous  faisaient  du 
bi.-n,  qu'il  vous  fallait  peut-être  ;  ordinairement, 
ces  mêmes  pratiques  le  conviennent  plus  à  la  vie 
religieuse,  où  d'ailleurs  vous  avez  trouvé  mieux 
dans  les  moyen-  qu'elle  vous  présente.  Voilà 
mêmepourquoi, lorsqu'on  entre  en  religion,  l'Église 
va  jusqu'à  ôter  les  obligations  qu'on  avait  anté- 
cédemment  contractées  par  des  vœux. 

§  II.— MÉTHODE  POUR  UNE  SŒUR  DU  BON-PASTEUR 

lorsqu'elle    veut    PRATIQUER    QUELQUES 

DÉVOTIONS    PARTICULIÈRES 

Il  en  est  plusieurs  qui  se  figurent  que  les  longues 
prières,  les  mortifications  multipliées,  et  choses 
semblables,  sont  le  fonds  indispensable  de  l'élé- 
ment principal  d'une  dévotion,  de  sorte  qu'elles 
ne  croient  pas  pouvoir  en  entreprendre,  si  elles 
n  ont  beaucoup  de  loisir  devant  elles,  et  si  elles 
n'y  accumulent  les  pratiques  spéciales.  C'est 
une  erreur,  à  nous  en  particulier,  sœurs  du  Bon- 
Pasteur,  dont  le  temps  est  toujours  rempli  par 
les  occupations  que  nous  assigne  l'obéissance  ; 
nous  devons  savoir  que,  malgré  nos  travaux,  il 
nous  est  cependant  très  facile  de  faire  des  dévo- 
tions particulières.  Voici  la  méthode  que  je 
vous  propose  de  suivre.  Je  suppose,  par  exemple, 
que  vous  vouliez  entreprendre  une  neuvaine,  un 
tndiuim,  etc.,  soit  en  commun  avec  vos  sœurs, 
pour  une  nécessité  générale,  soit  en  particulier  pour 
votr.-  besoin  personnel,  pour  écarter  une  difficulté. 
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vaincre  une  tentation,  obtenir  une  vertu,  soUiciitr 
une  conversion,  etc.     Sans  doute,  il  est  juste  .le 
choisir  extraordinairement  quelque  pratique  exlé- 
rieure  qui  donne  à  la  dévotion  que  vous  faites  s.)n 
signe  propre  et  sa  physionomie.     Ce  sera,  |.ar 
exemple,  une  prière  que  vous  réciterez  avec  un 
surcroît  de  ferveur  et  de  confiance  ;  vous  pourrez 
joindre  pour  plus  d'efficacité  quelque  mortifii  a- 
tion  convenable,  en  public  ou  en  secret:  vous  aurez 
là  comme  la  partie  matérielle  de  votre  dévotion. 
Mais  voici  ce  qui  en  sei-a  la  forme  et  l'âme,  et  par 
conséquent  la  partie  la  plus  excellente.    Sans  rien 
changer  à  vos  occupations,  vous  ferez  en  sorte 
que  votre  journée  en  soit  imprégnée  tout  entière  ; 
vos  intentions  vous  y  ramèneront  dans  tout  ce 
que  vous  aurez  à  faire  pends -^t  votre  travail,  en 
récréation,  etc.    Vous  y  rattacherez  votre  oraison, 
la  sainte  messe,  vos  visites  au  Saint  Sacrement,  vos 
lectures  et  vos  examens  ;    s'il  se  présente    une 
victoire  à  remporter  sur  vous-même,  un  dégoût 
à  dominer,  une  sensualité  à  fuir,  un  mouvement 
de  vanité,  d'impatience,  de  légèreté  à  réprimer, 
ce  seront  autant  de  bonnes  fortunes  que  vous  vous 
empresserez  de  saisir.     Ah  !   l'excellente  manière 
de  pratiquer  une  dévotion  !    Je  vous  conseille  de 
la  préférer  à  toute  autre,  car  c'est  bien  là  «elle 
qui  vous  attirera  plus  efficacement  la  faveur  (|ue 
vous  voulez  obtenir. 
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MOIS  DI  JUILLKT 
PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 

»■  LA  ORAXITl  rXATBmVBLLI 

§1.— DE  l'excellence  et    des   conditions 

DE    CETTE    VEBTU 

I.a  charité  et  l'union  entre  les  sœurs,  i  oilà 
ce  (ju'on  doit  recommander  le  plus  dans  la  Société. 
et  nous  savons  bien  pourquoi.  C'est  que  tel  est 
le  précepte  du  Seigneur  ;  c'est  que  telle  est  la 
marque  à  laquelle  il  veut  qu'on  nous  reconnaisse 
pour  ses  disciples  ;  c'est  qu'avec  la  charité  fra- 
ternelle, une  maison  religieuse,  dit  saint  Bernard, 
est  un  vrai  paradis,  tandis  que  sans  elle  toute  com- 
munauté devient  une  image  de  l'enfer.  Combien 
donc  chacune  doit  se  montrer  jalouse  de  faire 
fleurir  au  milieu  de  vous  cette  divine  vertu  !  Pour 
y  aider  les  sœurs,  il  suflSra  de  leur  indiquer  briève- 
ment d'une  part  ce  qu'elle  demande,  de  l'autre 
ce  qui  l'altère. 

Ce  que  la  charité  fraternelle  demande  sur  toutes 
choses,  ce  sont  des  cœurs  humbles  et  doux  ;  de 
cette  source,  on  verra  jaillir  tout  le  reste  :  le  désin- 
téressement, la  cordialité,  l'estime  et  la  confiance 
mutnelles,  les  prévenances  délicates,  l'empresse- 
ment le  plus  effectif  à  rendre  service,  et,  quand  il 
en  est  besoin,  le  support  des  défauts  de  chacun, 
et  I  oubh  le  plus  prompt  et  le  plus  complet  des 
torts   mutuels.      Ce   qui   altère  la  charité,   c'est 
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avant  tout  l'égolsme  avec  sa  distinction  glaci.ile 
du  mien  et  du  tien,  et,  pour  donner  les  détails, 
e  sont  les  prétentions  et  les  hauteurs,  ce  sont  le» 
jalousies,  l'impatience,  la  rudesse  et  les  pamlis 
aigres  ;  ce  sont  les  indélicatesses  et  les  sans-gêne, 
ou  les  susceptibiliti-  et  les  rancunes  ;  ce  sont  les 
antipathies  et  les  froideurs  ou  les  amitiés  exclusives; 
c'est  l'esprit  de  curiosité  et  l'affectation  de 
finesse  ;  ce  sont  les  airs  taciturnes  et  souriii)is 
ou  un  bavardage  excessif  ;  ce  sont  les  soupc,(ms 
et  les  défiances,  ou  les  rapports  indiscrets  ;  c'est 
le  penchant  à  la  critique,  aux  contestations,  à  la 
raillerie  et  aux  plaisanteries  sur  ses  soeurs.  Voilà 
une  énumération  qui,  vu  notre  nature  défectueuse, 
peut  donner  à  notre  charité  un  exercice  de 
tous  les  jours  et  de  presque  toutes  les  heures.  Pour 
vous  animer,  vous  vous  rappellerez  le  mot  de 
saint  Paul  :  Celui  qui  aime  son  prochain,  accomplit 

la  loi. 

A  la  charité  fraternelle  se  rattachent  de  très 
près  la  bonne  édification  et  les  égards  mutuels. 
J'ajoute  ceux  qui  sont  dus  aux  personnes  du 
dehors. 


§  II. —  DE  LA  BONNE  ÉDIFICATION 

Si  vous  aimez  véritablement  vos  sœurs,  vous 
serez  jalouses  de  les  porter  au  bien  par  les  exeni  nies 
de  votre  régularité,  et  vous  ne  vous  pen  let- 
trez  rien  qui  puisse  donner  mauvaise  édifica  ion. 
Évitez  soigneusement  toute  légèreté,  mais  sui  out 
celle  qui  serait  contagieuse.     Ne  regardez  |  oint 
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les  autres  pour  rire  avec  elles  au  temps  du  recueil- 
lement  et  du  silence  ;  de  même  abstenejs-vous  de 
ces  signes  et  de  ces  gestes  qui  les  porteraient  à  la 
dissipation.     C'est  mal  sang  doute  de  commettre 
«les  fautes,  c'est  plus  mal  encore  d'en  faire  com- 
mettre à  vos  sœurs.    Eh  !   n'aurons-nous  pas  déjà 
un  assez  grand  compte  à  rendre  à  Dieu  ?    Vou- 
drions-nous y  ajouter  les  manquements  dans  les- 
quels   notre   exemple    aura    entraîné   les  autres  ? 
.\yez  donc  une  sorte  d'aversion  spéciale  pour  tout 
ce  qui  de  votre  part  serait  de  nature  à  mal  édifier. 
C'était  le  sentiment  qu'éprouvait  saint  Paul,  et 
en  quels  termes  énergiques  ne  l'exprimait-il  pas  ! 
La  gravité  est  un  bel  ornement  dans  une  religieuse, 
elle  la  délivre  de  beaucoup  de  tentations.     Au 
contraire,  ceux  qui  seront  témoins  de  sa  légèreté 
et  qui  verront  son  penchant  à  la  dissipation,  se 
permettront  peut-être  à  leur  tour  de  la  faire  tom- 
ber.    Chacune  doit  concourir  pour  sa  part  à  la 
conservation  de  la  ferveur  commune  et  à  la  bonne 
réputation  de  la  maison  qu'elle  habite.     N'intro- 
'  uisez    pas    la    moindre    coutume    répréhensible, 
dont   vous  aurez   à   répondre   devant   Dieu  ;    et 
«  autre  part,  gardez-vous,  je  ne  dis  pas  seulement 
de    censurer,    mais    même    d'affaiblir    par    votre 
iioghgence  les  bons  usages  que  vous  avez  trouvés 
quoique  sans  être  de  règle.    Durant  les  neuvaines' 
jinx  jours  de  solennités,  etc.,   vous  pourrez  très 
t>ien    ajouter    aux    exercices    ordinaires    queloue 
pratique  de  piété.      Soyez  fidèle  au  saint  usage 
des  pénitences  au  réfectoire  ;    faites-en  surtout  à 
1  i.pproche  des  fêtes,  et  ne  manquez  pas  de  dire 
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votre  coulpe  chaque  foi»  que  vou»  aurei  blessé  lu 
charité,  l'obéissance  ou  la  pauvreté.  Toutes  ces 
actions,  outre  V  mérite  qui  leur  est  propre,  ont 
encore  celui  di  dification  et  par  là  même  celui 
de  la  charité  fraternelle. 


{  III.—  DES  Ê0AHD8   QUE  8E  DOIVENT  MUTUELLE- 
MENT  LE8   RELIQIEUBEB 

Entre  des  .sœurs,  il  faut  l'amour  avec  un  certain 
abandon  d'intimité  ;    mais  entre  des  sœurs  unies 
par  l'esprit,  il  faut  encore  le  respect,  et  les  reli- 
gieuses elles-mêmes   se   doivent   des  égards   mu- 
tuels :    la  dignité  de  leur  vocation  le  demande. 
Aussi  votre  règle  insi»le-t-elle  fortement  sur  <■«■ 
point  ;    elle   veut   que   vous  estimiez   intérieure- 
ment toutes  vos  sœurs  comme  vous  étant  supé- 
rieures, et  que  vous  rendiez  à  chacune  le  respect 
«t  l'hommage  que  son  rang  exige,  et  elle  vous  en 
fournit  un  moyen  très  effict.ce  quand  elle  vous  dit 
de    vous   étudier   à    reconnaître   Jésus-Christ   eu 
chacune  comme  dans  son  image.    Ce  respect  fra- 
ternel doit  avoir  deux  caractères  :  le  premier,  qu'il 
soit  encore  plus  dans  la  réalité  des  œuvres  qu. 
dans  les  formes  extérieures  ;    le  second,  que  vous 
y  mettiez  une  religieuse  simplicité.    Pour  le  rendr. 
pratique    et  effectif,   soyez  humble  ;     aiors    vo 
déférences  ne  seront  point  de  vaines  démonstra 
lions,  comme  le  sont  tr  )p  souvent  celles  du  monde; 
alors  vous  viserez  toujours  à  la  dernière  pla.- 
plutôt  qu'à  la  première,  et  à  ce  qu'il  y  a  de  moindr 
plutôt  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.    Il  serait  facil 
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ici  de  multiplier  les  applications,  je  dirai  tout  en 
«liielque»  mots  :    vous  éviterez  ces   mille  petites 
rime»  de  l'amour-propre  toujours  occupé  de    lui- 
iii^me,  toujours  en  quête  de  privilèges  et  de  pré- 
frrence»,  et  ce  seul  point  vous  suffira  et  vous  four- 
nira des  occasions  sans  nombre  de  pratiquer  la 
vertu.     Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  ètes-vous 
(luns  une  même  chambre  avec  une  de  vos  sœurs, 
iiyez  pour  elle  tous   les   égards   convenables,   ne 
faites  pas  de  bruit  avec  votre  chaise  ;  évitez  de 
imrler  haut  (si  par  hasard  il  est  indispensable  de 
parler)  ;  lisez  de  même  à  voix  très  basse  ;  n'exigez 
pas  que  la  porte  ou  la  fenêtre  soit  toujours  ouverte 
ou  fermée  selon  votre  goût  ;  ne  gardez  pas  les  ob- 
jfts  communs  à  l'usage  de  toutes  vos  sœurs,  etc. 
Il  faut  être  attentive  à   rendre  un   salut  et   ne 
jiimais  manquer  de  le  donner  à  qui  de  droit  selon 
la  règle.     Ayez  soin  de  ne  rien  faire  qui  puisse 
déranger  personne.    Ne  vous  permettez  jamais  de 
nommer   quelque   religieuse   sans    ajouter   à   soit 
nom  celui  de  sœur  ou  de  mère.     Ce  serait  encore 
manquer  aux    -gards  dus  à  vos  sœurs  que  de  le» 
faire  attendre  quand  vous  devez  sortir  avec  elles, 
<iiie  serait-ce  si  vous  retardiez  toute  la  commu' 
iiMuté  dans  un  exercice.»    Que  serait-ce  si,  étant 
d.  service  ou  lectrice  au  réfectoire,  vous  montriez 
votre  peu  de  respect  pour  elles  par  votre  négligence 
a   ervir  ou  à  préparer  la  lecture,  par  votre  manière 
d<'  lire  ou  de  faire,  et  par  le  sans-façon  de  votre 
tenue?     Les  jeunes   religieuses   doivent  s'étudier 
a  devenir  extrêmement  polies  et  honnêtes,  c'est 
u>  '■  tradition  que  vous  ont  laissée  les  anciennes 
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religieuses,  et  vous  devez  être  jalouse  de  recueil 
lir  cet  héritage.  Mais  j'ai  ajouté  que  votre  poli- 
tesse doit  être  modeste,  et  l'expression  de  votre 
déférence  pleine  d'une  simplicité  religieuse  ;  cv 
ne  sera  rien  autre  chose  que  de  la  charité  et  vous 
n'édifierez  qu'à  cette  condition.  Ainsi  ne  donnez 
point  à  vos  s<i3urs  des  titres  qui  ne  leur  appartien- 
nent pas,  et  fuyez,  comme  indignes  de  votre  pro- 
fession, les  formes  recherchées,  les  compliments 
affectés,  en  un  mot  tout  ce  qui  sentirait  la  préten- 
tion et  la  politesse  mondaine. 


lll 


§  IV.-  DES  ÉGARDS  DUS  AUX  PEB80NNE8  DU  DEHORM 

Accueillez  toujours  avec  égards  les  personnes  du 
dehors,    saluez-les    avec    bienveillance.      Évitez 
soigneusement  de  leur  couper  la  parole  ou  de  con- 
tester avec  elles,  et  ne   vous  permettez  envers 
personne  des  plaisanteries  déplacées.     Soyez  tou- 
jours pleine  de  prévenances  et  de  respect  pour  les 
autres.    Cédez  aux  autres  le  pas  avec  humilité  et 
charité,  et  pour  cela  ayez  l'intention  de  voir  eu 
eux  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  et  de  l'honorer 
lui-même  dans  ses  membres  :  ce  sera  un  nouveau 
moyen  de  penser  à  lui  quand  vous  sortez.    Prenez 
l'habitude  de  respecter  dans  vos  entretiens  toutes 
les  religieuses  et  d'en  parler  toujours  honorable- 
ment ;     vous    vous   conformerez   ainsi   à   l'esprit 
de  Jésus-Christ,  et  vous  ne  donnerez  pas  lieu  piT 
votre  faute  à  un  reproche  qui  retomberait  sur 
toutes  vos  sœurs,  celui  d'être  orgueilleuse,  de  n'e  - 
timer  que  vous  et  de  mépriser  les  autres. 
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DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 
OIS  Dtronoira 

DU  IIBVAMm   DU  OaVB  IMMACVLt  DE  MàMl* 

Nous  avons  de  grandes  actions  de  grâces  à 
rendre  au  Seigneur  pour  le  bienfait  si  élevé  et  si 
multiplié  de  notre  vocation  ;  sachons  reconnaître 
en  particulier  ce  que  nous  lui  devons  pour  la  direc- 
tion que  nos  Constitutions  nous  donnent  dans 
toutes  nos  dévotions.  Cette  direction,  si  nous  la 
suivons  fidèlement,  nous  procurera  le  précieux 
avantage  d'être  à  l'abri  de  l'illusion,  comme  elle 
nous  montrera  toujours  en  cette  matière  le  solide, 
le  vrai,  l'excellent  ;  avec  elle,  nous  saurons  éviter, 
et  ces  dévotions  où  l'imagination  travaille  dans 
le  vide  et  le  faux,  et  ces  formes  sentimentales 
qui  ne  font  qu'énerver  et  amollir  l'âme,  et  ce  genre 
raisonneur  qui  glace  et  dessèche,  faute  d'esprit 
de  foi,  d'onction  et  de  simplicité.  Je  vais  donc 
tâcher  de  vous  dire  ce  que  vos  Constitutions  vous 
enseignent  :  1°  sur  les  conditions  que  doivent 
avoir  toutes  vos  dévotions  ;  2°  sur  l'ordre  que  vous 
«levez  suivre  ;  3°  sur  le  riche  et  vaste  champ  où 
elles  peuvent  s'exercer. 


§   I. 


DES    CONDITIONS    QUE    CES    DEVOTIONS 
DOIVENT    AVOIR 


Pour  ce  qui  est  des  conditions  essentielles  à 
toutes  vos  dévotions,  trois  mots  vous  disent  tout 
idmirablement  bien  :  connaître  intimement  Jésus- 
''hrist,  Vaimer  ardemment,  l'imiter  fidèlement. 
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Les  dévotions  des  sœurs  du  Bon-Pasteur  doi- 
vent être  éclairées,  aflfectueuses  et  pratiques,  et 
elles  ne  seront  solides,  vraies,  fructueuses  qu'à 
ces  trois  conditions  :  qu'elles  procéderont  d'un 
esprit  droit  et  juste,  qu'elles  aillent  échauffer  le 
cœur,  et  qu'elles  fassent  réellement  agir  la  main 
et  le  bras.  De  plus,  pour  peu  que  nous  considé- 
rions quel  est  l'esprit  de  l'Institut,  nous  ver- 
rons que  les  dévotions  qu'il  nous  faut  sont  celles 
qui  alimentent  en  nous  l'alinégation  et  le  dévoue- 
ment, et  que  toujours  aussi  nous  devons  les  ani- 
mer du  zèle  pour  le  bien  du  prochain  sans  les  tenir 
dans  le  cercle  étroit  de  notre  profit  individuel. 
Chacune  doit  chercher  selon  Dieu  la  plus  parfaite 
abnégation  et  une  mortification  continuelle  en  toutes 
choses.  En  troisième  lieu,  les  règles  donnent 
fréquemment  à  entendre  que  la  forme  extérieure, 
quoique  certainement  nécessaire  à  l'homme,  à 
raison  de  ses  sens,  n'est  toutefois  que  secondaire, 
surtout  dans  une  religieuse.  Le  principal  est  donc 
que  ce  que  vous  ferez  jaillisse  de  l'abondance  du 
coeur.  Elles  auront  soin  d'avoir  une  intention 
droite.  Dieu  regarde  beaucoup  plus  au  fond  qu'à 
la  forme,  à  la  qualité  qu'à  la  quantité.  Enfin  les 
Règles  enseignent  que  toute  pratique  exté- 
rieure de  piété  ne  doit  être  qu'un  moyen 
relativement  à  la  dévotion  solide  et  subs- 
tantielle. Les  sœurs  s'appliqueront  à  l'étude  des 
vertus  solides  et  parfaites,  autrement  ces  vertus 
ne  seraient  qu'une  perte  de  temps  et  un  corps  sans 
âme.  C'est  ainsi  que  vos  dévotions  particulières 
vous  seront  d'un   grand  secours  pour  accomplir 
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cette  régie  :  Toutes  emploieront  aux  chose»  spi- 
rituelles le  temps  gui  leur  est  destiné,  et  elles  s'effor- 
ceront d'y  trouver  de  la  dévotion. 

§"• DE  l'ordre   qu'il  faut  SUIVRE   DANS 

LES    DÉVOTIONS 

Quel  ordre  faut-il  garder  par  rapport  à  toutes 
les  dévotions  ?  On  sait  que  beaucoup  d'illusions 
se  rencontrent  à  ce  sujet  parmi  les  religieuses  et 
que  souvent  il  leur  arrive  de  confondre  tout  dans 
l'exercice  de  leur  piété.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un 
ou  deux  exemples,  il  en  est  qui  s'imaginent  hono- 
rer Dieu  en  faisant  passer  avant  les  choses  de 
devoir,  par  exemple,  la  pratique  de  la  vie  com- 
mune, des  pratiques  tout-à-fait  secondaires  et 
des  singularités,  ou  même  les  observances  les  plus 
vaines.  D'autres  croient  se  rendre  les  saints  pro- 
pices par  leurs  dévotions,  tandis  qu'elles  oublient 
presque  entièrement  de  s'adresser  à  Dieu,  le 
Père  céleste,  à  Jésus-Christ,  notre  Médiateur  et 
Sauveur,  et  à  l'Esprit-Saint,  Auteur  de  toute 
sainteté,  source  de  tout  don  parfait. 

§111. DÉVOTION    A    LA    SAINTE   TRINITÉ 

Il  est  bien  juste  que  des  religieuses  s'appli- 
quent fréquemment  à  révérer,  à  bénir,  à  invoquer 
livs  trois  honorables  personnes  de  la  Sainte  Trinité, 
honorant  par  toutes  les  puissances  de  leur  âme 
t:int  les  perfections  de  l'Etre  divin,  que  les  attri- 
buts respectifs  de  chaque  personne  divine,  selon 
Cl-  que  l'Église  nous  enseigne. 
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§IV. —  DÉVOTION  AU  VERBE  INCARNÉ 

La  dévotion  que  nous  professons  envers  Jésus 
s'attache  à  sa  sainte  vie,  à  sa  douloureuse  Pas- 
sion, au  Sacrement  de  son  amour,  et  à  son  divin 
Cœur.  Les  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  vous  savez  qu'ils  doivent  être 
l'objet  habituel  et  privilégié  de  vos  méditations. 
Tout,  jusqu'aux  moindres  ^  traits,  y  renferme  des 
trésors  infinis;  tout  vous  y  fournira,  dans  le  cours 
de  l'année,  une  manne  fortifiante  et  pleine  de 
saveur.  Mais  c'est  aux  solennités  qui  rappellent 
ses  principaux  mystères  que  votre  dévotion  à 
Jésus-Christ  aimera  à  s'épancher  pour  en  recueil- 
lir la  vertu  toujours  présente.  Vous  aimerez  sur- 
tout les  mystères  de  sa  sainte  Enfance  et  de  sa 
vie  cachée,  qu'il  vous  sera  si  profitable  d'honorer, 
principalement  de  Noël  à  la  Purification.  La 
Passion  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  réclame 
aussi  vos  méditations  fréquentes  du  matin,  jaais 
dans  le  cours  même  de  la  journée,  ne  doit-elle  pas 
vous  revenir  souvent  à  l'esprit  et  au  cœur  ?  El 
pourquoi  cette  croix  que  la  Société  vous  a  remisf 
au  jour  de  vos  vœux,  et  qui  est  là  constamment 
sous  vos  yeux  et  sur  votre  cœur  ?  N'est-ce  pas 
afin  qu'elle  soit  votre  trésor  et  votre  livre  ?  Lr 
pieux  exercice  du  Chemin  de  la  croix  vous  procu- 
rera aussi  bien  des  grâces,  sans  parler  même  de  se-: 
riches  indulgences.  Vous  redoublerez  de  ferveui 
dans  la  sainte  quinzaine  consacrée  aux  mystère 
de  Jésus  souffrant,  et  vous  serez  de  même  atteii 
tives  aux  fêtes  touchantes  de  la  Passion  que  l'oi 
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fait  chaque  semaine  depuis  la  Septuagésime  jus- 
qu'à Pâques.  Au  sujet  de  la  dévotion  au  sacre- 
ment d'amour,  considérez  combien  cette  dévotion 
doit  vous  être  chère  et  sachez  saisir  toutes  les 
occasions  de  la  pratiquer.  Quelle  ne  doit  pas  être 
votre  ferveur  dams  vos  visites,  dans  vos  commu- 
nions, aux  jours  où  le  divin  Roi  se  laisse  exposer 
à  nos  adoratii.ns,  et  à  nos  nombreux  saluts  où  il 
vient  nous  bénir  !  Lorsque  vous  ne  pouvez  ren- 
dre vos  hommages  au  Prisonnier  d'amour,  dans 
son  sacrement,  visitez-le  d'esprit  et  de  cœur, 
visitez-le  par  le  ministère  de  votre  bon  ange  ;  il 
vous  est  facile  de  le  faire  souvent,  soit  de  votre 
office  où  vous  travaillez,  soit  lorsque  vous  passez 
près  d'un  lieu  où  il  réside,  soit  quand  vous  aper- 
cevez de  loin  son  église,  etc.  Vous  trouverez 
encore  un  exercice  de  dévotion  aussi  touchant 
que  solide  à  contempler  et  à  imiter  les  vertus 
divines  que  Jésus  pratique  au  fond  de  ses  taber- 
nacles :  son  obéissance,  son  humilité,  sa  patience, 
son  esprit  de  sacrifice,  son  silence  et  surtout  son 
amour  pour  Dieu  le  Père  et  sa  charité  pour  les 
hommes. 

Et  le  Sacré  Cœur  de  Jésus  !.  .  .  l'objet  indis- 
pensable de  vos  dévotions  et  de  votre  zèle  !  Jésus 
a  promis  les  progrès  dans  la  vie  intérieure  à  ceux 
qui  pratiquent  cette  dévotion  ;  elle  sera  donc  pour 
vous  le  moyen  le  plus  efficace  pour  parvenir 
à  la  perfection  religieuse.  Rappelez-vous  encore 
que  le  propre  de  cette  dévotion  est  d'être  répa- 
ratrice pour  les  ingratitudes  des  hommes,  et  parmi 
lesquelles  noiis  ne  devons  pas  oublier  les  nôtres. 


f  i 
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Je  signalerai  de  même  à  votre  piété  le  premier 
vendredi  du  mois,  les  billets  mensuels  qui  se  dis- 
tribuent, le  mois  tout  entier  où  tombe  la  fête  du 
divin  Cœur,  la  dévotion  à  Notre-Dame  du  Sacré- 
Cœur,  l'apostolat  de  la  prière. 


§v.- 


DEVOTION  A  LA  SAINTE  VIERGE 


Cette  dévotion  sera  éclairée,  affectueuse,  pra- 
tique. Vous  l'éclairerez  en  lisant  les  meilleurs 
livres  qui  parlent  du  culte  de  Marie.  Vous  re- 
cueillerez les  histoires  et  les  monuments  qui  attes- 
tent sa  miséricorde  et  sa  puissance  ;  vous  médi- 
terez ses  mystères  et  jusqu'aux  moindres  particu- 
larités de  sa  vie,  ses  vertus,  ses  privilèges,  ses 
grandeurs,  ses  bontés  ;  vous  étudierez  spéciale- 
ment son  Cœur  Immaculé,  abîme  de  perfections 
et  de  grâces.  De  même,  vous  approfondirez  le 
.sens  fécond  de  son  Cantique,  de  l'Ave,  Maria,  de  ses 
litanies,  des  hymnes  et  des  antiennes  que  l'Église 
chante  à  sa  louange.  Déjà  vous  n'ignorez  pas  que 
là  quelques  paroles  suffisent  pour  fournir  beau- 
coup à  l'esprit  et  au  cœur  ;  mais  au  besoin  vous 
avez  de  pieux  auteurs  qui  vous  en  instruisent, 
tels  que  saint  Alphonse  de  Liguori  dans  sa  para- 
phrase du  Salve  Regina,  etc.  Votre  dévotion  à 
Marie  sera  affectueuse  et  pratique,  tendre,  solide 
et  forte  tout  à  la  fois.  Affectueuse,  elle  vous  fera 
saisir  avec  une  industrieuse  diligence  toutes  les 
occasions  de  l'honorer,  tous  les  moyens  de  lui 
prouver  votre  amour.  Pratique,  elle  tendra  tou- 
jours à  l'imiter  (car  ce  qu'une  mère  aime  le  plus 
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dans  son  enfant,  c'est  de  reconnaître  en  lui  ses 
propres  traits),  dans  la  fuite  du  péché  et  de  l'imper- 
fection, dans  la  destruction  de  vos  défauts,  l'acqui- 
sition et  l'exercice  des  vertus  solides.  Tendre, 
elle  vous  fera  dire  avec  le  cœur  d'un  Stanislas  : 
La  Mère  de  Dieu  est  ma  mère.  Vous  penserez 
souvent  à  une  si  grande  et  si  bonne  Mère,  et  dans 
toutes  vos  nécessités  apirituelles  et  temporelles, 
vous  ferez  comme  les  enfants  qui  s'adressent  tou- 
jours à  la  mère,  même  quand  c'est  du  père  qu'il 
faut  obtenir  quelque  grâce.  Forte,  elle  vous  fera 
vaincre,  pour  l'amour  de  Marie,  toutes  les  diflB- 
cultés  et  toutes  les  répugnances  ;  elle  vous  adou- 
cira les  sacrifices  passifs  que  Dieu  vous  impose 
et  vous  fera  multiplier  les  volontaires  qui  sont  à 
votre  choix.  Mais  quelles  pratiques  faut-il  con- 
seiller à  une  sœur  du  Bon-Pasteur  dans  sa  dévotion 
à  la  divine  Mère  ?  D'abord  chaque  jour  vous  avez 
ses  litanies,  son  Angélus,  son  chapelet  ;  faites  en 
sorte  que  ces  tributs  quotidiens  soient  toujours 
dignes  de  lui  être  présentés,  vous  saurez  y  joindre 
de  pieuses  invocations  durant  la  journée.  Pen- 
dant votre  travail,  vous  aurez  devant  vous  son 
image  pour  vous  rappeler  fréquemment  son  sou- 
venir. Il  y  aura  toujours  quelque  colloque  pour 
elle  dans  votre  méditation  du  matin  ;  et  même  rien 
ne  vous  empêche  de  l'appeler  à  votre  aide  pour 
bien  entendre  la  sainte  messe,  pour  bien  faire 
l'examen,  la  lecture  spirituelle,  pour  bien  vous  con- 
fesser et  bien  communier.  Ensuite  vous  avez  ses 
fêtes,  son  samedi  de  chaque  semaine,  son  mois 
béni.     Voyez  comme  la  sainte  Église  se  montre 
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«mpressée  pour  le  culte  de  Marie,  comme  elle  est 
riche  et  variée  dans  les  témoignages  qu'elle  lui 
en  donne,  comme  elle  seconde  toujours  davantage 
l'élan  des  fidèle.s  !  Prenez  donc  fortement  cet 
esprit  catholique  t^  commencez  par  vous  livrer 
«ntièrement  à  son  impulsion.  Pour  les  fêtes  de 
Marie,  il  faut  que  vou=i  y  puisiez  toujours  un 
accroissement  de  dévotion  envers  elle  ;  il  faut 
que  les  moindres  elles-mêmes  aient  pour  vous  de 
l'intérêt  et  du  charme  ;  mais  iî  y  en  a  trois  que 
vous  devez  choisir  entre  toutes  les  autres  :  l'Im- 
maculée Conception,  la  fête  du  Saint  Cœur  de 
Marie,  et  la  Présentation,  qui  est  pour  vous  la  fête 
du  dévouement  et  du  sacrifice.  Les  dévots  à  Marie 
dans  le  siècle  s'imposent  souvent  d'autres  prati- 
ques en  son  honneur  ;  quant  à  vous  il  serait  d'une 
piété  mal  éclairée  de  vous  surcharger  de  prati- 
ques. La  profession  religieuse  remplace  éminem- 
ment tous  ces  moyens  destinés  à  la  suppléer  chez 
les  séculiers  ;  ainsi  avez-vous  été  jadis  de  quelque 
congrégation  ou  de  quelque  confrérie  ?  vous  pou- 
'ez  en  garder  l'esprit,  mais  laissez-en  les  obser- 
vances. Avez-vous  reçu  le  saint  Scapulaire  ? 
Bien  ne  i^ous  empêche  certainement  de  le  porter 
toujours  ;  c'est  la  livrée  de  Marie,  c'est  un  signe 
de  plus  que  vous  êtes  sien.e,  c'est  un  gage  de  pré- 
destination ajouté  à  celui  que  vous  donne  votre 
grande  et  sainte  vocation  ;  mais  ne  vous  astrei- 
gnez plus  aux  prescriptions  de  la  confrérie  du 
scapulaire,  à  moins  peut-être  que  vous  ne  vouliez 
offrir  à  cette  intention  ce  que  vous  faites  déjà  dans 
la  Société. 
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i    VI.  —  DÉVOTION   AUX    ANOEB  ET   AUX  SAINTS 

Par  rapport  au  culte  des  saints,  il  ne  sera  pa» 
inutile  de  faire  d'abord  deux  observations.     La 
première  est  que,  si  dans  le  culte  public  on  ne  peut 
invoquer  que  les  saints  dont  l'Église  a  reconnu 
et  proclamé  la  sainteté,  à  moins  qu'on  ne  les  invo- 
que en  général  comme  elle  le  fait  elle-même  le 
jour  de  la  Toussaint,  dans  la  prière  privée  néan- 
moins il  est  très  permis  de  s'adresser  nommément 
à  ceux  que  l'on  a  raison  de  croire  admis  dans  le 
ciel  :    c'est    ainsi   que  saint   François  Xavier  se 
■ecommandait  aux  petits  enfants  morts  après  le 
baptême   (ju'il   leur   avait   conféré.      La   seconde 
observation  est  que,   selon  la  doctrine  de  saint 
Thomas,  plus  les  saints  sont  élevés  dans  la  gloire, 
plus  aussi  ils  ainent  à  prier  pour  nous  qui  sommes 
encore  dans  le  pèlerinage  de  la  vie,  et  plus  efficaces 
sont  leurs  prières  à  raison  de  leurs  mérites  précé- 
dents ;   toutefois,  ajoute  le  saint  docteur,  il  arrive 
souvent  que  l'invocation  d'un  saint  moins  élevé 
au  ciel  aura  plus  d'efficacité,  o_  parce  qu'on  y 
mettra   plus    de    dévotion,    ou    parce   que    Dieu 
voudra  déclarer  sa  sainteté.    Cela  posé,  quel  ordre 
convient-il  en  général  de     aivre  dans  vos  dévo- 
tions envers  les  saints  ?    Comme  toutes  vos  pra- 
tiques de  piété  doivent  servir  d'aliment  à  l'amour 
de  Jésus  et  de  Marie,  au  soin  de  votre  perfection, 
à  l'exercice  des  vertus  religieuses  et  au  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu,   vous  avez  là  comme  les  jalons 
qui  doivent  vous  indiquer  la  route.     1  '  Donc  vous 


■'.-■,■■» 


—  308  — 
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devez  vous  adonner  davantage  à  la  dévotion 
enve-s  les  saints  qui  ont  été  les  plus  chers  à  Jésus 
et  à  sa  très  sainte  Mère,  tels  que  sainte  Anne,  saint 
Joachim,  saint  Jean-Baptiste,  le  disciple  bien- 
aimé,  etc.,  etc.  Mais  parmi  eux,  saint-  Joseph, 
le  glorieux-  époux  de  Marie,  le  père  nourricier  de 
Jésus,  aura  le  poste  d'honneur  ;  il  entre  dans  cette 
Trinité  de  la  terre  que  les  4mes  pieuses  ne  savent 
point  séparer  :  Jèsu»,  Marie,  Joteph.  Il  a  reçu 
un  pouvoir  à  part  pour  protéger  toute  la  grande 
famille  des  enfants  de  Dieu,  et  vous  savez  d'ail- 
leurs les  titres  nombreux  qu'il  a  à  votre  hommage, 
à  votre  confiance  et  à  votre  imitation.  2°  Les 
sœurs  du  Bon-Pasteur  auront  une  dévotion 
toute  particulière  à  sainte  Madeleine  et  à 
âaint  Vincent  de  Paul,  à  qui  elles  demanderont 
leur  esprit.  3°  Chacune  aura  une  dévotion  à  la 
sainte  patronne  dont  elle  a  reçu  le  nom  au  bap- 
tême et  à  sa  patronne  de  religion,  et  s'efforcera 
d'imiter  leurs  exemples  de  vertu.  4°  Vous  com- 
prenez combien  vous  sera  salutaire  la  dévotion 
Â  votre  saint  Ange  gardien  et  aux  saints  Anges  ; 
si  vous  les  honorez  et  si  vous  les  appelez  à  votre 
aide,  vous  éprouverez  l'eflSci  ité  de  leur  concours 
dans  vos  rapports  avec  le  prochain.  Sachez 
profiter  de  leur  fête  et  même  du  mois  d'octobre 
tout  entier  pour  ranimer  en  vous  leur  dévotion. 
Quant  au  culte  des  autres  saints,  qu'est-ce  qui 
vous  empêcherait  de  suivre  l'Église  dans  sa 
liturgie  ?  Remarquez  avec  quelle  pieuse  conti- 
iiuité  elle  les  honore  tour  à  tour  dans  le  cycle  de 
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l'année  ;  elle  veut  que  tous  le*  jour»  la  conversa- 
tion de  ses  ministres  soit  dans  le  ciel  avec  ces  frère» 
glorifiés  ;  pourquoi  ne  pourriez-vous  pas  entrer 
dans  un  aussi  saint  commerce?  Le  martyrologe 
que  vous  lisez  tous  les  jours  au  réfectoire  est  là 
pour  vous  avertir  et  vous  diriger.  Enfin  une  pieuse 
coutume  dans  les  communautés,  c'est  la  distri- 
bution des  taini»  du  mois.  Certainement  il  y  a 
des  grâces  attachées  à  l'invocation  de  ces  protec- 
teurs que  Dieu  nous  choisit,  au  soin  d'imiter  les 
vertus  qu'il  nous  signale  en  eux.  Saint  Stanislas 
composait  des  litanies  de  tous  les  intercesseurs 
que  chaque  mois  lui  donnait,  et  saint  Louis 
de  Gonzague  recourait  à  eux  pour  obtenir  les 
vertus  qui  leur  avaient  été  les  plus  chères  durant 
leur  vie,  c'est  ce  qu'il  appelait  les  prendre  par  leur 
faible.  Suggérons  encore  une  pratique  usitée  par 
plusieurs  ;  c'est  de  consacrer  chaque  jour  de  la 
semaine  à  quelque  saint  qu'on  veut  honorer 
davantage,  par  exemple,  le  lundi,  à  saint  Vincent 
de  Paul  ;  le  mardi,  aux  saints  Anges  ;  le  mer- 
credi, à  saint  Joseph  ;  le  jeudi,  à  saint  Louis  de 
Gonzague  ;  le  vendredi,  aux  saints  patrons  du 
baptême  et  de  la  profession  religieuse.  Le  samedi 
resterait  à  Marie,  la  reine  des  saints,  comme  le 
dimanche  à  Jésus,  le  soleil  du  ciel,  et  la  couronne 
des  élus,  ou  bien  encore  à  la  Très  Sainte  Trinité 
tout  entière. 

§    V. —  DÉVOTION     AUX     AME8     DU     PURGATOIRE 

Selon  saint  Thomas,  cette  dévotion  ne  consiste 
pas  à  invoquer  ces  saintes  âmes,  mais  à  prier  pour 


'•  >* 


V''. 

•>.::• 


310  — 


1 


elles,  et  ç'eat  ainsi  en  effet  que  l'Ëglise  la  pratique. 
Toutefois,  SuarcE,  avec  d'autres  théologiens,  est 
d'avis  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  invoquer 
les  ftmes  du  purgatoire  quand  on  croit  pieusement 
qu'elles  entendent  nos  prières.  Il  ajoute  que  peut- 
être  ces  saintes  Ames,  lorsqu'elluii  seront  dans  la 
gloire,  connaîtront  que  nous  iiuus  sommes  recom- 
mandés à  elles,  et  seront  ainsi  portées  k  prendre 
nos  intérêts  auprès  de  Dieu  ;  mais,  après  tout, 
conclut-il,  notre  dévotion  s«  montre  mieux  à  les 
soulager,  en  offrant  pour  elles  des  prières  et  des 
satisfactions,  et  c'est  assez  pour  les  engager  à 
s'employer  en  notre  faveur,  au  temps  et  de  la 
manière  qu'elles  le  peuvent,  selon  l'ordre  établi  de 
Dieu. 

La  dévotion  aux  Ames  du  purgatoire  est  une 
des  plus  agréables  à  Dieu,  des  plus  sympathiques 
au  cœur  de  l'homme  et  des  plus  profitables  à  la 
piété  chrétienne.  Si  la  charité  fraternelle  est  pour 
nous  un  devoir,  nulle  part,  après  le  soin  de  préser- 
ver les  Ames  de  l'enfer,  elle  ne  réclame  plus  hau- 
tement nos  services,  puisque  nulle  infortune  tem- 
porelle n'est  comparable  à  celle  qu'il  s'agit  ici 
de  soulager.  Enfin  ceux  qui  sont  indifférents  au 
sort  de  ces  pauvres  Ames,  doivent  craindre  que 
Dieu  ne  permette  justement  qu'un  jour  on  les 
oublie  de  même.  Celui  qui  néglige  ne  sera-t-il 
pas  négligé  ?'  Vous  prendrez  donc  garde  de  négli- 
ger l'exercice  de  cette  touchante  dévotion.  Si 
vous  ne  pouvez  toujours  prier,  autant  que  vous  le 
voudriez,  pour  les  épouses  souffrantes  de  Jésus- 
Christ,  vous  avez  à  présenter  en  leur  faveur  des 
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acte»  qui  seront  plua  propre*  encore  peut-être  à 
lis  soulager  que  de»  prières  ;  je  veux  dire  vos  pei- 
II  •»,  vos  fatigues  et  tout  ée  qui  vous  mortifie,  sans 
parler  des  indulgences  de  l'Église  dont  nous  nous 
<K<cuperons  plus  tard.  La  dévotion  aux  Ames  du 
purgatoire  doit  être  de  tous  les  jours,  mais  le  temps 
qui  lui  convient  spécialement  est  le  mois  de 
novembre.  Ravivez-la  de  tout  votre  pouvoir  à 
cette  époque,  si  elle  s'était  affaiblie. 
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MOIS  D'AOUT 
PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 

ou  BIUMOK  IT  DC  LA  MODISTII 

§    I. DU  SILENCE 

Le  silence  d'abord.  Vous  vous  rappellerez  com- 
bien les  auteurs  pieux  insistent  sur  l'estime  que 
mérite  cette  vertu,  sur  éa,  nécessité  dans  la  vie 
religieuse  et  sur  l'amour  spécial  que  doit  lui  vouer 
une  religieuse,  si  elle  est  jalouse  de  la  pratiquer 
toujours,  comme  ce  sera  son  devoir,  malgré  tant 
d'obstacles.  On  vous  a  dit  que  sans  le  silence 
vous  n'aurez  jamais  le  recueillement,  et  par  consé- 
quent point  d'esprit  d'oraison,  ni  de  vertus  soli- 
des. Pensez  aussi  que  le  violer,  c'est  commettre 
une  de  ces  fautes  qui  entraînent  vos  sœurs  au 
mal,  ce  qui  double  pour  vous  la  culpabilité  ; 
et  certes  l'habitude  d'y  manquer  vous  prépare- 
rait bien  des  années  de  purgatoire,  puisque  ce 
serait  une  preuve  que  vous  vous  en  confessez  sans 
contrition. 

Maintenant  donc  que  vous  êtes  dans  une  posi- 
tion où  il  est  plus  facile  de  le  garder,  soyez  dili- 
gente à  en  fortifier  la  pratique,  et  plus  tard,  dans 
quelque  circonstance  que  vous  vous  trouviez, 
vous  en  recueillerez  les  fruits.  Vous  devez  vou^ 
tenir  spécialement  sur  vos  gardes  dans  les  lieux 
où  l'on  s'oublie  plus  aisément,  tels  sont  entr  ■ 
autres  les  corridors,  le  jardin,  la  salle  commum, 
les  offices,  l'infirmerie. 
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§    II- DE    LA    MODESTIE 

Pour  la  modestie,  je  n'ai  qu'à  vous  renvoyer 
(le  même  aux  leçons  du  noviciat,  et  gardez-vous 
de  croire  que  ces  leçons  n'étaient  que  pour  des 
novices.  La  règle  et  vos  Supérieures  l'entendent 
bien  autrement  ;  que  de  fois  vous  verrez  vos 
Supérieures  insister  sur  l'observation  exacte  des 
i)elle3  règles  que  vous  en  avez!  A  chaque  réno- 
vation,  à  chaque  retraite  annuelle,  à  chaque  visite 
de  la  Mère  Supérieure  générale,  les  Supérieures 
ne  manquent  pas  de  revenir  sur  ce  point  ;  n'est-ce 
pas  assez  pour  que  vous  en  compreniez  bien  l'im- 
portance, et  que  cette  conviction  soit  vraiment 
pratique  ? 

La  pauvreté  et  l'ordre  sont  comme  les  dépen- 
dances de  la  modestie.  Que  tout  soit  con- 
venablement rangé  dans  votre  chambre  ou  dans 
votre  office,  et  soyez  toujours  propre  sur  vous- 
même  sans  chercher  un  prétexte  à  votre  négligence 
dans  le  travail  et  les  occupations.  La  propreté 
est  aussi  le  témoignage  naturel  de  la  pureté  de 
l'âme  et  la  preuve  qu'un  religieux  met  de  la  dili- 
gence dans  tout  ce  qu'il  fait.  Qu'il  n'y  ait  donc 
aucun  désordre  dans  vos  vêtements,ne  portez  point 
•i'habits  sales,  déchirés,  des  souliers  malpropres. 
Ho's  de  la  maison  ne  négligez  pas  de  relever 
vos  vêtements,  quand  vous  êtes  exposée  à  vous 
salir.  Evitez  toutefois  de  cacher  la  vanité  sous  le 
voile  spécieux  de  la  propreté  ;  vous  seriez  bien 
ridicule  si  l'on  découvrait  en  vous  de  la  recherche 
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ou  de  l'affectation  dans  la  manière  de  disposer 
votre  coiffe,  d'arranger  votre  robe,  etc.,  etc. 


DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 

DU  Mtem  DE  nos  BONtlU  aUTKH  IT  DM  L'APPLICATION 

qvi  NOUS  pouTONB  m  fairi 

Posons  d'abord  ce  principe  de  la  théologie,  que  : 
1°  La  racine  du  mérite,  relativement  à  la  récom- 
pense éternelle,  c'est  la  charité,  et  non  précisément 
la  peine  ou  la  di£Bculté  vaincue,  quoiqu'il  soit  vrai 
de  dire  que  l'effort  et  la  souffrance  sont  ordinaire- 
ment l'indice  et  la  preuve  d'une  plus  grande  cha- 
rité. Ainsi,  par  exemple,  les  martyrs  avaient  sans 
doute  un  grand  mérite  à  souffrir  pour  Jésus-Christ  ; 
mais  la  très  sainte  Vierge  méritait  plus  qu'eux 
tous  dans  les  moindres  actes  de  sa  vie,  bien  que 
peut-être  la  souffrance  ne  s'y  rencontrât  point 
toujours.  Voilà  donc  une  vérité  pratique  qni 
offre  toute  une  direction,  elle  est  Vinterprétatioa 
de  cette  parole  de  saint  Augustin  :  Aimez  et  faites 
ce  que  vous  voulez.  En  voici  deux  autres  qui  lui  sont 
communes,  et  ces  trois  vérités,  tout  en  nous  mon- 
trant ce  qui  platt  davantage  à  Dieu  dans  nos  dévo- 
tions, ont  aussi  de  quoi  nous  consoler  quand  il  n  • 
nous  est  pas  donné  de  faire  pour  lui  autant  que  nous 
voudrions.  2°  Le  mérite  d'une  bonne  œuvre  est 
beaucoup  plus  dans  l'intention  qui  nous  anini> 
que  dans  la  matière  de  l'acte  lui-même,  et  Diei 
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regarde  moins  la  quantité  que  la  qualité  des  choses 
(|u'on  lui  offre.     3°  L'intention  la  plus  méritoire 
est  celle  qui  d'une  part  est  plus  dégagée  de  tout 
alliage;    si    nous    voulons    mériter    davantage,    il 
faut  d|abord  écarter  non  seulement  toute  inten- 
tion  vicieuse,   mais  encore   tout   motif  imparfait 
et  suggéré  par  la  nature  ;   ensuite  il  faut  donner 
pour  mobile  à  nos  actions  l'intention  la  plus  par- 
faite, or  c'est  évidemment  celle  qui  vise  directe- 
ment la  gloire  de  Dieu.     Il  est  vrai  que  le  motif 
(le  notre  bien  propre,  quand  il  est  selon  Dieu,  et 
surtout  de  l'ordre  surnaturel,   renferme  implici- 
tement l'intention  de  la  gloire  de  Dieu  ;    mais 
lorsque  celle-ci  est  formelle,  elle  vaut  en  définitive 
bien  davantage  comme  procédant  de  la  plus  pure 
charité.     Si  l'une  et  l'autre  intention  sont  expli- 
cites, elles  peuvent  servir  à  se  corroborer  mutuel- 
ellement,  et  nous  avons  quelquefois  besoin  de  les 
unir  ainsi  pour  nous  aider  à  remplir  notre  devoir 
dans  les  choses  difficiles.     Cependant  il  est  plus 
parfait  en  soi,  de  faire  abstraction  de  son  bien 
propre,  et,  par  un  certain  acte  de  la  volonté,  de 
se  porter  de  tout  l'élan  de  sa  pensée  et  de  son 
affection  vers  le  seul  bien  de  Dieu.     Du  reste,  il 
est  impossible  de  ne  pas  sentir  alors,  quoique  sans 
y  réfléchir,  que  lui-même  pensera  à  notre  bien  : 
car,  dit  saint  Thomas,  nous  espérons  surtout  de 
nos  amis  ;    en  servant  un  ami,  ma  seule  pensée 
est  de  lui  vouloir  du  bien,  mais  le  cœur  me  dit 
ai!ssi  que  je  puis  compter  sur  lui.  Et  c'est  ce  qui  est 
éminemment  vrai  au  service  de  Dieu,  car  cet  ami 
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infiniment  bon  n'a-t-il  pas  voulu  que  nos  intén'ls 
fussent  toujours  inséparablement  unis  à  sa  gloire  !' 
4°  Nos  bonnes  œuvres  oar  excellence,  celles  que 
Dieu  veut  et  accepte  avant  toutes  les  autres,  i  e 
sont  les  f"uvres  de  notre  vocation,  soit  que  l'obéN- 
sance  nous  les  prescrive  envers  nous-mêmes, 
soit  qu'elles  aillent  selon  l'ordre  au  salut  des 
âmes.  Pour  une  "laîtresse  des  pénitentes  ou  une 
maîtresse  de  classe,  par  exemple,  son  travail  est 
l'œuvre  qui  doit  avoir  ses  prédilections,  puisqu'elle 
y  trouve  une  matière  abondante  de  sanctifi- 
cation propre  par  la  patience,  et  une  occupation 
vraiment  sainte  :  c'est  une  œuvre  de  miséricorde. 
Il  y  aurait  donc  une  grande  illusion  de  sa  part  à 
laisser  ou  à  négliger  ce  devoir  pour  entreprendre 
d'autres  œuvres,  quelque  bonnes  et  saintes  qu'elles 
pussent  lui  paraître.  5°  On  distingue  dans  une 
bonne  action  trois  sortes  de  mérites.  Le  premier 
est  celui  de  l'œuvre  même,  en  vertu  duquel  ee 
que  nous  faisons  de  bien  en  état  de  grâce  et  avec 
une  intention  droite,  nous  vaut  dans  le  ciel  un 
degré  de  gloire  pour  toute  l'éternité  ;  le  second 
mérite  est  celui  d'impétration  qui  nous  obtient 
de  nouveaux  secours  ou  d'autres  faveurs  que  nons 
désirons  du  Seigneur  ;  c'est  une  véritable  prièn', 
car  la  prière  elle-même  n'est  autre  chose  que  I'im- 
terprète  du  désir  ;  le  troisième  mérite  est  celui 
de  la  satisfaction,  qui  nous  sert  à  payer  nos  dettis 
envers  la  justice  divine  :  toute  bonne  œuvre  ■  n 
effet  suppose  ici-bas  quelque  travail  et  quel(|ne 
effort  et  prend  ainsi  le  caractère  d'un  acte  de  péii- 
tence.     Ce  que  nous  avons  appelé  le  mérite    le 
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l'œuvre  reste  toujours  à  celui  qui  l'a  faite  et  ne 
I)eut   se   reporter  sur   autrui.      Les   deux   autres 
sortes  de  mérite,  celui  d'impétratioii  et  celui  de 
satisfaction    sont   généralement   aliénables,    c'est- 
à-dire  que  vous  pouvez  les  transporter  à  d'autres 
en  ce  monde,  ou  aux  âmes  du  purgatoire.    Lorsque 
vous  priez  ou  que  vous  faites  toute  autre  bonne 
œuvre  à  l'intention  d'obtenir  une  chose  pour  vous- 
même,  si  la  chose  appartient  réellement  à  votre 
salut,    infailliblement,     dit    saint     Thomas,    vous 
ètcH  toujours  exaucé,   sinon  à  l'instant  même,  du 
moins  au  temps  le  plus  opportun  pour  votre  bien. 
Et  c'est  également  ainsi  que  le  mérite  satisfac- 
toire  de  vos    œuvres,    quand    vous    l'offrez    pour 
vous-même,  est  toujours  accepté  de  Dieu.     Mais 
il   n'en  est   plus  entièrement  de   même,   .soit  des 
prières  que  vous  faites  à  l'intention  d'une  autre, 
soit  des  satisfactions  que  vous  voulez  lui  appli- 
qner.     Pour  exciter  la  charité  chrétienne,  il  faut 
ajouter  cependant  qu'une  prière  fervente  et  per- 
sévérante peut  obtenir  des  grâces  plus  victorieuses, 
qui  finiront   par   triompher  du   pécheur  obstiné, 
scion  ces  paroles  de  saint  Jacques  :    Priez  les  uns 
pour  les  autres,  afin  que  vous  soyez  sauvés,  car  la 
prière  assidue  du  juste  peut  beaucoup.    Les  indul- 
gs-iices   en    particulier    ne    sont    applicables    aus: 
finies  du  purgatoire  que  par  manière  de  suffrage, 
c  <'st-à-dire  d'intercession  ou  d'offrande  :  et  bien 
que  nous  sachions  par  le  témoignage  de  la  sainte 
Eghse  que  Dieu  les  accepte  ordinairement,  tou- 
tefois il  ne  s'y  est  pas  engagé  expressément,  et 
il  I  eut  avoir  de  justes  raisons,  en  certains  t.  s,  pour 
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ne  pas  en  faire  l'application  selon  notre  demande. 
De  plus,  il  y  a  des  indulgences  que  l'Église  n'ac- 
corde qu'à  ceux  qui  les  gagnent,  telles  sont  celK-^ 
que  le  Souverain  Pontife  n'a  point  formellemeiil 
déclarées  applicables  aux  fidèles  défunts.  Com- 
ment faat-il  appliquer  les  mérites  impétratoirt'< 
et  satisfactoires  de  nos  œuvres  ?  D'abord  il  est 
clair  que  cette  distribution  de  nos  aumônes 
.lemande  de  l'ordre  et  urte  diligence  convenable. 
Évitez  donc  ce  laisser-aller  qui  ferait  tout  vaille 
que  vaille,  sans  rien  déterminer  et  sans  que  lu 
charité  ni  le  zèle  intervînt  dans  le  détail  de  vos 
œuvres  de  piété.  Apprenez  de  bonne  heure  à  ne 
pas  laisser  ainsi  se  dissiper  et  se  perdre  tant  de 
choses  dont  vous  pouvez  faire  un  si  bon  emploi. 
Prenez  l'habitude  d'appliquer  nettement  vos  cha- 
pelets, vos  communions,  vos  pénitences,  etc.;  une 
application  explicite  vaudra  toujours  beaucoup 
mieux  que  de  vagues  généralités.  Que  de  besoins 
réclament  votre  charité  dans  l'Église  militante  et 
dans  l'Église  souffrante  !  Pensez  à  ceux  de  vos 
parents,  de  vos  bienfaiteurs,  de  vos  amis  qui  ont  le 
plus  besoin  de  prières.  C'est  la  meilleure  preuve 
que  vous  puissiez  leur  donner  de  votre  reconnais- 
sance et  de  votre  affection.  Occupez-vous  fréquem- 
ment de  votre  famille  spirituelle,  des  nécessités  de 
la  Société  entière,  de  la  maison  où  vous  êtes,  de  vos 
Supérieures,  de  toutes  vos  sœurs.  Vous  avez  à 
demander  le  succès  des  affaires  qui  importent  à 
la  gloire  de  Dieu,  l'exaltation  de  la  sainte  Église, 
la  conversion  des  pécheurs,  des  hérétiques,  d  's 
infidèles.      C'est  justice  que    vous   songiez    to  it 
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spécialement  à  soutenir,  par  vos  prières,  vos  sœurs 
dans  leurs  travaux  ;  par  là  vous  entrerez  bien 
plus  vous-même  en  partage  du  mérite  de  leurs 
bonnes  œuvres.  Il  en  est  qui  remettent  d'avance 
tous  leurs  mérites  entre  les  mains  de  la  très  sainte 
Vierge,  la  priant  de  vouloir  bien  en  faire  elle- 
même  la  distribution,  soit  aux  vivants,  soit  aux 
morts  ;  cette  pratique  est  sainte,  pourvu  qu'elle 
ne  favorise  pas  la  négligence  et  ce  laisser-aller  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure.  On  peut  unir  les 
deux  méthodes,  abandonnant  les  applications  que 
1  on  fait  soi-même  de  ses  bonnes  œuvres  au  bon 
plaisir  de  Dieu  et  à  celui  de  la  divine  Mère, 
.assurément  Dieu  qui  a  établi  Marie  la  trésorière 
générale  de  tous  ses  biens,  nous  saura  gré 
d'imiter  son  exemple. 
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PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 

DU  aOIH  DI  PBATIQUU  LA  PAUVSITl  KIUOIBUU 

Au  noviciat  vous  avez  appris  quel  est  le  prix  de 
la  sainte  pauvreté,  et  vous,  avez  conçu  pour  cette 
mère  de  la  religion  une  affection  toute  filiale. 
Conviendrait-il  que  vous  fussiez  moins  fervente 
à  la  pratiquer  depuis  que  vous  l'avez  promise  au 
Seigneur  ?  Une  religieuse  est  obligée  de  prendre 
soin  des  objets  que  la  religion  met  à  son  usage  ; 
ils  sont  les  biens  de  Dieu  d'une  manière  toute 
spéciale,  et  ce  serait  un  désordre  criant  qu'elle 
les  traitât  plus  mal  que  ceux  qu'elle  aurait  eu.s 
dans  le  siècle.  Soyez  donc  attentive  et  diligente 
à  les  ménager.  Quand  un  de  vos  vêtements  est 
déchiré,  raccommodez-le  au  plus  tôt  pour  qu'il  ne 
se  détériore  pas  davantage,  et,  s'il  s'y  rencontre 
des  taches,  faites-les  disparaître  sans  délai:  c'e.-it 
le  moyen  de  le  faire  durer  plus  longtemps.  Prenez, 
les  précautions  convenables  pour  ne  rien  détério- 
rer, ni  rien  briser  ;  portez  même  votre  attention 
sur  les  objets  communs  de  la  maison,  afin  de  les 
préserver  d'un  dommage  que  vous  pouvez  préve- 
nir. C'est  agir  contre  la  pauvreté  que  d'avoir 
des  superfluités  à  son  usage,  d'accumuler  les  livre  ; 
dans  sa  chambre  sans  une  vraie  raison,  et  de  les 
retenir  au-delà  du  besoin  qu'on  peut  en  avoir.  Lt-i 
bonnes  religieuses  ont  grand  soin  de  porter  fr(  - 
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((uemment  leur  attention  sur  ces  articles  Gar-. 
liez-vous  de  vous  attacher  à  quoi  que  cC  soit  avec 
«lérèglement.  Recevez  avec  reconnaisFince,  et 
comme  une  aumône  faite  à  un  pauvre,  tout  ce  que 
l'on  vous  donne  pour  la  nourriture,  l'entretien  et 
l'étude  ;  sachez  également  accepter  un  refus. 
Quand  il  vous  manque  quelque  chose  et  que  la 
discrétion  vous  permet  de  n'en  rien  dire,  ne  vous 
contentez  pas  de  supporter  cette  privation  avec 
patience,  aimez-la  et  dites-vous  avec  bonheur  : 
maintenant  je  commence  à  m'apercevoir  que  je 
suis  un  pauvre  de  Jésus-Christ,  jusqu'ici  je  ne 
l'avais  guère  été  que  de  nom. 
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DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 


BU  nronLouicM 

Personne  n'ignore  qu'il  est  de  la  piété  chré- 
tienne d'estimer  beaucoup  les  indulgences,  puis- 
qu'elles sont  un  écoulement  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  saints.  Tout  fidèle  doit  mettre 
<iu  zèle  à  gagner  les  indulgences  de  l'Église,  et  il 
n'y  manquera  pas,  s'il  a  le  sentiment  de  ses  néces- 
Mtés  propres,  et  de  celles  des  saintes  âmes  qui 
souffrent  dans  le  purgatoire.  Néanmoins  il  est 
utile  de  remarquer  que,  jusque  dans  les  meilleures 
choses,  il  faut  de  la  discrétion  et  une  mesure 
convenable.  Ceux  qui  s'imaginent  que  tout  doit 
céder  à  je  ne  sais  quel  -mpressement  de  gagner 
des  indulgences,  se  trouvent  dans  une  véritable 
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illusion.  Si  l'Église  les  a  multipliées  avec  une 
libéralité  toute  maternelle,  ce  n'est  pas  précisé- 
ment pour  que  chacun  de  ses  enfants  se  mette  en 
état  de  les  gagner  toutes,  ce  qui  du  reste  sérail 
impossible,  elle  a  voulu  seulement  par  là  leur 
donner  toute  facilité  de  venir  puiser  à  ses  trésors  ; 
mais  ceux-là  agiraient  contre  son  intention  cl 
contre  la  vraie  piété,  qui,  sous  prétexte  de  gagner 
plus  d'indulgences,  négligeraient  des  devoirs,  on 
s'embarrasseraient  dans  des  praliques  sans  fin. 
D'ailleurs  le  mérite  d'une  bonne  œuvre,  en  tani 
qu'il  nous  rend  agréables  à  Dieu,  est  d'un  ordre 
beaucoup  plus  élevé,  et  par  conséquent  plus  digne 
de  nos  empressements,  que  le  simple  mérite  de 
satisfaction  ;  et  de  fait,  les  indulgences  que  l'Église 
accorde  ne  sont  que  des  moyens  qu'elle  emploie 
elle-même  pour  exciter  les  fidèles  à  faire  des 
œuvres  de  sanctification  proprement  dites.  Après 
ces  observations  dont  le  but  n'est  certes  pas  d<> 
vous  détourner  d'une  dévotion  si  légitime,  il  esl 
bon  de  vous  rappeler  le  catalogue  authentique 
des  indulgences  qu'il  vous  sera  plus  facile  de 
gagner  selon  votre  choix,  ou  le  temps  dont  vous 
pourrez  disposer.  Encore  quelques  éclaircisse- 
ments préalables  sur  cette  matière. 

1°  Pour  gagner  une  indulgence,  il  est  indispen- 
sable d'accomplir  intégralement  et  rigoureusemen' 
les  œuvres  ou  conditions  prescrites.  2°  S'il  s'agil 
d'une  indulgence  plénière,  il  est  toujours  prescris 
d'abord  de  se  confesser  et  de  communier,  except  ' 
pour  celle  du  Chemin  de  la  croix,  ensuite  de  prii  r 
selon  les  intentions  du  Souverain  Pontife  ;  mais 
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<in  est  libre  de  prier  vocalement  ou  mentalement, 
sans  qu'il  faille  de  rigueur  réciter  cinq  fois  le 
l'ater  et  l'Ave,  Maria.  3°  On  doit  avoir  l'inten- 
tion de  gagner  l'indulgence  par  l'œuvre  ou  la  com- 
munion que  l'on  fait  ;  mais  l'intention  virtuelle 
suffit.  Le  Père  Léonard  de  Port-Maurice  con- 
seillait de  former  tous  les  matins  l'intention  géné- 
rale de  gagner  toutes  les  indulgences  qui  peuvent 
être  attachées  aux  actions  de  piété  de  la  journée. 
4°  C'est  à  celui  qui  gagne  l'indulgence  à  en  faire 
lui-même  l'application.  Il  faut  cependant  se  con- 
tenter de  l'offrir  pour  l'application  que  Dieu  dai- 
gnera en  faire  selon  sa  sagesse  et  sa  bonté,  par 
exemple,  aux  âmes  du  purgatoii-e,  aux  plus  souf- 
frantes, aux  plus  délaissées,  à  celle  qui  est  le  plus 
près  de  sa  délivrance.  5°  On  peut  gagner  plu- 
sieurs indulgences  plénières  à  la  fois,  par  la  même 
œuvre  ou  la  même  communion,  dès  lors  qu'on  a 
plu.sieurs  titres  à  présenter  à  Dieu.  Comme  ce- 
pendant il  n'est  possible  de  s'en  appliquer  à  soi- 
même  qu'une  seule,  alors  les  autres  seront  pour 
l<s  âmes  du  purgatoire.  Enfin  la  même  confes- 
sion suffit  une  fois  la  semaine,  et  il  n'est  pas  né- 
«cssaire  qu'elle  se  fasse  huit  jours  après  la  précé- 
licnte. 
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TABLEAU    d'iNDULOBNCEH   AUTHENTigUES 

Le  Chapelet,  le  Chemin  de  la  croix,  le  Scapulain 

S  I. —  LE    CHAPELET 

Un  même  chapelet  peut  recevoir  'es  indulgences 
dominicaines  ou  du  saint  Rosaire,  les  indulgences 
apostoliques,  et  les  indulgences  de  sainte  Brigitte 
1°  Pour  gagner  les  indulgences  dominicaines  on 
du  saint  Rosaire,  il  faut  avoir  un  chapelet  bénil 
par  un  Père  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  ou  par 
un  autre  prêtre  muni  du  même  pouvoir,  le  tenir  en 
main  quand  on  le  récite  et  méditer  sur  les  mystères 
du  saint  Rosaire.  Si  l'on  ne  savait  pas  méditer, 
il  suffirait  de  le  réciter  avec  dévotion.  Il  y  ^i 
cent  jours  d'indulgences  pour  chaque  Pater  et 
chaque  Ave,  et  indulgence  plénière  une  fois  l'an. 
Quand  on  récite  le  chapelet  conjointement  avec- 
une  autre,  le  Pape  Pie  IX  a  accordé  dix  ans  et 
dix  quarantaiiies  pour  chaque  chapelet,  et,  si  l'on 
récite  ainsi  durant  un  mois  le  rosaire  entier,  an 
moins  une  fois  par  semaine,  il  y  a  indulgeno' 
plénière  le  dernier  dimanche  du  mois.  2°  Les 
indulgences  apostoliques  sont  celles  que  le  Saiiii 
Père  ou  un  prêtre  muni  de  ce  pouvoir,  appliquent 
par  leur  bénédiction  à  plusieurs  objets,  tels  qii  ■ 
croix,  inapelets,  médailles,  statuettes,  etc.,  et  ce> 
indulgences  se  gagnent  par  certaines  œuvres  qn  ■ 
font  les  personnes  qui  portent  sur  elles-mêmes, 
ou  qui  ont  devant  elles  quelque  objet  bénit  de  !  ! 
.sorte.     Ainsi  quand  on  récite  au  moins  une  fois 
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la  semaine,  le  chapelet  ou  l'office  divin,  ou  celui 

<li'  la  sainte  Vierge  ou  des  morts,  ou  les  psaumes 

.le  la  pénitence,  etc.  il   y   a    indulgence   plénière 

Il  toutes  les  grandes  fêtes  de  Notre-Seigneur  et  de 

la  sainte  Vierge  ;  à  celles  de  la  Penteeûte,  de  la 

Trinité,  de  saint  Jean-Huptiste,  de  saint  Joseph, 

(le  chacun  des  Apôtres,  de  la  Toussaint  ;  de  plu», 

li  y  a  beaucoup  d'indulgences  partielles    chaque 

fi)is    que    l'on    fait    quelqu'une    de    ces    œuvres, 

«Mi    d'autres    encore,    comme    se    |>réparer    à     la 

■iiiintc  communion,   réciter  VAngelug,   visiter  les 

hôpitaux    ou    les    prisons,    i)rier    pour   les    agoni- 

siiits,   faire  son  examen   de  conscience.      3°  Les 

indulgences  de  sainte  Brigitte  i)euveiit  être  appll- 

«luocs  sur  un  chapelet  de  cinq   disaines.     Il  y  a 

indulgence  de  cent  jours  pour  chaque  Pater,  Ave, 

Credo,  et  indulgence  plénière  une  fois  le  mois  pour 

ceux   qui   récitent   tous  les  jours   au   moins   cinq 

«iizaines,  quoique  ce  chapelet  soit  composé  de  six 

dizaines.     Il  faut  tenir  en  main  .son  chapelet  en 

le  récitont  ;  mais  la  méditation  des  mystères  n'est 

pas  obligotoire. 

Tout  objet  solide  même  en  fer,  en  bois  ou  en 
verre  est  maintenant  susceptible  d'être  indulgen- 
'  lé.  Un  objet  prêté  ne  perd  pas  les  indulgences, 
M  le  prêteur  n'a  pas  l'intention  de  les  céder  à  un 
lutre.  Un  chapelet  qu'on  répare  successivement 
(i)nserve  les  indulgences,  lors  même  que,  par  suite 
lie  ces  réparations  successives,  tous  les  grains 
luiraient  été  renouvelés.  Si  l'on  achète  ou  si  l'on 
vend  un  objet  indulgencié,  il  perd  les  indulgences. 
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§  II. 


LE    CHEMIN    DE    LA    CROIX 


Le  Chemin  de  la  croix  a  de  riches  et  nom- 
breuses indulgences  tant  plénières  que  partielles, 
et  elles  sont  certaines,  quoiqu'on  ne  puisse  les 
spécifier  en  détail,  parce  que  les  titres  en  ont  été 
perdus.  Deux  conditions  sont  requises  et  suffi- 
sent pour  les  gagner,  de  -orte  qu'elles  sont  les 
seules  où  la  confession  et  la  communion  ne  soient 
pas  nécessaires  à  l'indulgence  plénière.  La  pre- 
mière condition  est  de  parcourir  les  stations  en 
changeant  de  place  ;  si  le  local  ou  la  foule  ne  le 
permettent  pas,  il  suffit  de  faire  un  léger  mouve- 
ment de  corps  et  de  se  tourner  vers  la  station. 
La  seconde  condition  est  de  méditer  sur  la  Passion 
de  Notre-Seigneur  selon  sa  capacité.  Il  n'y  a  pas 
d'obligation  de  réciter  des  prières  vocales,  ni 
même  de  se  rappeler  ou  de  méditer  en  particulier 
chacune  des  quatorze  stations.  Il  parait  qu'on 
doit  les  parcourir  toutes  en  une  seule  fois  et  qu'il 
ne  suffit  pas  de  le  faire  à  diverses  reprises,  quoique 
en  un  même  jour.  Si  l'on  est  dans  l'impossibilité 
physique  ou  morale  de  faire  les  stations  du  Chemin 
de  la  croix,  on  peut  en  gagner  les  indulgences,  en 
quelque  lieu  que  ce  soit,  au  moyen  d'un  crucifix 
bénit  à  cet  effet.  Alors  il  faut  le  tenir  en  main 
et  réciter  quatorze  fois  le  Pater  et  l'Ave,  et  de 
plus,  il  faut  ajouter  à  la  fin  cinq  fois  le  Pater  et 
VAve  avec  le  Gloria  Patri,  puis  un  dernier  Pater. 
Ave,  Gloria  pour  le  Souverain  Pontife. 
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LE    8CAPULAIBE    DU    MONT-CARMEL 


1°  Pour  obtenir  le  privilège  de  préservation, 
{si  quelqu'un  meurt  avec  le  scapulaire,  il  ne  souf- 
frira pas  le  feu  éternel),  il  suflBt  que  l'on  ait  reçu 
légitimement  le  saint  scapulaire,  c'est-à-dire  de 
celui  qui  a  le  pouvoir  de  le  donner  ;  mais  on  doit 
le  porter  en  forme  de  vêtement,  l'une  des  petites 
pièces  d'étoffe  sur  le  dos  et  l'autre  sur  la  poitrine. 
Chacune  peut  remplacer  par  elle-même  un  scapu- 
laire usé  ou  perdu,  sans  qu'il  faille  se  le  faire  im- 
poser de  nouveau.  Chacune  peut  aussi  se  faire 
un  scapulaire,  qui  n'est  autre  chose  que  deux 
morceaux  d'étoffe  noire  ou  brune,  unis  par  deux 
cordons,  sans  que  les  petites  images  qu'on  y  joint 
ordinairement  soient  nécessaires. 

2°  Pour  obtenir  l'indulgence  sabbatine  qui 
promet  la  prompte  délivrance  du  purgatoire,  on 
doit  en  outre  :  1  °  garder  la  chasteté  de  son  état  ; 
2°  s'abstenir  de  manger  de  la  chair  les  mercredis 
et  les  samedis,  ou  bien  réciter  tous  les  jours  l'office 
divin,  ou  l'office  de  la  sainte  Vierge.  Pour  com- 
muer la  deuxième  prescription,  il  faut  un  pouvoir 
«lifférent  de  celui  qui  autorise  à  donner  le  saint 
•-capulaipe.  S'il  survient  un  grave  empêchement,, 
l'obligation  de  l'abstinence  ou  de  l'office  n'existe: 
plus  ;  cependant  il  est  conseillé  de  demander  une 
autre  bonne  œuvre  à  son  confesseur. 
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§    IV. PLUSIEURS    AUTRES    INDULGENCES    COM- 
MUNES   AUX    FIDÈLES 


1°  Pour  l'usage  que  vous  ferez  des  oraisons 
jaculatoires  et  dans  vos  visites  au  saint  Sacrement, 
rien  ne  vous  empêche  de  choisir  de  préférence  des 
prières  auxquelles  sont  attachées  des  indulgences. 
2°  L'indulgence  plénière  exige  qu'on  récite  chaque 
jour  la  prière  en  question,  et  que  l'on  fasse  en 
outre  la  confession  et  la  communion  avec  quelque 
prière  à  l'intention  du  Souverain  Pontife.  Pour 
le  Trisagion  :  Sanctua,  Sanctus,  etc.,  indulgence 
de  cent  jours  une  fois  le  jour,  plénière  une 
fois  le  mois.  Pour  l'hymne  Veni  Creator  ou  la 
prose  Veni,  Sancte  Spiritns,  indulgence  de  cent 
jours  chaque  fois,  et  indulgence  de  trois  cents 
jours  durant  l'octave  de  la  Pentecôte,  plénière 
une  fois  le  mois.  Pour  la  prière  En  ego,  o  hone 
et  dulcissime  Jesu,  récitée  après  avoir  fait  la  com- 
munion devant  le  crucifix,  indulgence  plénière 
■chaque  fois.  D'après  une  réponse  récente  de  Rome, 
il  paraît  qu'il  faut  prier  en  outre  à  l'intention  du 
Souverain  Pontife.  Pour  l'Anima  Christi,  indul- 
gence de  trois  cents  jours  chaque  fois,  plénière  une 
fois  le  mois.  Pour  le  Tantum  ergo  et  Genitori,  avec  le 
verset  et  l'oraison  du  saint  Sacrement,  indulgence 
de  cent  jours  une  fois  le  jour,  plénière  le  Jeudi- 
Saint,  à  la  Fête-Dieu  et  un  autre  jour  à  volonté. 
Pour  cette  offrande  à  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur  :  Mon  aimable  Jésus,  afin  de  vous  témoi- 
gner ma  reconnaissance,  et  en  réparation  de  mcf 
infidélités,  moi  N .  .  .  je  voua  donne  mon  cœur,  ji 
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me  consacre  entièrement  à  vous,  et  je  me  propose 
arec  votre  grâce  de  ne  plus  vous  offenser,  indulgence 
de  cent  jours,  plénière  une  fois  le  mois.  Pour 
cette  invocation  :  Soit  loué  et  remercié  à  tout  ins- 
tant le  très  saint  et  très  divin  Sacrement,  indulgence 
lie  cent  jours  une  fois  le  jour  ;  de  trois  cents  jours 
le  jeudi  et  durant  l'octave  de  la  Fête-Dieu  et  aux 
deux  élévations  de  la  messe,  plénière  une  fois  le 
mois.  Pour  l'invocation  Mon  Jésus  miséricorde, 
si  convenable  aux  mourants,  indulgence  de  cent 
jours  chaque  fois.  Pour  les  actes  de  Foi,  d'Espé- 
rance et  de  Charité,  récités  de  bouche,  mais  selon 
n'importe  quelle  formule,  indulgence  de  sept  ans  et 
sept  quarantaines  chaque  fois,  plénière  une  fois 
le  mois.  Pour  invoquer  les  saints  noms  de  Jésus 
et  Marie,  indulgence  de  cent  jours  chaque  fois. 
Pour  la  triple  invocation  :  Jésus,  Marie,  Joseph, 
je  vous  donne  mon  cœur,  mon  esprit  et  ma  vie  ; 
Jésus,  Marie,  Joseph,  assistez-moi  dans  ma  der- 
nière agonie  ;  Jésus,  Marie,  Joseph,  faites  que  je 
meure  paisiblement  en  votre  sainte  compagnie,  indul- 
gence de  trois  cents  jours  chaque  fois.  Pour  lea 
Litanies  de  la  sainte  Vierge,  indulgence  de  trois, 
cents  jours  chaque  fois,  plénière  aux  cinq  fêtes 
principales  de  Marie.  Pour  le  petit  Office  de 
l'Immaculée  Conception,  indulgence  de  trois  cents, 
jours  chaque  fois.  Pour  Y  Angélus  ou  le  Regina 
cieli,  récités  au  son  de  la  cloche,  à  genoux  ou  de- 
l)out,  selon  le  temps,  indulgence  de  cent  jours, 
plénière  une  fois  le  mois.  Pour  le  Salve  Regina 
!<"  matin  et  le  Sub  tuum  le  soir,  avec  le  verset 
IHgnare  me  laudare    te,  etc.,  Benedictus  Deus   iri 
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sanetis  suis,  amen,  indulgence  de  cent  jours  chaque 
jour  de  la  semaine,  de  sept  ans  et  sept  quaran- 
taines le  dimanche,  plénière  deux  fois  par  mois. 
Pour  le  Memorare,  indulgence  de  trois  cents  jours 
chaque  fois,  plénière  une  fois  par  mois.  Pour  le 
Stabat,  indulgence  de  cent  jours  chaque  fois.  Pour 
chaque  jour  da  mois  de  Marie,  quelque  prière  on 
pratique  de  dévotion  en  son  honneur,  indulgence 
de  trois  cents  jours  une  fois  par  jour,  plénière  une 
fois  dans  le  coura>ii  du  '  mois.  Pour  la  prière 
Ange  de  Dieu,  etc.,  iti'l algence  de  cent  jours  chaque 
fois,  plénière  le  deux  octobre  et  une  fois  par 
mois.  Pour  réciter  trois  fois  le  Pater  et  Y  Ave  eu 
l'honneur  des  douleurs  de  Jésus  et  de  Marie  et 
en  faveur  des  agonisants,  indulgence  de  trois  cents 
jours  chaque  fois,  plénière  une  fois  le  mois.  Pour 
le  De  profundis,  avec  le  verset  Requiem  œternam. 
etc.,  récité  vers  la  première  heure  de  la  nuit,  indul- 
gence de  cent  jours  chaque  fois,  plénière  une  fois 
le  mois. 
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MOIS   D'OCTOBRE 
PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 

Dl  L-ANOtUQUI  VXBTU  D>  FU«lTt 

Tout   penchant   est   dangereux   pour   rhomme 
quand  il  lui  laisse  prendre  racine  dans  son  âme, 
et,  s'il  ne  s'applique  à  le  vaincre,  il  peut  y  trouver 
la  cause  de  sa  perte  éternelle  ;  mais  l'inclination 
que  doit  combattre  la  sainte  vertu  de  pureté  est 
bien  plus  dangereuse  que  toute  autre,  les  ravages 
qu'elle  ferait  seraient  bien  plus  terribles,  surtout 
dans  l'état  religieux.     Les  autres  passions  n'en- 
traînent pas  si  facilement  ni  si  vite  dans  des  fautes 
graves  ;  avec  celle-ci,  il  faut  peu  de  chose  pour 
aller  jusqu'au  péché  mortel,  et  un  petit  nombre 
<le  ch"tes  suffirait  pour  rouvrir  promptement  de 
vieilles  blessures  que  l'on  croyait  bien  cicatrisées. 
.\u.ssi  devons-nous  employer  contre  ce  penchant 
funeste  toute  la  vigilance  et  toute  l'énergie  de 
notre   âme.     Il   est   le   principal   objet   de   cette 
Suerre  dont  il  est  écrit  :  La  vie  de  l'homme  sur  la 
terre  est  un  combat,  et  les  ennemis  de  l'homme  sont 
dans  sa  propre  maison.     Il  est  aussi  la  principale 
matière    du    triomphe   dont    il    est    pareillement 
écrit  :  Celui-là  seul  qui  combat  jusqu'à  la  fin  sera 
légitimement  couronné.     Or,  l'on  sait  que  la  lutte 
oonsiste  principalement  à  fuir.     C'est  donc  une 
grande  consolation  pour  une  pauvre  âme  harcelée 
[liir  ces  fantômes    impurs    de  ne  pas  s'y  être  ex- 
posée volontairement  ;  alors  elle  s'adresse  à  Notre- 
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Seigneur  avec  plus  de  confiance  pour  en  être  dé- 
livrée. Mais  il  n'en  serait  plus  de  même  si  elle 
avait  à  craindre  cette  réponse  :  N'est-ce  pas  de  ta 
faute,  et  pourquoi  avoir  été  chercher  toi-même  le 
péril  f  Vous  éviterez  ce  péril,  principalement  par 
la  garde  de  vos  pensées,  de  votre  cœur  et  de  vos 
sens.  Pour  l'esprit,  rien  ne  le  laisse  plus  à  la 
merci  que  l'oisiveté  et  l'habitude  de  la  rêverie  : 
ayez  donc  ces  deux  choses  en  horreur,  ne  restez 
jamais  à  rien  faire  ou  à  bercer  votre  imagination 
de  chimères.  De  même,  à  la  première  approche 
d'une  pensée  ou  d'un  souvenir  dangereux,  agissez 
comme  lorsqu'une  étincelle  vous  tombe  sur  la 
main,  vous  la  secouez  aussitôt.  Il  est  bien  plus 
facile  de  repousser  dès  l'abord  une  pensée  mau- 
vaise, que  lorsqu'on  lui  a  permis  d'arriver  jusqu'au 
fond  de  l'âme.  La  garde  du  cœur  ne  nous  est  pas 
moins  nécessaire.  Pour  rester  pur,  un  religieux 
a  besoin  de  surveiller  toute  impulsion  de  la  sen- 
sualité. Les  plus  dangereuses  pour  lui  ne  sont 
pas  toujours  celles  qui  portent  directement  au 
péché  ;  car  l'horreur  pour  le  mal  et  la  crainte 
d'offenser  Dieu  sont  là  aussitôt  pour  avertir  d<' 
repousser  l'attaque.  Il  en  est  d'autres  sur  les- 
quelles il  lui  est  plus  nécessaire  d'avoir  l'œil  ; 
je  veux  parler  de  celles  qui  seraient  de  nature  à 
amollir  le  cœur,  ou  qui  le  prépareraient  insensi- 
blement à  une  surprise  :  telles  sont  par  exemple 
les  affections  trop  naturelles  et  les  amitiés  parti- 
culières. Voilà  ce  qu'une  religieuse,  plus  que  tout 
autre,  doit  bien  prendre  garde  de  provoquer,  d'' 
fomenter    ou    de    suivre,    puisque    d'ailleurs    sou 
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cœur   doit   être   plus   entièrement   au    Seigneur 
Mais  ce  qui  n  importe  pas  moins,  c'est  de  veiller 
a    a  garde  des  sens,  ces  fenêtres,  comme  les  ap- 
pelle le  Saint-Esprit,  par  où  la  mort  entre  dans 
aotre  âme;  et  la  principale  surveillance  doit  encore 
s  exercer  sur  les  yeux.     Rien  ne  vous  oblige  de 
fixer  vos  regards  sur  personne,  vous  pouvez  donc 
prendre  1  habitude  de  ne  le  faire  pas.     Soyez  tou- 
jours prudente  dans  vos  lectures  ;  vous  ne  voulez 
^ans   doute  jamais   lire   de   passage  entièrement 
mauvais,  ne  lisez  pas  davantage  ceux  qui  seraient 
suspects,  et  ne  vous  exposez  pas,  même  par  une 
curiosité  déplacée,  à  la  tentation  d'en  lire  •  elle 
serait  probablement  au  dessus  de  vos  forces'      Il 
arrive  quelquefois  aux  âmes  les  plus  pures  d'éprou- 
ver des  assauts  bien  pénibles.     Le  grand  Apôtre 
n  en  a  pas  été  exempt,  et  Dieu  lui  a  inspiré  de 
nous    le    dire    pour    notre    consolation.     Fussiez- 
vous  mise  à  cette  épreuve,  ne  vous  en  étonnez 
point,  ne  vous  efiFrayez  point,  ne  vous  découragez 
pas.     Des  lors  que  ces  choses  font  horreur,  c'est 
s>gne  que  la  volonté  n'y  est  pour  rien,  et  que  le 
cœur    reste    parfaitement    intact.     Vous    n'aurez 
pas  a.  répondre  de  la  perversité  de  votre  ennemi 
|iu.  vous  les  suggère,  et  tout  ce  qu'il  y  gagnera 
l".-meme  sera  d  accroître  vos  mérites  et  d'affer- 
'""■  ^«tr^.vertu.     Alors  sachez  recourir  prompte- 
"lent  a  Dieu,  mais  avec  calme  et  confiance  ;  c'est 
peut-être  pour  vous  obliger  à  penser  plus  souvent 
a   lui    quil    permet    les    tentations.     Ayez    donc 
quelques  oraisons  jaculatoires  toutes  prêtes  à  leur 
opposer.     Jésus,  Marie,  Joseph,  je  vous  donne,  etc  , 
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PlutAt  mourir  que  ■pécher.  Mon  Dieu,  venez  à  mon 
aide,  hâtez-vous  de  me  secourir.  Pesez  la  force  dr 
ce  mot,  hâtez-vous  sur  le  cœur  de  Dieu  ;  en  li' 
prononçant,  vous  lui  exprimez  l'entière  défiance 
de  vous-même  et  le  pressant  besoin  que  vous 
sentez  de  son  secours  :  pourrait-il  ne  pas  accourir 
à  votre  aide  ?  0  ma  Souveraine,  ô  ma  Mère,  sou- 
venez-vous que  je  suis  à  vous  ;  conservez-moi,  pro- 
tégez-moi comme  votre  bien  et  votre  propriété. 


DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 

■XIBOIOIS  QUI  BiaAKDIMT  U  SO»  DU  OOBH 

§    I.  —  DU  RÉFECTOIRE 

Quand  vous  allez  au  réfectoire,  c'est  pour  y 
prendre  votre  réfection,  ou  pour  y  servir  vos 
sœurs,  ou  pour  y  faire  la  lecture  ;  sachez  vous 
comporter  dans  chacune  de  ces  actions  en  bonne 
religieuse. 

§    II.  DES  REPAS 


En  entrant  au  réfectoire,  souvenez-vous  que 
vous  êtes  pauvre  et  que  vous  allez  recevoir  en 
cette  qualité  l'aumône  que  le  Seigneur  vous 
envoie.  Cette  pensée  vous  empêchera  de  vous 
plaindre  si,  par  hasard,  vous  n'avez  pas  tout  ce  que 
la  nature  désire,  si  quelque  chose  est  moiiis 
bien  accommodé,  si  l'on  vous  fait  attendre,  etc. 
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\oyez   les   pauvres,   ils   remercient,  ils  sont  très 
s.  .sfaits  de   out  ce  qu'on  leur  donne,  et  ils  savent 
attendre  patiemment  devant  une  porte.     îprSs 
.  bened.ct.on  de  la  table,  dès  que  vous  avez  pris 
Notre  place    .mag.nez-vous  entendre,   comme  si 
elles  vous  étaient  adressées  par  celles  qdvou" 
servent,  ces  paroles:   Servantes  de  DieuZenezll 
repas  que  Z)te„  vous  envoie.    Et  répondeLbtérieu 
rement  avec  le  prophète  Daniel  :  Vnl)  L  Z' 
rous  souvenez  de  moi,  vous  n'oubliez  pas  ceùJZ 
>ous  a^meni      Puis  donnez  à  la  lecture  l'attention 
necessa.re  pour  en  profiter.    Les  observations  3 
regardent  le  recueillement,  la  modestie.  Ta  pr" 
prête  et  la  tempérance  vous  ont  été  faites  dans  les 
.n.struct.ons  du  noviciat  :   elles  étaient  .itZ^ 

§  m.  —  DU  SERVICE  AU  HÉFECTOIBE 

Soyez    toujours    persuadée    que    rien    n'est    vil 
n.  Pet,t  dans  la  religion  ;   au  cLtrairi:  t^ut  y  e. 
Krand  et  gloneux,  à  proportion  qu'on  imite  daVa^- 
a«e  ,e  grand  modèle  de  la  charité  et  de  l'humil.té 

naute,  rappelez-vous  ces  paroles  du  Seigneur  • 
^^nez,  es  bénis  de  mon  Père;  j'ai  eu  Mm  e't 
"x's  n'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  Ti 
f^rez  donné  à  boire.  L  '..iï  ^  ^  ^ 
to^'tce  que  vous  faites  au  plus  pj de  mes  frèti 
^^la  mo^  que  vous  le  faites.  Et  encore  Celui 
""  ''''""^"'  -  --  -^'-^  en  mon  nom,  ne  pértl 
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pat  ta  ricompente.  Si,  lorsque  vous  Ctes  mar- 
quée pour  le  service  de  table,  vous  vous  pénétrtv, 
de  ces  touchantes  vérités,  assurément  vous  ser- 
vireï  vos  sœurs  avec  empressement  et  avec  amour: 
vous  y  mettre*  aussi  l'humilité  et  la  modestie 
convenables,  vous  souvenant  du  rôle  de  servante 
que  vous  remplissez  alors  envers  Notre-Seigneiir 
lui-même.  Quant  à  la  manière  de  servir,  évitez 
toute  singularité  et  toute  négligence,  mais  suivez 
de  point  en  point  tout  ce  qui  est  prescrit  par  le 
règlement. 

§  IV.  —  DE  LA  LECTURE  A  FAIBE  DURANT  LES  REPAS 

Quand  l'obéissance  vous  appelle  à  faire  la 
lecture  de  table,  remettez-vous  à  l'esprit  l'impor- 
tance de  cette  fonction.  Que  diriez-vous  si  quel- 
qu'un s'avisait  quelque  jour  de  ver.ir  enlever  pur 
caprice  tous  les  plats  du  réfectoire  ?  Eh  bien  ! 
vous  n'êtes  pas  plus  en  droit  vous-même  de  priver 
la  communauté  de  sa  nourriture  spirituelle,  en 
rendant  votre  lecture  inintelligible.  Préparez-la 
donc  avec  la  diligence  convenable  ;  les  éganls 
dus  aux  supérieures  et  à  to"te  la  commu- 
nauté vous  en  font  un  devoir,  iiépétez  modes- 
tement et  humblement  lorsque  la  sœur  chargée 
de  \ous  reprendre  vous  dit  :  répétez.  La  préim- 
ration  demande  que  vous  vous  assuriez  de  l'endniit 
où  il  faut  commencer  ;  rier  n'est  plus  désagréal>le 
que  les  redites,  et  si  la  lectrice  qui  les  donne  ét^iit 
au  repas  précédent,  cela  ne  fait  pas  l'éloge  le 
son  attention.     Il  ne  faut  répéter  que  deux  mi 
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trois  phrases  déjà  lues,  afin  que  les  auditeur» 
retrouvent  facilement  le  fil  du  discours.  En  lisant, 
(liviseï!  bien  les  phrases,  et  accoutumez-vous  à 
profiter  des  incises  pour  reprendre  fréquemment 
votre  respiration  ;  la  voix  même  y  gagnera,  et 
vous  vous  fatiguerez  vous-même  beaucoup  moins. 
Une  lecture  lente  et  parfaitement  distincte  vous 
dispensera  d'élever  trop  la  voix.  Que  les  con- 
sonnes soient  fortement  articulées,  et  que  l'on 
entende  les  monosyllabes  et  les  finales.  Si  votre 
voix  tend  à  monter  ou  à  descendre,  ne  craignes 
pas  de  vous  remettre  de  temps  en  temps  à  votre 
ton  naturel,  pour  éviter  une  fatigue  inutile. 


'-J-M 
r»i| 


••■•«'f:^ 


.->■'■. 


♦*** 


MOIS  DK  NOVIMBBI 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 
M  LA  TiBTu  orroiti  AV  DlTAVT  DomiiAirr 

Vous  Burez  certainement  reconnu  durant  If 
noviciat  quelle  est  votre  passion  dominante,  c'est  • 
à-dire  cette  inclination  déréglée  qui  est  pour 
vous  une  cause  plus  ordinaire  de  tentations  et  de 
fautes.  Pourrait-on  supposer,  en  effet,  que  vous 
ayez  employé  deux  années  entières  à  purifier  votre 
âme  sans  avoir  fait  cette  importante  découverte  ! 
Peut-être  donc  avez-vous  trouvé  en  vous-mênu' 
une  nature  plus  portée  à  la  paresse,  ou  à  l'impn- 
tience,  ou  à  l'orgueil,  ou  à  l'amour  de  vos  aise>, 
etc.,  etc.,  et  je  suppose  encore  que,  dès  le  noviciiit 
même,  cette  inclination  a  été  sérieusement  attii- 
quée.  Quels  que  soient  les  succès  déjà  obtenus, 
gardez-vous  de  croire  que  vous  n'ayez  plus  main- 
tenant qu'à  vous  croiser  les  bras.  Notre  passion 
dominante  tient  ordinairement  au  fond  de  notre 
être,  et  il  faut  nous  attendre  à  ce  qu'elle  nous  donne 
de  l'exercice  pendant  toute  notre  vie  ;  mais  c'est 
surtout  dans  ce  passage  du  noviciat  à  un  autre 
ordre  de  choses,  qu'il  importe  d'avoir  l'œil  s\ir 
elle  et  d'en  faire  l'objet  spécial  du  combat  spirituel. 
Donc,  après  avoir  bien  constaté  de  nouveau  votre 
défaut  dominant,  recommencez  la  lutte  sans  délai, 
et  appliquez- vous  d'une  manière  toute  particu- 
lière à  l'exercice  de  la  vertu  qui  lui  est  opposée. 
Sans  doute,  une  religieuse  ne  doit  négliger  aucur  e 
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(les  vertu»  de  son  état  ;    mais  il  en  est  une  cepen- 
(iBnt.entre  toutes  les  autres,  quelle  choisira  comme 
»u  vertu  de  prédilection,  dont  la  pratique  sera  le 
Imt  constant  de  ses  efforts,   l'objet   habituel  de 
sfs  désirs,  le  fruit  le  plus  ordinaire  à  tirer  de  ses 
méditations,  et  la  grâce  qu'elle  demandera  sans 
r  esse  i  Notre-Seigneur  ;  c'est  le  défaut  dominant 
(|iii  indique  cette  vertu,  parce  qu'elle  doit  être  son 
principal  remède.  Pour  vous  ce  sera,  par  exemple, 
l'humilité    ou    l'obéissance,    ou   la    douceur,    oïl 
la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu,  ou   l'atten- 
tion à  lui  plaire  par  la  pureté  d'intention,  ou  le 
rtcueillement.   ou   l'esprit   de    mortification,   etc. 
Choisissez  bien  celle  qui  vous  convient  pour  vous 
v  exercer  avec  diligence  et  pour  en  produire  fré- 
quemment les  actes,  tant  au  fond  de  votre  cœur 
qu'à  l'extérieur,  selon  les  occasions.     Avant  de 
terminer  ce  qui  regarde  les  vertus  les  plus  néces- 
saires à  une  bonne  religieuse,  il  est  utile  de  vous 
proposer  une  méthode  au  moyen  de  laquelle  vous 
pourrez  les  acquérir,  les  conserver,  les  accroître  : 
elle  servira  en  particulier  à  la  vertu   que  vous 
voulez  opposer  à  votre  défaut  dominant,  et  vous 
vous    apercevrez    aisément    que    cette    méthode 
sort  de  la  doctrine  sur  l'examen  particulier. 

§    I.— MÉTHODE  POUR   l'aCQUISITION    DES    VERTU» 
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L'expérience  fait  voir  qu'après  plusieurs  années 
di  religion,  il  se  trouve  souvent  des  âmes  qui 
ont  fait  peu  de  progrès  dans  la  voie  de  la  perfec- 
tion ;    quelle  en  est  la  cause  ?    Ce  n'est  pas  tou- 
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jours  le  défaut  de  volonté,  le  mal  vient  de  ic 
qu'elles  n'ont  pas  suivi  la  vraie  marche  pour  réussir. 
Elles  aperçoivent  devant  elles  une  longue  suite 
de  vertus  à  acquérir  et  de  défauts  contraires  à 
extirper  ;  là-dessus,  elles  se  mettent  tantôt  à  une 
chose,  tantôt  à  une  autre,  sans  discernement  et 
sans  suite,  et  il  arrive  que,  même  après  avoir 
longtemps  travaillé,  elles  se  trouvent  à  peu  près 
toujours  au  même  point.  La  méthode  pour  procéder 
avec  fruit  consiste  :  1°  à  ramener  toutes  les 
vertus  à  quelques-unes  plus  générales  ;  2°  à 
étudier  quels  doivent  être  précisément  pour  nous 
les  actes  de  ces  vertus  selon  notre  vocation  ; 
3°  à  déterminer  l'ordre  qu'il  faut  suivre  dans 
le  travail  ;  4°  à  mettre  surtout  dans  l'emploi 
des  moyens  ce  concert  et  cette  continuité  qui 
les  rendent  efficaces. 

§II.-DE  QUATRE  VERTUS  PRINCIPALES  AUXQUELLKS 

IL    EST    BON    DE    RAMENER    TOUTES    LES 

AUTRES    VERTUS 

Toutes  les  vertus  chrétiennes  peuvent  se  réduire 
à  deux  qui  sont  :  l'abnégation  de  soi-même  et  l:i 
charité  ;  mais,  pour  distinguer  un  peu  davantage 
les  devoirs  de  la  vie  religieuse,  nous  rapporterons 
les  vertus  qui  nous  sont  nécessaires  aux  quatre 
suivantes  :  l'abnégation,  l'amour  de  Dieu,  l'obéi  ■- 
sance  et  la  charité  pour  le  prochain.  1°  L'abnég:i- 
tion  a  trois  parties  :  l'abnégation  des  biens  exti- 
rieurs  et  des  aises  qu'ils  procurent,  c'est  la  pauvre- 
té ;    l'abnégation  des  satisfactions  sensuelles,  ■  e 
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qui  renferme  la  charité,  la  tempérance,  la  mortifi- 
cation, la  modestie  et  le  silence  ;    l'abnégation 
intime  de  nous-mêmes  et  de  l'honneur  mondain, 
c'est   la   pauvreté    intérieure    ou    l'humilité    qui 
nous  porte  à  nous  reconnaître  pauvres  aux  yeux 
des  autres.     2°  L'amour  de   Dieu.     A  la  vertu 
spéciale  de  charité  qui  nous  unit  à  Dieu  par  la 
grâce  et  nous  fait  agir  par  le  motif  de  son  amour, 
on  peut  rattacher  la  pratique  des  vertus  de  foi, 
d'espérance  et  de  religion,  ce  qui  embrasse  tous 
les  exercices  de  piété,  le  souvenir  de  la  présence  de 
Dieu,  la  pureté  d'intention,  la  conformité  à  la 
volonté  divine,  et  l'abandon  à  son  aimable  Pro- 
vidence.   3°  L'obéissance  qui  règle  notre  conduite 
envers  les  Supérieurs,  s'élève  à  la  perfection  par 
trois   degrés  :     l'exécution   qui   doit  être   entière, 
prompte  et  généreuse,  la  soumission  de  la  volonté 
et  celle  du  jugemf-nt  ;    elle  embrasse  aussi  l'ob- 
servation des  règles  et  la  fidélité  aux  devoirs  de 
l'emploi.     4°  La  charité  pour  le  prochain  :    ici 
vous  avez  l'amour  et  l'union  entre  les  sœurs,  la 
douceur,  la  patience  et  le  zèle  des  âmes  dans  les 
offices  où  il  peut  et  doit  s'exercer.    Cette  classifi- 
cation des  vertus  servira  pour  faire  avec  profit 
vos  examens  et  vos  confessions,  pour  recueillir 
le  fruit  de  vos  récollections  et  de  vos  retraites; 
car  le  but  de  tous  ces  moyens  de  sanctification 
est  toujours  de  vous  ramener  à  la  pratique  des 
quatre  vertus  précédentes,  c'est-à-dire,  de  régler 
votre  conduite  envers  Dieu,  envers  vos  Supérieures, 
envers  le  prochain  et  envers  vous-mêmes. 
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§  III. —  DES  ACTES   DE  VERTU  SELON  LES  DIVERSES 
VOCATIONS 

Les  vertus  chrétiennes  et  religieuses  sont  com- 
munes à  tous  les  chrétiens,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leurs  actes  qui  doivent  souvent  différer 
selon  la  diversité  des  vocations  ;  et  il  importe 
beaucoup,  pour  l'exercice  des  vertus,  de  faire 
attention  à  cette  différence,  si  l'on  ne  veut  pas 
tomber  dans  beaucoup  '  d'illusions.  Ainsi,  par 
exemple,  la  mortification,  le  zèle,  le  silence,  etc., 
devront  se  pratiquer  diversement  selon  les  Insti- 
tuts et  les  positions,  et  voilà  pourquoi  saint 
Antoine  donnait  tant  d'importance  à  la  vertu  de 
discrétion,  comme  à  celle  dont  la  fonction  est  de 
régler  les  actes  de  toutes  les  autres  vertus.  Il 
faut  donc  que  la  religieuse  acquière  la  connais- 
sance et  la  pratique  de  la  vertu,  telles  que  les 
demande  l'esprit  de  sa  règle  ;  elle  en  puisera  la 
connaissance  dans  les  livres  spirituels  dont  la 
doctrine  et  les  principes  sont  plus  conformes  à  cet 
esprit,  et  elle  en  trouvera  la  pratique  dans  la  vie 
des  saints  personnages  qui  ont  honoré  la  même 
vocation.  Telles  sont  les  lectures  qu'il  lui  faut 
de  préférence,  surtout  dans  les  premières  années 
de  sa  vie  religieuse  ;  elle  ne  doit  lire  que  les  livr<"s 
dont  la  spiritualité  convient  avec  son   Institut. 

§  IV. DE  l'ordre   qu'il  faut  SUIVRE   DANS 

l'acquisition  DBS  VERTUS 


Cet  ordre  sera  déterminé  pour  chacune  par  '.a 
considération  de  ses  nécessités  personnelles,  et  le 
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l'ère  Rodriguez  ne  nous  a  rien  laissé  ignorer  sur 
(  ette  matière.  Ainsi,  pour  en  rappeler  ici  quelque 
<  hose,  examinez  quelle  est  la  vertu  dont  vous  avez 
un  plus  pressant  besoin  ;  c'est  celle  contre  laquelle 
vous  faites  des  fautes  plus  fréquentes  ou  plus 
graves,  celles  surtout  dont  la  violation  malédifie 
le  prochain,  voilà  par  où  il  vous  faut  commencer  ; 
mais,  soit  en  attaquant  le  défaut,  soit  en  vous 
exerçant  à  la  vertu,  vous  éviterez  d'embrasser 
une  matière  trop  étendue.  Divisez  et  comman- 
dez :  faites  de  justes  subdivisions  dans  lesquelles 
vous  puissiez  concentrer  vos  forces  ;  après  que 
vous  aurez  obtenu  un  progrès  suffisant  sur  un 
point,  vous  passerez  à  un  second,  puis  à  un  troi- 
sième. Enfin  au  bout  d'un  certain  temps,  peut-être 
que  vous  sentirez  plus  d'une  fois  le  besoin  de 
revenir  sur  le  premier  travail,  ou  parce  que  l'effet 
s'en  est  affaibli,  ou  parce  qu'il  était  resté  incom- 
plet. Dans  le  cas  où  l'on  ne  trouverait  rien  de 
notable  à  poursuivre  spécialement,  on  pourrait 
s'exercer  successivement  dans  les  quatre  vertus 
indiquées,  en  prenant  partiellement  encore  quel- 
qu'un ou  chacun  des  points  qu'elles  embrassent. 
Voici  un  ordre  que  l'on  peut  conseiller  pour  avoir, 
durant  tout  le  cercle  d'une  année,  une  matière 
toujours  déterminée. 

.\ssignez  à  l'abnégation  les  mois  de  janvier, 
fc'vrier  et  mars,  parce  que  les  mystères  de  l'En- 
f;ince  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  Passion  sont,  à 
c(  tte  époque  de  l'année,  l'objet  principal  de  notre 
niéditation,  et  qu'ils  se  trouvent  merveilleusement 
rt  raplis  des  exemples  de  cette  vertu. 
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Assignez  à  l'amour  de  Dieu  les  mois  d'avril,  mai 
et  juin,  où  l'on  célèbre  en  grande  partie  les  mys- 
tères douloureux  et  glorieux  de  Notre-Seigneur, 
mystères  très  propres  à  ranimer,  à  nourrir,  à 
accroître  notre  amour  pour  Dieu  et  notre  union 
avec  Jésus-Christ.  Assignez  à  l'obéissance  les 
mois  de  juillet,  août  et  septembre  ;  c'est  vers  ce 
temps  qu'ont  lieu  ces  changements  de  destination 
que  chacune  doit  attendre  et  accepter  avec  une 
soumission  parfaite,  ce  qui  peut  donner  à  l'âme, 
en  certains  ca.s,  une  matière  de  lutte  fort  méri- 
toire contre  les  affections  naturelles. 

Assignez  à  la  charité  pour  le  prochain  les  mois 
d'octobre,  novembre  et  décembre  ;  car,  à  la  suito 
des  changements  qui  viennent  d'avoir  lieu,  on 
aura  souvent  à  vivre  avec  d'autres  personnes,  on 
habitera  une  autre  maison,  on  exercera  d'autres 
foncticiis,  etc.  Dans  ces  circonstances,  nous  avons 
un  besoin  spécial  de  veiller  sur  nous,  soit  pour  ne 
dire  sur  les  personnes  et  les  maisons  que  nous  avons 
quittées,  rien  qui  ne  soit  conforme  à  la  charité  et 
à  l'édification  ;  soit  pour  nous  faire  aimer  en 
Dieu  ces  sœurs  avec  qui  nous  allons  vivre,  et 
pour  concevoir  à  leur  égard  une  sincère  et  reli- 
gieuse affection  ;  soit  enfin  pour  nous  rendre 
utiles  par  nos  paroles  et  nos  actions  à  tous  ceux 
qui  vont  être  l'objet  de  notre  zèle,  tels  que  les 
enfants,  les  pauvres,  les  pénitentes. 
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DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 

DU  BiOKiATIOm 

La  récréation  est.  de  tous  les  exercices  de  la 
journée,  celui  où  la  religieuse  doit  être  le  plus  sur 
ses  gardes.   Un  jour,  saint  Dominique  aperçut  le 
démon  qui  parcourait  la  maison,  et,  sur  la  demande 
(ie  l'homme  de  Dieu,  cet  ennemi  du  salut  lui  avoua 
qu'il  parvenait  à  faire  partout  de  petits  profits, 
au  dortoir,  au  réfectoire,  aux  offices,  mais  quand 
il  en  vint  au  lieu  des  récréations  :   oh  !   pour  cet 
endroit,  dit-il,  il  m'appartient  tout  entier.    Tenez- 
vous  pour  avertie,   et   dites-vous  à   vous-même, 
il  faut  absolument  que,  de  ma  part  du   moins, 
Satan  en  ait  le  démenti.    En  effet,  est-ce  donc 
au  profit  de  Satan  que  les  récréations  sont  éta- 
blies dans  les  communautés  religieuses  ?    N'est-ce 
pas  plutôt  pour  fournir  aux  religieuses,  tout  en 
délassant  leur  esprit,  la  riche  occasion  de  prati- 
quer   les    plus    excellentes    vertus,    la    charité, 
l'humilité,    la    patience,    le   zèle,  etc.   Établissez- 
vous  fortement  dans  la  volonté  de  faire  de  vos 
récréations  un  usage  vraiment  religijux.     Avant 
de   les    prendre,    ayez    soin    de    renouveler    cette 
résolution,  et  pour  cela  n'oubliez  pas  de  les  recom- 
mander à   Notre-Seigneur.      La   visite   du    saint 
Sacrement  vous  en  offre  chaque  jour  la  plus  grande 
facilité  ;    puis  en  vous  y  rendant  avec  modestie 
et    en    silence,    récitez    encore    quelque    oraison 
jaculatoire  :     Seigneur,    mettez    une    garde    à    ma 
himche  et  une  porte  à  me»  lèvres.  —  Seigneur,  ouvrez 


'• 'i.-  f. 


M 


340 


mes  lèvres,  et  ma  bouche  annoncera  vos  louanges. 
Avec  ces  sentiments,  vous  ne  céderez  point  à  la 
tentation  de  vous  rencontrer  avec  telle  de  vos 
sœurs  et  d'éviter  telle  autre  :  l'esprit  de  charité 
doit  vous  faire  soigneusement  éviter  ces  préférences 
qui  la  -blessent.  Montrez  que  vous  vous  trou- 
vez bien  avec  chacune  d'elles,  c'est  une  justice 
que  vous  leur  devez,  comme  vous  le  voulez  d'elles 
pour  vous-même.  Le  igrand  charme  de  vos  entre- 
tiens ne  doit-il  pas  être  de  penser  qu'entre  vous 
du  moins,  vous  êtes  toujours  avec  les  amies  de 
Dieu.  Si  la  divine  charité  vous  unit  réellement 
à  Jésus-Christ,  sera-t-il  possible  qu'elle  ne  vous 
unisse  pas  également  entre  vous  ?  Que  si  la  sym- 
pathie naturelle  ne  vous  aide  pas  toujours  comme 
cela  peut  arriver,  même  sans  qu'il  y  ait  faute  de 
votre  part,  eh  bien,  vous  aurez  là  une  heureuse 
occasion  de  pratiquer  la  meilleure  des  charités, 
celle  que  la  volonté  sait  exercer  malgré  les  obs- 
tacle :  alors  donc,  vous  vous  garderez  bien  de 
manifester  la  moindre  répugnance  ;  au  contraire, 
on  vous  verra  aussi  à  l'aise,  aussi  affable  que 
jamais,  et  ce  sera  le  triomphe  de  l'amour  fraternel 
sur  la  mauvaise  nature.  Vous  devez  vous  défier 
de  ce  plaisir  qu'on  va  chercher  dans  des  conversa- 
tions légères  et  futiles,  il  est  toujours  accompagn'- 
ou  suivi  de  quelque  mécompte,  et  il  s'évanouit 
bientôt,  tandis  que  le  contentement  puisé  dans  des 
entretiens  religieux  est  bien  plus  intime  et  plus 
durable  ;  que  sera-ce  si  vous  considérez  que  l'u.i 
multiplie  nos  fautes  et  nos  dettes,  et  que  l'autr  ; 
accroît  le  trésor  de  nos  mérites?    Attachez- vous 
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autant  que  vous  le  pourrez  à  commencer  la  récréa- 
tion par  quelque  chose  d'édifiant  ou  d'utile  ;   car 
lorsque  les  frivolités  auront  pris  les  devants,  il 
sera  plus  difficile  de  ramener  le  discours  en  bonne 
voie.    Si   cependant  vous  vous  trouvez  dans  une 
conversation    déjà    engagée,    ne    gardez    pas    un 
silence  qui  paraîtrait  une  censure,  à  moins  peut- 
^tre  qu'U  ne  fallût  protester  contre  des  fautes  de 
langue  manifestes.     Pour  le  reste,  il  sera  mieux 
d'user  d'une  fraternelle  condescendance,  et  puis 
vous  tâcherez,  sans  blesser  personne,  d'arriver  peu 
à  peu  à  des  sujets  plus  convenables.     Naturelle- 
ment, c'est  aux  plus  anciennes  de  s'efforcer  d'im- 
primer   une    bonne    direction    aux    entretiens,    il 
serait  bien    déplorable  si  celles  qui  ont  vécu  plus 
longtemps  dans  l'état  de  perfection,  celles  qui  ont 
entendu  le  plus  souvent  recommander  le  bon  usage 
des  récréations,  étaient  celles-là  mêmes  qui,  au 
lieu  d'amuser  et  de  soutenir  les  entretiens  édi- 
fiants,  en   détourneraient   leurs   soeurs  ;     qu'elles 
soient  elles-mêmes  juges  de  cette  conduite.     Le 
ftrand  avantage  de  vos  récréations  doit  être  de 
vous  édifier  et  d'acquérir  la  facilité  d'édifier  le 
prochain  par  vos  paroles  dans  les  rapports  que 
vous  avez  avec  lui.     Quant  aux  défauts  à  éviter 
dans  les  récréations,   voici  deux  avis  dont   vous 
pouvez  profiter.     Le  premier  regarde  la  réserve  et 
la  modestie  que  vous  devez  mettre  dans  vos  juge- 
ments.   Ne  soyez  pas  tranchante,  il  ne  sied  pas  à 
une  religieuse  de  faire  l'entendue, et  de  se  prononcer 
comme  un  oracle.    Respectez  l'opinion  des  autres. 
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surtout  lorsqu'il  s'agit  de  choses  indifférentrs. 
Le  second  avis  concerne  l'union  fraternelle  et  la 
charité.  Quand  on  arrive  d'une  autre  maison  où 
l'on  a  vécu,  on  est  assez  enclin  à  deux  défauts  oppo- 
sés :  l'un  de  mettre  toujours  en  avant  cette  mfii- 
son  en  ce  qui  s'y  faisait,  l'autre  de  glisser  facile- 
ment des  observations  au  désavantage  des  p«r- 
sonnes  qu'on  y  a  quittées  ;  et  c'est  ainsi  qu'on 
blesse  les  présents  et  les  absents.  Les  présents  ne 
vous  sauront  certainement  pas  gré  de  ces  retours 
qui  semblent  renfermer) des  comparaisons  malveil- 
lantes. A  l'égard  des  absents,  il  ne  faut  dire 
que  des  choarës  édifiantes  ;  si  vous  êtes  fidèle  à 
toujours  bien  observer  cette  règle,  vous  aurez 
acquis  bien  des  mérites,  et  il  pourrait  vous  arriver 
en  la  violant  de  blesser  grièvement  la  charité. 
Enfin  l'union  fraternelle  demande  encore  que  l'on 
évite  soigneusement  ces  petites  catégories  qui 
pourraient  se  former  dans  une  communauté  sui- 
vant les  maisons  d'où  l'on  sort.  C'est  l'amour- 
propre  qui  produit  toutes  ces  misères  capables 
de  désunir  les  cœurs  ;  il  appartient  à  l'humilitr 
d'en  préserver  une  communauté  religieuse. 
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MOIS  DK  DCOIMBBI 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION 

non  Momia  pbutoivavz  a  noLOTu  poub 
L'AOQunnioif  Dia  tutui 

La  conaidération,  Vexamen  et  la  prière  sont  les 
moyens  puissants  que  nous  avons  pour  acquérir 
les  vertus,  et  ils  seront  d'autant  plus  efficaces 
que  nous  les  ferons  concourir  ensemble  avec  plus 
de  concert  et  de  continuité.  La  considération 
nous  donne  la  notion  exacte  de  la  vertu  et  nous 
éclaire  sur  sa  vraie  pratique,  selon  notre  vocation; 
elle  nous  porte  par  la  vue  des  motifs  à  l'aimer  et  à 
désirer  de  la  posséder.  Dans  l'examen,  nous  pas- 
sons à  l'exécution  de  ces  saints  désirs,  et  c'est  par 
l'oraison  que  nous  obtenons  les  secours  divins  sans 
lesquels  rien  n'aboutit  et  ne  se  fait.  Quelques 
mots  sur  chacun  de  ces  moyens. 

§1.  —  LA  CONSIDÉRATION 

Elle  a  lieu  principalement  dans  la  méditation 
et  la  lecture  spiritueUe  de  chaque  jour.le  dimanche, 
a  la  récollection  qui  suit  la  sainte  communion.et  à 
1  époque  de  la  rénovation,  de  la  retraite  du  mois 
et  de  la  retraite  annuelle.  Ainsi  je  suppose  que 
1  humilité  soit  l'objet  de  vos  études  et  de  vos 
efforts,  faites  d'abord  une  ou  plusieurs  médita- 
tions sur  cette  vertu,  et  lisez  quelque  auteur  qui 
en  traite  solidement  ;  puis  dans  les  autres  médita- 
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lions  du  malin,  profilez  «le  toules  les  nouvell<  s 
lumières  qui  vous  surviendront  à  son  sujet.  Ku 
méditant  sur  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  sur 
sa  vie  et  celle  de  la  très  sainte  Vierge  ou  des  saiiil-, 
vous  tâcherez  de  vous  former  une  grande  i(l(c 
de  l'humilité  dans  le  divin  Maître,  dans  Marie 
et  ses  autres  imitateurs.  Vous  concevrez,  iui 
contraire,  une  juste  appréciation  de  l'orgueil,  ~i 
détestable  dans  le  démon  et  dans  tous  les  orgueil- 
leux. Puisque  vous  aimez  l'humilité,  partout  (n'i 
elle  se  produit  à  vos  regards,  vous  désirerez  au><i 
qu'elle  orne  votre  âme,  et,  si  l'orgueil  vous  pariiîl 
odieux  hors  de  chez  vous,  vous  ne  pourrez  con- 
sentir à  le  garder  sous  votre  propre  toit.  Conti- 
nuez à  vous  embraser  de  plus  en  plus  chaque  jour 
de  ce  saint  désir  de  l'humilité,  en  revenant  siins 
cesse  sur  son  excellence,  sur  ses  avantages,  sur  >a 
nécessité  pour  une  sœur  du  Bon-Pasteur.  Consi- 
dérez l'amour  que  les  saints  ont  eu  pour  elle,  les 
efforts  qu'ils  ont  faits  pour  l'acquérir  et  y  exceller, 
la  manière  dont  ils  l'ont  pratiquée,  et  prenez  ia 
ferme  volonté  de  faire,  sinon  autant  qu'eux,  <lii 
moins  comme  eux,  selon  la  mesure  de  la  grâce. 


§  II. 


L  EXAMEN 


C'est  surtout  de  l'examen  particulier  qu'il 
s'agit  ;  mais  il  serait  superflu  d'insister  ici  .sur 
l'eflScacité  de  ce  moyen,  mieux  vaut  vous  animer 
à  l'employer  fidèlement. 
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§ni.  —   LA  PRIÈHE 

Quand  il  est  question  de  vous  enrichir  d'un 
Iresor  tel  qu'est  l'acquisition  d'une  vertu,   vous 
(levez  être  convaincue  de  votre  impuissance  radi- 
cale ;    mais  comme  vous  savez  cependant  que  la 
volonté  de  Dieu  est  que  vous  deveniez  une  sainte, 
voila  votre  grande  raison  d'espérer,  si  vous  savez 
mettre  en  lui  seul  votre  confiance  ;    aussi  dans 
toutes  vos  prières,  à  loraison.  à  la  sainte  commu- 
nion, dans  vos  visites  au  saint  Sacrement,  quand 
vous  pratiquez  quelque  pénitence  ou  qu'il  vous 
survient  une  épreuve  à  supporter  ;    en   un  mot 
dans  toutes  vos  actions,  demandez  sans  cesse  au 
l)ieu   des   vertus,   celle  que   vous   vous   efforcez 
<l  acquérir  ;  et  que  la  vue  de  votre  faiblesse  ou  de 
votre  indignité  n'ait  d'autre  résultat  que  de  vous 
porter  à  demander  avec  plus  d'instance  et  de 
persévérance.     Priez  et.  quelle  que  soit  la  faveur 
que  vous  voulez  obtenir,  ayez  d'autant  plus  de 
œnfiance  que  vous  vous  sentez  plus  indigente. 
Irois    considérations    vous    aideront    à    soutenir 
'•ette  confiance.    D'abord  la  grâce  que  vous  désirez 
..btenir  sera  toujours  inférieure  à  plusieurs  autres 
que  Notre-Seigneur  vous  a  déjà  faites,  sans  aucune 
I)nere  de  votre  part,  par  exemple  lorsqu'il  a  voulu 
mourir  pour  vous  sur  une  croix,  lorsqu'il  vous  a 
'lonne  son  corps  et  son  sang  dans  l'Eucharistie. 
tn  second  lieu,  n'est-ce  pas  aussi  facile  à  une 
puissance  infinie  de  vaincre  en  notre  faveur  une 
^'rande  difficulté  que  d'en  surmonter  une  moindre  ? 
(  royez-le  bien,  ce  défaut  qui  vous     parait  une 
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montagne,  ce  n'est  pour  Notre-Seigneur  qu'uni 
paille  légère  qu'il  peut  enlever  par  un  seul  soufflr 
de  sa  bouche. 

En  troisième  lieu,  ce  ne  sont  pas  nos  titres  qur 
nous  faisons  valoir  dans  la  prière,  ce  sont  \v> 
siens.  Si,  lorsque  Alexandre  le  Grand  accordait 
quelque  grâce,  il  ne  consultait  point  les  mérites 
de  ceux  qui  les  recevaient,  mais  bien  sa  clémence 
et  sa  bonté,  que  ne  devons-nous  pas  attendn' 
de  la  libéralité  d'un  pieu?  Appuyez  donc  vo^ 
requêtes  sur  les  titres  de  celui-là  même  que  vous 
invoquez,  telle  est  la  prière  du  pauvre.  Deman- 
dez au  Seigneur  ses  grâces  pour  la  gloire  mémr 
de  son  nom,  comme  faisait  le  Roi  prophète  :  Potir 
la  gloire  de  votre  nom,  Seigneur,  dilivrez-nous,  el 
pardonnez-nous  nos  piehiê  à  cause  de  votre  novi. 
Demandez  au  nom  de  Jésus-Christ,  Fils  bien- 
aimé  du  Père,  notre  tout-puissant  médiateur  ; 
vous  avez  pour  cela  ses  mérites  à  offrir,  ses 
plaies,  son  sang  adorable.  Enfin  prenez  pour  vos 
intercesseurs  les  saints  mêmes  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  la  vertu  que  vous  désirez  ;  ce  sera, 
si  j'ose  ainsi  parler,  les  prendre  par  leur  faible  ; 
mais  vous  ne  devez  jamais  oublier  cette  Mère 
puissante  à  qui  il  appartient  de  faire  valoir 
toutes  vos  supplications.  SumcU  per  te  precen. 
Qui  pro  nobis  natus,  Tulit  esse  tuus. 
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DEUXIÈME  CONSIDÉRATION 

DIS  SOBTin  BT  rat  OONOla 
s  I. —  DES  HORT1E8  DE  LA  MAISON 

Quand  le  temps  de  sortir  de  la  maison  est  arriva, 
vous  avez  trois  choses  à  faire  :    la  première  «le 
jeter  un  coup  d'oeil  attentif  sur  vos  habits  et  do 
pourvoir  à  ce  qu'il  n'y  ait  rien  d'inconvenant  dans 
votre  tenue  ;  la  seconde,  d'être  prompte  à  vous 
préparer,  sans  vous  faire  attendre  de  votre  com- 
pagne ;   la    troisième,  qui   est   la    principale,  est 
(l'élever  votre  cœur  à  Dieu  Notre-Seigneur,  pour 
lui  offrir  cet  exercice,  pour  bien  former  votre  inten- 
tion et  demander  la  grâce  d'éviter  toute  faute 
durant  que  vous  êtes  hors  de  la  maison.     Vous 
vous  acquitterez   mieux  de  ce  devoir  dans  une 
petite  visite  au  saint  Sacrement,  et  par  conséquent, 
chaque  fois  que  vous  le  pouvez,  n'y  manquez  pas. 
Puis  gardez  le  silence  et  une  retenue  convenable, 
jusqu'à  ce   que   vous   soyez  hors  de  la   maison. 
I-es  deux  vertus  qui  sanctifieront  principalement 
vos  sorties  sont  la  modestie  et  la  charité  frater- 
nelle.    La    modestie    vous    fournira    une   armure 
(le  défense  pour  vous-même  et  elle  édifiera  le  pro- 
(  hain.    Observez-en  toutes  les  règles.     La  charité 
vous  portera  à  édifier  vos  sœurs  par  de  religieux 
entretiens,  et  elle  vous  fera  condescendre  volon- 
tiers et  toujours  joyeusement  à  leurs  justes  désirs. 
Il  est  bien  de  visiter  une  église  ou  une  chapelle  en 
passant,   il  est   mieux  encore  de   ne  point  vous 
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rendre  importune  par  vos  instances  quand  votrt' 
compagne  préfère  ne  point  arrêter.  Vous  devez 
avoir  égard  à  celles  qui  seraient  plus  fïiMts. 
régler  votre  marche  sur  la  leur  et  ne  p.is.  ie. 
devancer.  Ne  vous  hfttez  jamais  au  préjudice  de- 
là modestie  et  de  l'édification.  Au  retour  à  lii 
maison,  vous  ferez  encore,  s'il  est  possible,  une 
petite  visite  pour  remercier  Notre-Seigneur,  et 
pour  lui  demander  pardon  si  vous  vous  étiez 
oubliée  en  quelque  chose.  Ayez  toujours  soin, 
après  avoir  marché,  de  prendre  vos  précautions 
contre  un  refroidissement. 


§    II. DES  JOURS    DE    CONGÉ 

Les  congés  vous  sont  donnés  par  la  Société  dans 
le  but  de  reposer  l'esprit  et  le  corps  ;  c'est  donc 
pour  vous  un  devoir  de  chercher  à  en  tirer  ce 
double  fruit  ;  mais  aussi  gprdez-vous  d'oublier 
alors  que  l'étude  de  la  perfection  est  une  chose 
qui  ne  vaque  jamais,  et  que  les  jours  de  congé 
doivent  être,  non  moins  que  les  autres,  des  jours  de 
profit  spirituel.  Or,  il  dépend  de  vous  d'y  trouver 
une  riche  matière  de  sanctification  ;  car  vous  avez 
à  faire  un  usage  religieux  des  créatures  agréables, 
et  à  surveiller  la  nature  pour  en  modérer  les  incli- 
nations et  les  saillies.  Dans  ce  but,  il  faut  exercer 
plusieurs  vertus  excellentes  ;  vous  y  avez  surtout 
à  pratiquer  la  charité,  et  cette  reine  des  vertus  esl 
là  dans  un  exercice  plus  continuel  que  jamais.  li 
n'est  pas  jusqu'à  l'abnégation  et  à  la  mortifica 
tion  que  vous  n'y  rencontriez  fréquemment.   C'es^ 
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même  une  chose  digne  de  remarque  que  vous 
n'obtiendrez  qu'au  prix  de  plusieurs  sacrifices  les 
vrais  agréments  d'un  jour  de  congé.  Enfin,  si 
vous  joignez  à  tout  cela  les  exercices  spirituels  que 
la  diflSculté  rend  plus  méritoires  quand  on  les  fait 
bien,  vous  verrez  qu'un  jour  de  congé  peut  être 
un  jour  de  récolte  plus  abondante.  Mais  comme 
ces  mêmes  exercices  spirituels  y  trouvent  plus 
d'obstacles  qu'en  d'autres  jours,  vous  compren- 
drez facilement  qu'ayant  un  plus  grand  besoin  de 
leur  secours,  il  faut  y  mettre  toute  votre  diligence. 
Soyez  donc  exacte,  soigneuse  et  recueillie  pour 
votre  examen,  votre  lecture  spirituelle,  votre  cha- 
pelet, etc.,  et  que  tout  se  fasse  en  son  temps.  Ne 
manquez  pas  d'élever  encore  votre  cœur  de  temps 
en  temps  vers  Dieu  ;  c'est  lui  qui  vous  accorde 
ces  délassements  de  sa  main  libérale  ;  le  soir,  il 
serait  triste  pour  vous  de  voir  tant  d'heures  écou- 
lées sans  que  vous  eussiez  pensé  à  votre  divin 
Bienfaiteur.  Vous  aurez  donc  recours  à  quelque 
pieuse  industrie  pour  vous  aider  à  remplir  ce  de- 
voir et  vous  rappeler  sa  présence. 

Les  défauts  qu'il  faut  surveiller  davantage  en 
un  jour  de  congé  sont  :  la  dissipation,  l'oubli  des 
règles  de  la  modestie,  les  entretiens  à  part  au  dé- 
triment de  l'obéissance,  du  bon  ordre  et  de  la 
charité,  les  petites  animosités,  les  contestations 
et  toutes  ces  recherches  de  l'amour-propre  qui 
peuvent  altérer  l'union  des  cœurs.  Je  vous  si- 
gi  alerai  spécialement  encore  les  fautes  qui  se 
commettent  au  jeu.  Gardez-vous  de  cette  ardeur 
ex  •essive  qui  vous  porterait  à  vous  emparer  d'un 
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jeu  eu  à  l'occuper  trop  longtemps  au  préjudice  de 
vos  sœurs  plus  modestes  et  plus  mortifiées  que 
vous.  Il  ne  serait  pas  honorable  pour  des  reli- 
gieuses que  la  charité  et  l'humilité  n'obtinssent 
pas  ce  que  la  politesse  obtient  si  facilement  des 
gens  du  monde  ;  que  serait-ce  si  cette  ardeur 
allait  jusqu'à  produire  dos  impatiences,  des  dé- 
pits, et  autres  manquements  ?  Du  reste,  c'est  en- 
core un  défaut  d'être  négligente  au  jeu,  de  ne 
mettre  aucun  intérêt  à  la  partie  et  de  se  distraire 
à  causer  avec  les  autres.  Ne  donnez  point  de 
conseil  à  celles  qui  jouent,  vous  leur  déplairiez 
peut-être  à  elles-mêmes  comme  à  leurs  adversaires. 
Pratiquez  la  charité  et  l'humilité  dans  vos  jeux. 
Sachez  quitter  le  jeu  au  premier  signe  de  l'obéi.s- 
sance  ;  si  vous  êtes  sur  le  point  de  gagner,  le  .sa- 
crifice en  sera  plus  agréable  à  Notre-Seigneur,  et 
vous  ne  manquerez  pas  de  le  lui  offrir.  Quand 
les  jeux  cessent,  aidez  charitablement  vos  sœurs  à 
remettre  tout  en  place  et  en  ordre. 

CONCLUSION 

Nous  avons  retracé  la  vie  de  la  religieuse  avec 
ses  principales  circonstances.  Vous  trouverez  peut- 
être  que,  malgré  mes  recommandations  d'éviter 
l'excès  dans  vos  dévotions,  celles  que  nous  vou-; 
avons  suggérées  s'élèvent  à  une  multitude 
effrayante.  A  c«Ja  nous  répondons  :  1°  Qu'il  iv 
s'agit  nullement  de  tout  faire  à  la  fois,  ma  h 
qu'ordinairement  les  choses  n'arrivent  que  l'une 
après  l'autre.  2°  Dans  la  pratique,  le  point 
capital  est  d'agir  toujours    dans    un  [esprit    df 
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liberté,  sous  l'impulsion  de  la  grâce  et  la  direc- 
tion de  l'obéissance.  3  '  Enfin  quand  une  pieuse 
habitude  est  bien  formée,  on  prend  tellement 
l'esprit  de  ferveur  que  chaque  objet  vient  sans 
effort  se  placer  comme  naturellement  en  son  lieu. 

Vous  pouvez  voir  maintenant  quelle  abondance 
de  moyens  vous  avez,  sans  sortir  de  la  vie  ordi- 
naire, pour  faire  des  progrès  dans  la  sainteté  chré- 
tienne et  religieuse  ;  remerciez  de  tout  cœur  le 
bon  Maître  qui  vous  les  a  ainsi  prodigués,  avec  le 
don  de  la  vocation  à  cette  Société,  et  faites  que 
votre  reconnaissance  soit  surtout  celle  des  œuvres. 
Que  si  vous  voulez  assurer  encore  aux  actions  de 
chaque  jour  plus  de  mérite  et  de  perfection,  prenez 
l'habitude  de  jeter  un  coup  d'œil  en  terminant  les 
principales,  sur  la  manière  dont  vous  y  avez  fait 
votre  devoir  ;  dans  le  cas  où  vous  y  trouveriez 
quelque  défectuosité,  demandez-en  aussitôt  par- 
don à  Notre-Seigneur.  Si  vous  y  avez  accompli 
de  tout  point  sa  très  sainte  volonté,  sachez  lui  en 
renvoyer  fidèlement  la  gloire,  et  n'oubliez  pas  que 
tout  don  parfait  descend  d'en-haut,  du  Père  des 
lumières.  Du  reste,  tenez  pour  certain  et  ne 
perdez  jamais  de  vue  que  la  perfection  est  surtout 
dans  la  fidélité  du  détail.  Comptez  donc  bien 
plus  sur  le  soin  des  petites  choses  que  sur  celui  des 
grandes,  qui  ne  viendront  peut-être  jamais,  pour 
(■lever  l'édifice  de  votre  sainteté,  et  faites  en  sorte 
<|u'un  jour  on  puisse  dire  de  vous  ce  qui  a  été  dit 
<lu  divin  Modèle  des  prédestinés  :  Il  a  bien  fait 
fautes  choses. 

A.  M.  D.  G. 
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JANVIER 

DE    LA    FIN    DE    l'hOMHE 

Notum  fac  mihi.  Domine,  finem  meum. 
Seigneur,  faites-moi  connaître  ma  fin  (Ps.  32). 

PREMIER    POINT 

L'homme  n'a  été  créé  que  pour  connaître,  aimer  et 

glorifier  Dieu  en  cette  vie,  et  pour  le  posséder 

en  l'autre. 

Pourquoi  Dieu  ni"a-t-il  créée?  pour  le  con- 
naître, pour  l'aimer,  pour  le  glorifier  en  cette  vie, 
et  pour  le  posséder  en  l'autre  :  voilà  ma  fin.  Je 
ne  suis  point  dans  le  monde  pour  y  acquérir  de  la 
réputation  et  de  l'estime  ;  je  n'y  suis  point  pour 
y  vivre  agréablement  et  à  mon  aise  ;  tout  cela 
n'est  point  ma  fin,  ni  ne  la  peut  être  :  j'y  suis  pour 
y  chercher  Dieu,  pour  y  accomplir  les  volontés 
de  Dieu.  En  cela,  dit  le  Sage,  consiste  tout 
l'homme  <". 

Grande  vérité,  sur  laquelle  roulent  toutes  les 
autres  vérités  !  C'est  néanmoins  cette  vérité  que 
jf  n'ai  pas  connue  jusqu'à  présent,  ou  du  moins 
que  je  n'ai  jamais  bien  approfondie.  Tellement 
que  j'ai  vécu  comme  si  je  ne  la  connaissais  pas. 
<  a  r,  au  lieu  que  j 'étais  créée  pour  Dieu,  par  un  abus 
énorme  de  ma  raison,  je  n'ai  vécu  que  pour  moi- 

(1)  EcciM.,  12 
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même,  je  n'ai  pensé  qu'à  moi-même,  je  n'ai  étu 
occupée  que  de  moi-même,  j'ai  rapporté  tout  -i 
moi-même  ;  en  un  mot,  je  me  suis  regardée  comiii.' 
si  j'eusse  été  moi-même  ma  fin.     Ne  suis-je  pii, 
obligée    d'en    convenir?  Tel    tst    donc    l'affreux 
aveuglement  dans  lequel  j'ai  pas      ma  vie,  ou  la 
meilleure  partie  de  ma  vie.     Si  ,    vais  bien  connu 
ma  fin,  et  si  je  l'avais  toujou   i  eue  devant   h- 
yeux,  toute  ma  vie  aurait  été  sainte.     D'où  sont 
venues  mes  répugnances,  mes  relâchements,  mt^ 
dérèglements  ?  De  ce  que  j'ai  oublié  cette  fin  ;  d. 
ce  que  mille  fois  et,  dans  les  occasions  essentielles, 
j'ai  négligé  de  faire  cette  réflexion  si  salutaire 
Quelle  est  ma  fin  »   De  ce  que,  dans  des  affaires 
capitales  où  la  sagesse  chrétienne  me  devait  cou 
duire,  je  n'ai  pas  envisagé  ma  fin.     C'est  là  <<■ 
qui  m'a  perdue. 

Non  seulement  Dieu  est  la  fin  de  ma  création 
et  de  mon  être  en  général,   mais  de  toutes  me 
actions  en  particulier  :  car  il  n'y  en  a  pas  une 
qui,  par  la  raison  que  j'ai  été  créée  pour  Dieu,  n< 
doive  aussi  être  pour  Dieu.     Saint  Paul  n'en  u 
pas  excepté  les  actions  même  les  plus  indiJérentes 
et  les  plus  basses.     Soit  que  vous  mangiez,  dit-il. 
soit   que   voua   buviez,   faites   tout    pour    Dieu.  '" 
Que  suit-il   de  là  ?    que   tout   ce    que  j'ai  faii 
dans  ma  vie  pour  une  autre  fin  que  pour  Dieu, 
sans  parler  du  désordre  et  du  péché  qui  s'y  ren 
contraient,   n'a  été  pour  moi,  devant  Dieu,   d 
nul    mérite.     Quand   j'aurais   fait   des    miracles, 
Dieu  n'en  ayant  point  été  la  fin,  tout  cela  n'etr' 

(I)  Cor.,  10. 
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que  vanité  et  vanité  des  vanité,.      //,  .,  ,„„,  j^. 
M  de  leur  fin    disait  le  prophète,  et  de.  là  il. 
^onl  devenus  mutiles,  ^n,    ou  plutôt   tout  leur  est 
.leyenu   mutile.     N'est-ce   pa.s    là    mon    état,    e 
|>uis-je  a.ssez  le  déplorer  .» 

DEUXIÈME    HOINT 

Excellence  et  nécessité  de  cette  fin 

Ce  qui  doit  fortement  mexciter  à  tendre  sans 
.esse  vers  ma  fin,  .'est  qu'il  n'en  est  point  de  plus 
.xcellente.  Dieu  lui-même  n'en  a  pas  unT  1 
"oble  pujsqu-il  est  lui-même  sa  fi,,.  De  to«" 
-ternUé,  ,1  se  connaît,  il  s'aime,  il  forme  des  des! 
-.«s  pour  sa  gloire,  et  il  les  exécute  dans  le  temps 

'ianee  :  car  ,1  m'a  donné  un  entendemer.1  pour 

ZTl       '  ""^^«'r*^  P«-  »'-'"-.  un  corps 

une  ârie  pour  le  glorifie..     J'ai  donc,  en  vertu 

le  ma  créa  , on    une  fin  aussi  noble  que  Dieu. 

u'estT"  rL""""''  ''  '"'°'  patriarche  Job. 
</n  est-ce  que  l  homme  pour  mériter  que  vous  l'ayez 
exalte  delà  sorte  ?  Reconnais,  mon  âme.  reconnais 
ta  dignité,  non  pas  pour  en  concevoir  un  vain 
orgueil  mais  pour  rendre  à  Dieu  l'hommage  d'une 
profonde  adoration  et  pour  lui  offrir  fe  juste 
nbut  de  tes  louanges.  Au  contraire,  quand  j'agis 
-our  une  autre  fin  que  pour  Dieu,  je  m'avilis,  je 
me  dégrade,  je  renonce  à  l'honneur  que  j'ava  s 
d  être  fait  pour  Dieu  et  pour  Dieu  seul.     Quand 

'1)  Pi.  13. 
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je  me  recherche  moi-même,  par  une  juste  puni- 
tion de  Dieu,  je  me  trouve  moi-même  ;  et  en  mo 
trouvant  moi-même,  je  ne  trouve  que  le  néant 
L'homme  a  oublié  Dieu,  et  en  l'oubliant,  il  s'ett  mé- 
connu, et,  par  là,  il  est  devenu  non  seulement  sem- 
blable aux  bêtes,  mais  de  pire  condition  que  le« 
bêtes  '".  Car  au  moins  les  bêtes,  quoique  privées 
de  raison,  agissent-elles  conformément  à  leur  fin, 
et  Dieu  est  toujours  leur  fin  ;  au  lieu  qu'il  n'est 
plus  la  mienne,  quand  je  suis  assez  aveugle  et 
assez  insensée,  pour  m'en  proposer  une  autre  que 
lui. 

Point  encore  de  fin  plus  nécessaire,  soit  par 
rapport  à  Dieu,  soit  par  rapport  à  moi.  Néces- 
saire par  rapport  à  Dieu  :  car  Dieu  ne  serait  pas 
Dieu,  s'il  m'était  permis  d'agir  pour  une  autre  fin 
que  pour  lui.  Il  cesserait  d'être  Dieu  si  je  pou- 
vais avoir  droit  de  former  la  moindre  pensée,  de 
dire  la  moindre  parole,  de  faire  la  moindre  action 
sans  la  rapporter  à  lui.  Cependant  il  ne  suffit 
pas  qu'il  soit  ma  fin  par  la  nécessité  de  son  être  : 
il  faut  qu'il  la  soit  et  il  veut  l'être  par  mon  choix. 
Voilà  ce  qui  fait  sa  gloire.  Voudrais-je  la  lui  dis- 
puter ?  Nécessaire  par  rapport  à  moi  ;  car  il  n'y 
a  que  Dieu  qui  puisse  me  rendre  heureuse,  et  par 
conséquent,  qui  puisse  être  ma  fin.  Vous  m'avez 
fait  pour  vous.  Seigneur,  disait  saint  Augustin,  el 
mon  cœur  sera  toujours  dans  l'agitation  et  dans  le 
trouble,  jusqu'à  ce  qu'il  se  repose  en  vous.  Que: 
que  le  monde  fasse  pour  moi,  il  ne  me  contenteni 
jamais.     Je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé  pour  n'ei 

(1)  Pf.  48. 
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être  pas  convaincue.  Il  me  faut  quelque  chose 
de  plus  que  le  monde,  et  je  ne  serai  rassasiée  que 
lorsque  je  posséderai  mon  Di(  u. 

TROISIÈME    POINT 


■''M- 


'Wi 


Moyens  qui  peuvent  et  qui  doivent  nous  conduire  à 
cette  fin 

Tout,  hors  le  péché,  peut  me  conduire  à  ma 
fin.  Il  n'y  a  point  de  créature  dans  l'ufiivers,  qui 
ne  m'aide  à  connnttre  Dieu,  qui  ne  me  découvre 
quelque  perfection  de  Dieu,  et  qui  ne  doive 
■n'inspirer  de  l'amour  pour  Dieu.  Il  n'y  en  a 
donc  pas  une  qui  ne  puisse  être,  et  qui  ne  soit 
actuellement  un  moyen  pour  m'élever  à  Dieu. 
Les  cieux,  les  astres,  les  éléments,  tout  m'annonce 
un  Dieu  ;  en  sorte  que  je  suis  inexcusable,  si,  le 
connaissant,  je  ne  réponds  pas  à  l'obligation 
étroite  où  je  me  trouve  de  le  glorifier  comme  Dieu. 
Est-il  possible.  Seigneur,  qu'il  y  ait  eu  des  mon- 
dains assez  infidèles,  pour  ne  vouloir  pa.s  écouter 
cette  voix  de  toute  la  nature  ?  Votre  Apôtre 
néanmoins  me  l'apprend  ;  mais  aussi  m'assure-t-il 
que,  par  un  juste  jugement,  vous  les  avez  tous 
livrés  à  leur  sens  réprouvé.  Que  serait-ce  de  moi 
>!  jamais  vous  veniez  à  m'abandonner  ainsi  moi- 
même  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  dans  l'ordre  de  sa 
providence,  regarder  tout  ce  qui  m'arrive  comme 
un  moyen  dont  Dieu  veut  que  je  me  serve  pour 
arriver  à  la  fin  qu'il   m'a  marquée  :  prospérité. 
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adversité,  santé,  maladie,  pauvreté,  commodité^ 
mépris,  honneur,  joie,  afflictions.  Car  nous  sa 
vons,  dit  saint  Paul,  que  tout  cela  contribue  an 
bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  ">  ;  parce  qu'il 
est  vrai  que  tout  cela,  si  je  suis  fidèle  à  la  grâce, 
me  porte  à  Dieu,  m'attache  à  Dieu,  me  soumet  à 
Dieu,  me  force  de  recourir  à  Dieu.  Et  en  effet. 
Dieu  a  conduit  ses  élus  par  toutes  ces  différentes 
voies  ;  et  toutes  ces  voies  différentes,  dans  l'usage 
qu'en  ont  fait  les  saints,  ont  également  servi  à 
leur  prédestination.  Dans  tous  ces  événements, 
quoique  contraires,  ils  ont  trouvé  le  royaume  de 
Dieu,  qui  était  leur  fin. 

Or,  voilà  ce  que  je  n'ai  point  assez  connu  : 
l'utilité  de  tout  cela,  et  les  desseins  de  Dieu  en 
tout  cela  ;  ou  si  je  l'ai  connu,  d'une  connaissance 
stérile  et  de  spéculation,  voilà  ce  que  j'ai  pleine- 
ment ignoré  dans  la  pratique.  Car  malgré  les 
desseins  de  Dieu,  j'ai  abusé  de  tout  cela  :  de  la 
santé,  pour  vivre  au  gré  de  mes  passions  ;  de  l'in- 
firmité, pour  mener  une  vie  lâche  ;  des  afflictions, 
pour  murmurer  ;  de  la  joie,  pour  me  dissiper  ;  de 
la  prospérité  pour  m'enorgueillir  ;  de  l'adversité, 
pour  m'abattre.  Quel  renversement  de  l'ordre 
de  Dieu  !  Quelle  infidélité  à  sa  providence  !  Quel 
oubli  de  mes  propres  intérêts  !  Je  ne  dois  donc 
désormais  user  des  créatures  que  pour  arriver  à 
ma  fin  ;  c'est-à-dire,  que  je  ne  dois  les  estimer,  le.-^ 
désirer,  les  rechercher  qu'autant  qu'elles  peuvent 
m'approcher  de  Dieu  et  me  tenir  unie  à  Dieu. 
Si   je   les   regarde   autrement,   elles   se   tournent 

(1)  Rom.,  8. 
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r'diitre  moi  ;  et  pour  venger,  à  mes  dépens,  le 
Dieu  qui  les  a  créées,  bien  loin  de  m'être  utiles  et 
[nofitables,  elles  me  deviennent  pernicieuses  et 
dommageables. 

CONCLUSION 


Il  n'y  a  que  votre  grâce,  6  mon  Dieu,  qui 
puisse  me  tirer  du  déplorable  aveuglement  où  je 
vis  depuis  tant  d'années.  Faites-moi  connaître 
ce  que  je  suis,  et  pourquoi  je  le  suis.  Donnez-moi 
une  idée  vive  de  la  fin  où  je  dois  aspirer  ;  une 
idée  qui  me  fasse  agir,  qui  m'anime,  qui  me  sou- 
tienne. Qu'il  paraisse  dans  ma  conduite  que  je 
suis,  en  effet,  non  seulement  persuadée,  mais 
touchée  de  cette  fin.  Que  mon  unique  soin  soit 
de  la  chercher  partout  et  en  tout  ;  d'en  renou- 
veler tous  les  jours  l'intention  et  le  désir,  et  de  me 
faire  incessamment  à  moi-même  le  reproche  que 
Jésus-Christ  faisait  à  Marthe  :  Vous  vous  embar- 
rassez de  bien  des  choses,  et  il  n'y  en  a  qu'une  seule 
de  nécessaire  <■>.  Or  cette  chose  nécessaire,  c'est 
ma  fin. 

Quant  aux  moyens.  Seigneur,  je  vous  demande 
cette  sainte  indifférence,  où  vous  voulez  que  je 
sois  à  l'égard  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  : 
biens  ou  maux,  grandeurs  ou  humiliations,  plai- 
sirs ou  afflictions.  Et  que  m'importe  d'être  riche 
ou  pauvre,  d'être  saine  ou  malade,  d'être  méprisée 
ou  honorée,  pourvu  que  je  sois  à  vous,  et  que  vous 
soyez  éternellement  à  moi  ?  Que  m'importe  par 

;.)  Luc,  10. 
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quelle  voie  je  parvienne  à  ma  fin,  pourvu  que  j  y 
parvienne?  Sainte  indifférence,  qui  me  délivr- - 
rait  de  tous  les  troubles,  de  tous  les  chagrins,  de 
toutes  les  inquiétudes,  de  toutes  les  craintes,  dont 
mon  attachement  aux  créatures  est  la  souret  ! 
Sainte  indifférence,  qui  bannirait  de  mon  cœur 
toutes  les  passions  dont  il  est  contiruellemeiit 
agité  !  Sainte  indifférence,  qui  mettrait  le  calme 
dans  mon  âme,  et  qui  serait  déjà  pour  moi  une 
béatitude  anticipée  ! 

Ajoutez,   mon   Dieu,  à  cette  indifférence  une 
disposition  encore  plus  sainte,  de  préférer  entre 
les   choses    du    monde,    celles   que   je    connaîtrai 
m'être  plus  utiles,  pour  m'avancer  vers  ma  fin,  à 
celles  que  je  saurai  me  l'être  moins.   Car  quoique 
toutes   soient   des    moyens  pour  aller  à  vous,  il 
y  en  a  qui  m'y   conduisent   bien    plus    sûrement 
et  plus  infailliblement  ;  et  quelque  horreur  natu- 
relle que  je  puisse  avoir  de  celles-ci,  je  ne  dois 
pas  hésiter  à  leur  donner  la  préférence  sur  les 
autres  qui  me  seraient  plus  agréables,  mais  dont 
il  me  serait  plus  facile  et  plus  dangereux  d'abuser. 
Surtout    aidez-moi  à  m'établir  et  à  me    fortifier 
dans  la  sainte  résolution  où  je  dois  être,  d'em- 
brasser   généralement    et    sans    réserve    tous  les 
moyens,  par  où  vous  voulez  que  j'arrive  à  cet 
unique  nécessaire,  qui  est  ma  fin.     Car,  s'il  y  a 
un  seul  de  ces  moyens  que  j'excepte,  quand  je 
prendrais  tous  les  autres,  dès  là  je  ne  voudrais 
plus  sincèrement  ni  efficacement  ma  fin  ;  et  !a 
volonté  que  j'aurais  d'atteindrç  à  cette  fin,  i  e 
serait  plus  qu'une  velléité  et  qu'une  erreur.   Point 
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(il-  restriction,  ô  mon  Dieu,  point  de  limitation 
iii  de  bornes,  quand  il  s'agit  d'une  fin  aussi  essen- 
tielle que  celle-là.  Examen  de  mon  cœur  sur  ces 
trois  dispositions.  Suis-je  dans  cette  indifférence 
parfaite  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ?  Suis-je 
déterminée  à  choisir,  quoi  qu'il  m'en  coûte,  les 
moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  propres  pour  me 
conduire  à  Dieu  ?  Veux-je  les  employer  tous,  et 
le  veux-je  bien  ? . . . 

LECTURES 

Imitation  de  Jésus-Christ,  III.  c.  9,  10,  11. 
Rodriguez,  p.  I. — tr.  I. —  c.  1,  2,  3. 
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FÉVRIER 


DU     REGNE     DE    JESUS-CHRIST     DANS     L  AME 
RELIGIEUSE 

ToUite  jugum  meum  super  vos,  et  invenieti- 
requiem  animabus  vestris. 

Prenez  sur  vous  mon  joug,  et  vous  trouverez  h 
repos  de  vos  âmes  (Matth.,  chap.  11). 

PREMIER    POINT 

1 

Comment  l'âme  religieuse  fait  rêgnir  Jésus-ChrisI 
en  elle 

Il  ne  sufiit  pas,  en  retournant  à  Dieu,  que  je 
travaille  à  détruire  dans  moi  la  sensualité  ol 
l'amour-propre,  qui  ont  été  les  priiicipi  s  de  tou> 
mes  relâchements  ;  il  faut  encore  que  j'y  fasse 
régner  Jésus-Christ,  ou  plutôt,  c'est  en  établissant 
par  la  grâce  le  règne  de  Jésus-Christ  dans  mon 
cœur,  que  j'y  détruirai  l'empire  des  sens  et  l'amour 
de  moi-même. 

Ce  règne  de  Jésus-Christ  est  tout  intérieur,  el 
il  consiste  à  bannir  de  mon  âme  tout  autre  esprit 
que  celui  de  Jésus-Christ,  à  ne  juger  de  rien  que 
selon  les  maximes  de  Jésus-Christ,  à  n'aimer  rien 
que  selon  les  sentiments  de  Jésus-Christ,  à  faire 
vivre  en  moi,  par  une  pratique  constante  et  habi- 
tuelle, li.utes  les  vertus  de  Jésus-Christ  ;  telle 
ment  que  ce  soit  Jésus-Christ  qui  me  gouverne  ei' 
tout,  qui  me  règle  en  tout,  qui  me  fasse  tout  en 
treprendre  et  tout  accomplir. 
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Ce    règne    de    Jésus-Christ    n'est    point    de    ce 
monde  ;  c'est-à-dire  que  ce  n'est  point  un  règne 
"ù  Jésus-Christ,  comme  les  autres  rois,  se  montre 
flans  la  pompe  et  dans  l'éclat,  ni  cù,  par  la  puis- 
sance des  armes,  il  cherche  à  étendre  ses  conquêtes 
et  à  s'acquérir  des  sujets  :  au  contraire,  il  ne  se 
fait  voir  que  dans  les  états  les  plus  pauvres,  les 
phis  obscurs,  les  plus  humiliants  ;  et  s'il  remporte 
(lp.s  victoires,  c'est  par  l'attrait  de  ces  mêmes  états 
où  il  s'est  abaissé  et  où  il  a  voulu  se  réduire.     Une 
âme  touchée  de  le  voir  marcher  devant  elle  comme 
son  chef,  et  de  lui  voir  prendre  la  route  la  plus 
épineuse  et  la  plus  étroite,   se  sent  excitée  à  le 
suivre  ;  elle  se  livre  à  lui  tout  entière,  et  s'aban- 
donne sans  réserve  à  sa  conduite  :   Par  quelque 
voie  qu'il  lui  plaise  de  l'appeler,  elle  y  entre  géné- 
rpiisement,  elle  s'y  attache  inviolablement,  elle  y 
persévère    et    elle    y    avance   constamment  :    ses 
exemples  sont  des  ordres  pour  elle,  et   elle  aurait 
honte    qu'il    y    eût    une    difficulté    qui    l'arrêtât, 
lorsque  son  divin  Maître  les  veut  éprouver  toutes,  et 
qu'il  lui  apprend  à  les  surmonter.  Allons,  dit-elle, 
pomme  saint  Thomas,  et  mourons  avec  lui  !  L'esclave 
n'est  point  au-dessus  de  son  souverain  Seigneur  <», 
m  la  créature  au-dessus  de  son  Dieu.    C'est  donc 
lui  qui  la  mène,  lui  qui  lui  donne,  à  chaque  pas 
qu'elle  fait,  l'impression  et  le  mouvement,  lui  qui 
la  détermine,  qui  l'encourage,  et  qui  la  soutient  ; 
est   une  soumission   sans   réserve,   et   la   dépen- 
dance est  parfaite, 
^^ilà  à  quoi  notre  Sauveur  nous  invite,  quand 

li  Joan.,  II.  Matth.,  10. 
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il  nous  dit  :  Prenez  sur  vous  mon  joug  I 
portez-le  '".  Il  adresse  cette  invitation  à  toi.^ 
les  chrétiens  en  général,  mais  en  particulii  r 
aux  religieux.  Car  elle  regarde  diversement  lis 
uns  et  les  autres.  S'il  exige  des  chrétiens  qu'ils 
se  chargent  de  son  joug,  ce  n'est  dans  la  rigueur 
de  la  lettre,  que  par  rapport  aux  préceptes  de  sa 
loi  ;  mais  ce  qu'il  exige  des  religieux  va  jusqu'aux 
conseils  et  à  la  plus  sublime  perfection.  Du  reste, 
il  veut  que  ce  soit  nous-mêmes  qui  nous  sou- 
mettions à  ce  joug  du  Seigneur  ;  et  en  nous 
donnant  la  grâce  de  la  vocation  religieuse,  il  iir 
nous  a  pas  dit  :  recevez  mon  joug,  que  je  vous  im- 
pose, mais  prenez-le  et  mettez-le  vous-mêmi's 
sur  vous.  Il  ne  lui  serait  point  assez  glorieux  de 
nous  entraîner  par  violence  après  lui  :  il  demande 
à  régner  par  amour,. et  non  par  force  ni  par  con- 
trainte. Est-ce  ainsi  qu'il  règne  sur  moi  et  dans 
moi  ?  Veux-je  en  effet,  ne  me  conduire  désorma' 
que  par  lui  et  selon  lui  ?  Le  veux-je,  dis-je,  en 
effet  ?  car  jusqu'à  présent  je  ne  l'ai  voulu  qu'en 
apparence.  Depuis  tant  d'années,  ce  qui  m'a 
conduit,  ce  sont  les  désirs  de  mon  cœur  auxquels 
je  n'ai  jamais  eu  le  courage  de  résister,  et  que 
j'ai  au  contraire  toujours  cherché  à  satisfaire  ;  re 
sont  mes  inclinations  naturelles  que  je  n'ii  ]:>- 
mais  pu  me  résoudre  à  combattre,  et  au  gié  de  - 
quelles  j'ai  toujours  vécu  ;  ce  sont  mes  sens,  que 
j'ai  flattés  et  que  j'ai  écoutés,  sans  jamais  les  cor- 
tredire  ni  les  mortifier  dans  les  moindres  chose?  ; 
c'est  le  monde  dont  je  n'ai  point  quitté  l'espr  t 

(1)  Matth.,  10. 
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«Ml  quittant  ses  biens,  et  dont  peut-être  j'ai  con- 
MTvé,  sous  un  saint  habit,  les  sentiments  les  plus 
l.rofanes,  pour  ne  pas  dire  les  plus  criminels  ;  ce 
sont  mes  vues  particulières,  soit  de  vaine  jîloire 
et  d'ambition,  soit  d'intérêt  propre  et  de  recherche 
(if  moi-même.  Car  tout  cela  n'est  que  trop  ordi- 
naire jusque  dans  la  religion  ;  et  quoique  les  ob- 
jets y  soient  différents,  ce  sont  néanmoins  les 
mêmes  passions.  Voilà  l'esclavage  où  j'ai  passé 
une  grande  partie  de  ma  vie  :  voilà  les  maîtres  à 
qui  j'ai  obéi  ;  et  dois-je  être  surprise  que,  sous  de 
his  maîtres,  je  sois  tombée  en  de  si  déplorables 
éfîaremf'nts  ? 

Or  n'est-il  pas  temps  de  faire  place  à  Jésus- 
Christ,  et  de  l'établir  dans  mon  âme,  comme 
dans  son  royaume,  pour  la  posséder  et  pour  y 
dominer  ?  Est-il  un  meilleur  maître  ?  en  est-il  un 
plus  sage  et  plus  éclairé  ?  Il  est  la  sagesse  même 
de  Dieu,  et  il  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle  <»>. 
Que  me  demande-t-il  que  de  saint,  que  de 
raisonnable,  que  de  conforme  à  la  plus  droite 
justice  et  à  l'équité,  que  d'utile  et  de  salutaire 
pour  moi.'  Mais  surtout  que  me  demande-t-il 
qu'il  n'ait  pratiqué  avant  moi  ?  Ne  serait-ce  pas 
une  indignité  que  la  condition  me  parût  trop 
dure,  d'aller  après  mon  Sauveur,  de  me  joindre  à 
lui,  d'agir  avec  lui  et  sous  lui,  d'aimer  ce  qu'il  a 
aimé,  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ? 

I)  I  Cor..  1.  Joan.,  6. 


'i''r  i 


374 


î  '  '-' 


DEUXIEME   l'OINT 


i  I-' 


ln 


Combien  ce  règne  de  Jéaun-Chrial  danx  l'ûme  rvii- 
yietiKC  eut  mUdement  établi  et  bien  fondé 

Il  m'est  d'iiutant  iiKiins  permis  de  nu-  sous- 
traire ù  te  règne  de  Jésus-Christ  dans  moi,  ((u  il 
est  plus  solidement  étubli  et  mieux  fondé.  !,<■ 
seul  christianisme  nous  soumet  tous  au  joug  de 
cet  IIon.uie-Dieu,  notre  législateur  et  notre  maîtic 
Etre  (hrétien,  ou  |)lutôt  se  dire  «hrétien,  et  ne 
vouloir  pas  se  laisser  conduire  par  Jésus-Chri>l  ; 
ne  vouloir  pas  entrer  dans  la  voie  qu'il  nous  ,\ 
tracée,  ni  recevoir  de  lui  l'ordre  qui  doit  dirij;.  i 
toutes  nos  actions  et  régler  toutes  nos  démarcht  -, 
c'est  une  contradiction. 

Pourquoi,  dan.s  notre  baptême,  avons-nous  ir- 
noncé  au  démon,  à  la  chair,  au  monde  et  à  .•..■> 
pompes?  N'a-ce  pas  été  pour  faire  entendre  (|ia' 
nous  ne  voulions  point  nous  assujettir  à  leur 
empire,  ni  nous  asservir  sous  une  si  honteu>o 
domination  .'  Pourquoi  avons-nous  été  en  même 
temps  marquées  du  sceau  et  du  caractère  de 
Jésus-Christ  ?  N'a-ce  pas  été  pour  nous  revêl  ir 
de  ses  livrées  et  pour  reconnaître  à  la  face  d.  s 
autels,  par  une  profession  solennelle,  que  nons 
lui  appartenions,  et  que  nous  lui  étions  spécial.  - 
ment  dévouées  ?  Qu'est-ce  que  son  ÉvangiK  ': 
n'est-ce  pas  sa  loi  ?  Et  pourquoi  l'avons-nous  ei  :- 
brassée,  cette  loi,  si  ce  n'est  pour  dépendre  (  ii 
souverain  Seigneur  qui  nous  l'a  imposée.  Ent  n 
c'est   la   foi   même   qui   nous   enseigne   que   no  s 


m 
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-i.mmes  les  iiifinlires  do  .I,Vsiis-{i..;,t,  ,.(  ,,„-il  ,,st 
i.otre   chef  ;  ,,ue   nous   sommes   s,...    troupeau    ■■t 
V'il    est    uotre   pasle.ir  ;  ,,ue   uous   sommes   son 
l+'llse.    et     ,,u'il    est     notre    poutife  ;     ,p,e    nous 
M.mmes  son  peuple,  sa  couciuêle.le  prix  <le  sou  san^ 
'I  <|UC,  nous  iiyaut  achetées  ,le  son  saiiK,  il  s'est 
:"<(ins  un   droit   inconfestahle  sur   ilmis.     Quand 
■l'M.c  je  n'aurais  égard  <,u'ù  ces  raisons  communes 
cl  Konerales,  je  ne  puis  janu.is,  sans  injustice,  me 
départir  de   l'attachement    inviolahl-  et   de   l'en- 
liçre  oLéissance  ,,ue  je  dois  à  ce  divin  Sauveur 
<   est  u  lui  de  parler,  et  à  moi  «le  l'écouter.     Or 
.1  parle  en  effet,  il  ordonne  ;  l'Évangile  ,,u'il  nous 
a  prêche  subsiste  toujours,  et  c'est  sa  parole,  ce 
M.r.t    ses    commandements    et    ses    ordonna'    ps. 
Kcfuser  de  m'y  conformer,   ne  serait-ce  pa.-    une 
■■cvolte  ?  ne  serait-ce  pas  en   quelque  sorte  renon- 
cer a  mon  baptême  ?  ne  serait-ce  pas  tomber  dans 
une  espèce  d'ai)ostasie  ? 

Ce  serait  plus  encore  par  rapport  à  moi,  j.uis.iue 
J  ai  un  engagement  particulier  qui  me  lie  à  Jcsus- 
<  lirist,  et  qui  lui  donne  un  nouveau  droit  sur 
oute  ma  personne  :  c'est  la  qualité  de  religieuse, 
lin  ai-je  fait  en  me  cousacran'  à  la  religion  >  Je 
me  SUIS  hautement  et  singulièrement  déclarée 
«iisciple  de  Jésus-Christ,  son  imitatrice  et  sa  su- 
jette, prête  à  tout  abandonner,  à  tout  faire  et  à 
tout  souffrir  pour  son  service.  J'ai  considéré 
l"tat  religieux  comme  une  seinte  milice  où  je 
>i!  enrôlais  pour  combattre  sous  l'étendard  de 
•Icsus-Christ  et  pour  agir  sous  ses  ordres,  comme 
w  soldat  agit  sous  ceux  de  son  général.     C'est 
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pour  cela  que  je  me  suis  unie  à  lui  par  trois  vœux, 
qui  sont  désormais  trois  liens  indissolubles.  Pin 
ces  trois  vœux,  je  l'ai  mis  dans  une  pleine  pos 
session  de  moi-même,  et  je  lui  en  ai  fait  un  don 
absolu  et  irrévocable.  Je  lui  ai  sacrifié  tous  les 
biens  du  monde  par  le  vœu  de  pauvreté  ;  je  lui 
ai  soumis  tous  mes  sens  par  le  vœu  de  chasteté  . 
et  par  le  vœu  d'obéis.sance,  je  me  suis  dépouillt-i' 
pour  lui  de  ma  propre  volonté.  Tellement  qu'il 
ne  me  reste  rien  qui  ne  soit  à  lui,  et  qu'il  n'ait 
en  .sa  disposition.  Or  .près  m'étre  engagée  de- 
là sorte,  puis-je  me  retracter  ?  et  ne  serais-je  pii> 
une  parjure,  si  je  venais  à  lui  manquer  de  fidélit/' 
après  des  serments  si  juridiques  et  si  autheii 
tiques  ? 

De  quelque  manière  donc  qu'il  dispose  de  moi. 
soit  qu'il  m'élève  ou  qu'il  m'abaisse,  soit  qu'il  nir 
console  ou  qu'il  m'afflige,  soit  qu'il  me  destine  i 
cette  place  ou  à  telle  auti-e,  soit  même,  à  l'éganl 
de  l'âme  et  des  voies  intérieures,  qu'il  me  fass- 
marcher  dans  les  ténèbres  ou  dans  la  lumière,  dam 
les  peines  et  les  désolations,  ou  dans  l'abondano- 
des  douceurs  célestes  :  à  tout  cela,  qu'ai-je  à  dir.> 
autre  chose,  sinon  qu'il  est  le  maître,  et  que  j  ■ 
suis  entre  ses  mains?  Oui,  il  est  le  maître  ;  il  e^t 
le  mien,  et  je  n'en  veux  point  d'autre.  Je  l'ii 
choi-si,  et  à  Dieu  ne  plaise  que  je  m'en  détacli  ■ 
jamais  !  S'il  n'a  pas  eu  jusqu'à  présent  dans  rao  i 
coeur  toute  la  place  o-  'il  y  devait  occuper,  je  1 1 
lui  rends  tout  entière.  Je  veux  qu'il  y  règi:  ' 
seul,  et  qu'il  y  exerce  tout  son  pouvoir.  Je  ii  • 
veux  plus  rien  estimer  que  selon  son  estime,  pli  s 
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'i-n  désirer  „ue  selon  se.  in,.|i„„,i.,ns.  plus  rien 
.;<h.reher  que  ce     cu'il   „   reej.erehé   lii-n.êna 

"..  et  tout  ce  qu'.l  condamne,  je  veux  .onune  lui 

f">  que  je  lu,  ai  jurée,  et  qui  doit  être  éternelle. 

TROISIÈME    POINT 

</uel   bonheur   l'âme   religieuse   y   trouve,   et   pour 
cette  vie  et  pour  l'autre 

Ce  n'est  point,  comme  le  monde  se  le  fi^re   un 

ardeau  pesant  ni  un  joug  difficile  à  porter    q." 

le  règne  de  Jésus-Christ  dans  une  âme  relieuse 

.  ■  "ou  ur?  ''^  '"  "P''"'^"'^^^-  '■  --'''«Tue 
en  faire  r"  '""'"'^'^  =  '""''  '''>'  «l"'»"  -'"» 
"erté   qui  est  celle  des  enfants  de  Dieu,  et  l'on 
>   jouit  du  repos  le  plus  inaltérable.     Non   pas 
'iue  ce  ne  soit  toujours  un  fardeau  et  un  LT 
■"-s  c'est  le  joug  du  Seigneur  auquel  nous  nous' 
ommes   vouées,  c'est   son  fardeau;  et    se  on  le 
.jncgnage  qu'il  en  a  rendu  lui-même  ' /on  ij, 
f 4  doux,  et  son  fardeau  est  léger  <»  ^ " 

AUS.S,  ee  maître  si  libéral  nous  a-t-il  promis  un 
double  centuple,  c'est-à-dire  une  double  fli    té 

.   u  eT?   *^'  r-  ^^"^   ^-'^   -^-«'   '--^e 

ure    et    pour     l'éternité     bienheureuse.     Car 

-st  ainsi  qu  11  s'en  est  expliqué  dans  les  termes 

'-Jus  formels  :  Quiconque  aura  tout  quitté  Zr 

""n,   père,    mère,  frirez    sff,.r,     ,„    •  -  ■ 

-  —  •  J'^'"^^'''   «oeurs,    maison,   héritage. 

•)  M.uh.,  II.  " 
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recevra  le  centuple  maintenant,  et  ensuite  possf- 
dera  la  vie  éternelle  <».  Tl  ne  dit  pas  seulement 
que  nous  le  recevrons  ce  centuple  après  la  mori, 
mais  que  nous  le  recevrons  dès  maintenant.  le 
dégagement  du  cœur,  l'affranchissement  de  tous 
les  soins  de  la  vie,  le  témoignage  d'une  bonne 
conscience,  la  pa/x  intérieure,  les  impressions 
secrètes  de  l'esprit  de  Dieu  qui  se  communique 
à  l'âme  religieuse,  et  qui  la  remplit  d'une  joie 
toute  céleste,  cela  sçul  vaut  mieux  que  tout  (  e 
que  nous  y  aurions  pu  posséder. 

J'en  puis  bien  juger  par  moi-même.     Quelque 
imparfaite  que  je  sois,  il  y  a  eu  de  temps  en  temps 
des  jours  de  grâce  et  de  îerveur,  où,  plus  fidèle  à 
mes  devoirs  et  à  toutes  mes  observances,  je  vivais 
plus   régulièrement,   et   j'accomplissais   avec  plus 
de  zèle  et  d'ardeur  les  obligations  de  mon  état. 
Or  n'étais-je  pas  alors  beaucoup  plus  contente.' 
Trouvais-je  le  joug  de  Jésus-Christ  trop  fatigant 
pour  moi,  et  ne  sentais-je  pas,  au  contraire,  à  le 
porter,  une  certaine  douceur,  qui  me  dédomnui 
geait    pleinement   des    violences    qu'il   fallait    me 
faire  ?  Je  m'estimais  heureuse,  et  je  l'étais  en  effet . 
mais  quand  ai-je  cessé  de  l'être  ?  C'est  lorsque  je 
me  suis  relâchée,  et  que,  me  laissant  entraîner  par 
ma  faiblesse  naturelle,  je  me  suis  en  quelque  sorte 
soustraite  à  la  conduite  et  à  l'empire  du  maître 
qui  me  gouvernait.     Mes  passions  se  sont  révei' 
lées,  mes  inclinations  ont  pris  le  dessus,  je  les  ii 
suivies  ;  et  n'ai-je   pas   mille  fois   éprouvé   qu  1 
m'eût  été  sans  comparaison  plus  doux  et  phi- 


(1)   M«rc.,  10. 
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avantageux  de  suivre  constamment  les  voies  de 
mon  Sauveur,  et  de  ne  m'écarter  jamais  de  la 
sainte  règle  qu'il  m'a  prescrite  et  des  exemples 
qu'il  m'a  donnés  ? 

Si  donc  je  veux  retrouver  ce  centuple  ou  ce  bon- 
heur de  la  vie  présente,  que  j'ai  perdu  tant  de  fois 
par  ma  faute,  je  dois  le  chercher  auprès  de  Jésus- 
Christ:  c'est-à-dire  que  je  dois  tout  de  nouveau  me 
dévouer  à  Jésus-Christ  ;  que  je  lui  dois  soumettre 
toutes  mes  puissances,  toutes  mes  vues,  toutes  mes 
oeuvres  ;  en  sorte  qu'il  soit  comme  l'âme  de  mon 
àme,  et  que  je  ne  vive  plus  que  par  lui  et  qu'en 
lui.  Cette  vie  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle 
est  le  gage  certain  d'une  autre  vie  et  d'un  autre 
centuple  qui  en  doit  être  l'éternelle  récompense  ; 
car,  si  Jésus-Christ  m'appelle  à  sa  suite,  et  s'il  veut 
que  je  le  fasse  dès  à  présent  régner  dans  mon  cœur, 
c'est  afin  de  me  faire  un  jour  régner  avec  lui  et  de 
me  rendre  participante  de  sa  gloire.  Lesrois  de  la 
terre  élèvent  leurs  favoris,  et  récompensent  la  fidé- 
lité de  leurs  sujets,  mais  non  pas  jusqu'à  leur  faire 
part  de  leur  royaume.  Ce  n'est  qu'en  servant  ce 
Seigneur  des  seigneurs  et  ce  Roi  du  ciel,qu'on  ob- 
tient une  couronne,  et  une  couronne  d'immortalité. 
Quand  je  n'aurais  rien  à  espérer  de  lui  en  ce  monde, 
ne  serait-ce  pas  assez  de  cette  couronne  immortelle 
pour  payer  abondamment  tous  mes  services  ? 

CONCLUSION 


>.  '\ 


Venez,  Seigneur,  venez  prendre  possession  d'une 
âme  qui  vous  appartient  par  tant  de  titres,  et 
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qui  vous  est  encore  plus  acquise  que  jamais  juir 
le  don  qu'elle  vous  fait  d'elle-même.  Rentrez 
dans  un  cœur  où  vous  devez  seul  régner,  et  boii- 
nissez-en  tout  ce  qui  m'éloignait  de  vous,  et  ((iii 
vous  éloignait  de  moi.  Vous  êtes  un  Dieu  jaloux; 
vous  ne  voulez  point  de  partage,  et  vous  m'avez 
déclaré  dans  votre  Évangile  que  je  ne  pouvais  être 
à  deux  maîtres  :  quel  autre  puis-je  choisir  que 
vous,  et  à  quel  autre  ne  doia-je  pas  renoncer  pour 
vous  ? 

Ainsi  l'ai-je  voulu.  Seigneur,  lorsque  je  me  suis 
retirée  dans  votre  sainte  maison,  qui  est  propre- 
ment votre  royaume  sur  la  terre,  et  que  j'ai  com- 
mencé à  porter  vos  livrées,  en  portant  l'haliit 
religieux.  Que  ce  sentiment  n'a-t-il  été  plus  ferme 
et  plus  durable  !  Mais  il  est  encore  temps  de  le 
renouveler  et  de  le  reprendre.  Vous  ites  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  <"  :  c'est  l'hommajie 
que  vous  rendit  un  de  vos  apôtres  en  revenant 
de  son  infidélité,  et  c'est  celui  que  je  vous 
rends  avec  une  humble  confusion  et  un  repentir 
véritable  de  mes  égarements  passés.  Comman- 
dez :  me  voici  prête  à  tout  pour  vous  obéir  ;  en 
quelque  état  que  vous  vous  présentiez  à  mi>i, 
soit  dans  la  splendeur  de  votre  gloire  ou  dans 
l'humiliation  de  votre  croix,  et  quelque  route 
qu'il  vous  plaise  me  faire  tenir  avec  vous  et  après 
vous,  vous  me  trouverez  toujours  également  son- 
mise  et  toujours  disposée  à  marcher.  Vous  m'ap- 
pellerez, et  je  vous  répondrai  ;  vous  m'inspirerez, 
et  j'agirai  ;  vous  me  ferez  entendre  vos  divines 


(1)  Joan.,  2S. 
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volontés,  et  je  m'y  conformerai  :  tout  cela  par 
araouj  car  vous  êtes  un  Dieu  d'amour,  et  c'est 
par  l'a  our  que  vous  régnez  dans  les  âmes  fidèles. 
et  que  /ous  y  exercez  votre  puissante  domina- 
tion. 

LECTURES 

Imitation  de  Jésus-Christ,  I.  c.  1. II.  e.  7   8. 

Connaissance   et   amour   de   Jésus-Christ,    par 
St  Jure.  III.  c.  9.  N°'  1,  2. 
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MARS 

DE    LA    riy    DE    LA    RELIGIEUSE 

De  mundo  non  estis. 

Vous  n'ê'es  plus  du  monde   (Joan.,  chap.  15). 

PREMIER    POINT 

La  religieuse  doit  être  séparée  du  monde,  détachte 

du  monde,  crucifiée  pour  le  monde,  et  même 

absolument  moHe  au  monde 

Dieu  m'a  appelée  à  l'état  religieux,  afin  que  j'y 
vive  séparée  du  monde,  détachée  du  monde,  cru- 
cifiée pour  le  monde,  et  absolument  morte  au 
monde.  Quatre  degrés  par  rapport  auxquels  je 
dois  me  juger  moi-même,  et  me  confondre  d'avoir 
jusqu'à  présent  si  mal  répondu  à  ma  vocation. 

Ma  fin  dans  l'état  religieux  est  d'y  vivre  séparée 
du  monde,  non  seulement  d'habitation  et  de  d.-- 
meure,  mais  d'esprit  et  de  sentiments.  Il  ne 
suffit  pas,  pour  être  religieuse,  d'en  porter  l'habit, 
ni  même  d'en  avoir  fait  le  vœu,  il  faut  que  j'.n 
aie  l'esprit.  Or  il  arrive  tous  les  jours  que  l'es- 
prit du  monde  s'introduit  jusque  dans  la  religion  ; 
comme,  par  un  effet  tout  contraire,  l'esprit  de  la 
religion  se  communique  quelquefois  aux  condi- 
tions les  plus  engagées  dans  le  monde.  Combien 
d'âmes  toutes  mondaines  dans  les  communaut  -s 
religieuses  !  Ne  suis- je  point  de  ce  nombre  ? 
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Ma  fin  dans  l'état  religieux  est  d'y  vivre  déta- 
chée du  monde.  Car  je  serais  la  plus  malheu- 
reuse des  créatures,  si  j'étais  séparée  du  monde 
sans  en  être  détachée  ;  puisque  dès  là  je  n'aurais 
[)lus,  ni  les  consolations  du  monde,  ni  celles  de 
Dieu.  Etre  séparée  du  monde,  et  n'en  être  pas 
attachée,  ce  serait  pour  moi  non-seulement  le 
,<ius  grand  de  tous  les  malheurs,  mais  le  plus  grand 
de  tous  les  désordres  ;  et  je  pourrais  me  reprocher 
alors  plus  justement  que  saint  Bernard,  que  je 
suis  la  chimère  de  mon  siècle.  C'est-à-dire,  que  je 
ne  suis  ni  séculière,  ni  religieuse  :  ni  séculière, 
puisque  je  me  suis  retirée  du  monde,  ni  religieuse, 
puisque  je  tiens  encore  au  monde  et  que  je  ne  l'ai 
pas  tout  à  fait  abandonné. 

Ma  fin  dans  l'état  religieux  est  d'y  être,  comme 
.saint  Paul,  crucifiée  pour  le  monde.  Si  j'aime 
encore  le  monde,  et  si  le  monde  m'aime  encore  ;  si 
je  me  plais  encore  avec  le  monde,  et  si  le  monde 
se  plaît  encore  avec  moi  ;  si  le  monde,  toute 
religieuse  que  je  suis,  ne  laisse  pas  de  s'accom- 
moder de  mes  maximes,  et  si  je  m'accommode 
également  des  maximes  du  monde,  je  ne  suis  plus 
religieuse  que  de  nom.  Pour  l'être  en  effet  et  en 
vérité,  il  faut  que  je  sois  dans  le  monde  comme 
lians  un  état  de  souffrance.  Il  faut  que  le  monde 
soit  ma  croix,  comme  je  serai  infailliblement  la 
croix  du  monde  par  la  contrariété  de  sentiments 
et  de  principes  qui  se  trouvera  entre  lui  et  moi, 
dès  que  je  me  comporterai  en  religieuse. 

Ma  fin  dans  l'état  religieux  est  de  mourir  abso- 
'ument  au  monde  et  à  moi-même  ;  car  en  vain 
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me  flatterais-je  d'être  morte  à  tout  ce  qui  s'ap 
pelle  le  monde,  si  je  n'étais  morte  à  moi-même. 
Le  monde  auquel  je  dois  surtout  mourir  est  en 
moi.  Le  monde  qui  est  hors  de  moi,  n'a  rien  pour 
moi  de  dangereux  en  comparaison  de  celui  que 
je  porte  en  moi.  Le  monde  que  j'ai  à  combattre, 
ce  sont  les  trois  concupiscences  dont  parle  saint 
Jean,  d'autant  plus  à  craindre  pour  moi,  qu'elles 
sont  dsLBfi  moi-même  et  une  partie  de  moi-même. 
Etre  morte  à  moi-même  dans  la  religion,  c'est 
n'y  avoir  plus  de  volonté,  plus  d'humeur,  plu.s 
de  vues,  ni  de  prétentions  humaines.  Si  tout 
cela  est  encore  en  moi,  et  si  j'ai  encore  pour  cer- 
tains intérêts  que  l'on  se  fait  dans  la  profession 
religieuse,  des  vivacités,  des  empressements,  de 
la  sensibilité,  je  ne  suis  ni  morte  selon  Jésus- 
Christ,  ni  ensevelie  avec  Jésus-Christ.  Ainsi  mii 
religion  est  vaine,  et  n'eût-il  pas  presque  autant 
valu  rester  dans  le  monde  ? 

DEUXIÈME  POINT 

La  religieuse  doit  travailler,  non-setdement  à  son 
aalut,  mais  à  sa  perfection,  tout   autrement 
et  beaucoup  plus  que  le  commun  des 
chrétiens  dans  le  monde 

Cette  séparation  et  ce  détti-hement  du  monde, 
ce  crucifiement  et  cette  mort  spirituelle,  sont  d'une 
sainteté  bien  relevée  :  mais  pourquoi  suis-je  en 
trée  dans  l'état  religieux?  Pour  y  travailler  tou 
autrement   que  je  n'aurais   pu   le   faire  dans   1 
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monde,  non  seulement  à  mon  salut,  mais  à  ma 
perfection.     Supposé  mon  engagement  à  la  reli- 
S.on,  ma  perfection  et  mon  salut  sont  désormais 
deux  choses  mséparables.     Je  dois  donc  être  per- 
suadée qu  au  lieu  que  le  Sauveur  du  monde  disait 
a  ce  jeune  homme  de  l'Évangile  :  Si  vous  voulez 
être    parfait,    quittez   tout    ce   que   vous     avez,     et 
.^urvez-moi  o,    il    ^e     dit    maintenant    et    sans 
.ondition  :    parce    que   vous    avez   tout    quitté, 
et    que    vous    vous    êtes   engagée    à    me    suivre, 
souvenez-vous  que  vous  devez  être  parfaite.  Cette 
Perfection  que  Jésus-Christ  a  proposée  aux  chré- 
tiens du  siècle  comme  un  conseil,  est  donc  pour 
mo.  un  commandement,  que  je  me  suis  imposé. 
11  m  était  libre  d'être  religieuse,  ou  de  ne  l'être 
pas  :  mais  du  moment  que  je  le  suis,  il  ne  m'est 
plus  hbre  de  renoncer  à  l'obligation  que  j'ai  d'être 
parfaite,  ou  du  moins  de  vouloir  sincèrement  et 
efficacement  le  devenir.     Voilà  toutefois  le  devoir 
essentiel  à  quoi  je  manque,  quand  je  suis  assez 
lâche  pour  abandonner,  dans  la  profession   reli- 
gieuse,  le  soin   de   ma  perfection.     Péché  grief 
puisque  je  deviens  prévaricatrice  de  mon  état' 
jusqu  à  sortir  de  mon  état.     Car  mon  état,  comme 
religieuse,  est  de  tendre  continuellement  à  la  per- 
fection.    Dès  là  donc  que  je  la  néglige,  et  que  je 
"y  aspire  plus,  dès  là  que  je  ne  me  soucie  plus 

1  ^^r'L^""''  '*  *1"^  ^^  "'""  *'  Pl''^  •«  ^èle  ;  outre 
e  désordre  de  ma  conduite  envers  Dieu,  outre 
le^anger  que  Dieu  ne  retire  de  moi  ses  grâces. 

(1)  Mstth.,  19. 
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je  sors  de  la  voie  où  j'étais  appelée.  Or  sortir 
de  la  voie  que  Dieu  m'avait  marquée,  c'est,  dan.s 
l'ordre  du  salut,  l'égarement  le  plus  funeste  et 
dont  les  suites  sont  le  plus  à  craindre. 

Mais  en  m'éloignant  ainsi  de  la  fin  pour  laquelle 
je  suis  religieuse,  quel  sujet  n'ai-je  pas  de  rougir 
et  de  trembler,  quand  je  vois  au  milieu  du  monde 
des  séculiers  plus  touchés  que  moi  du  désir  de 
leur  perfection,  plus  occupés  que  moi  du  soin  de 
leur  perfection,  et  par  là  même  beaucoup  plus 
parfaits  dans  leur  'conduite  que  moi  dans  la 
mienne  ?  Sans  parler  des  vertus  politiques  et  civiles 
qui  font  le  mérite  des  partisans  du  monde,  et  qui 
devraient  être  déjà  pour  moi  autant  de  leçons, 
combien  y  a-t-il  de  chrétiens  dans  le  monde  plus 
mortifiés,  plus  hui^ibles,  plus  charitables  qu'une 
infinité  de  religieux  !  Quel  témoignage  contre 
moi  et  quelle  conviction  quand  Dieu,  dans  son 
jugement,  me  mettra  ces  exemples  sous  les  yeux  ! 
Toute  comparaison  à  part,  n'est-il  pas  bien  honteux 
et  bien  indigne,  qu'après  tant  d'années  que  je  suis 
religieuse  et  que  je  me  trouve  obligée  par  mon 
état  à  marcher  dans  la  voie  de  la  perfection,  j'y 
aie  fait  si  peu  de  progrès,  que  je  n'aie  peut-être 
pas  encore  commencé,  ni  même  sérieusement 
pensé  à  m'y  avancer  ;  que  je  sois  peut-être  au- 
jourd'hui plus  imparfaite  que  lorsque  j'étais  dans 
le  monde  ;  que,  bien  loin  de  croître  en  vertu  dans 
la  maison  de  Dieu,  j'y  aie  peut-être  toujours  été 
en  dégénérant  et  en  me  relâchant  ?  Est-ce  là  ce 
que  Dieu  demandait  de  moi?  Est-ce  là  ce  que 
je  lui  avais  promis  ? 
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TROISIÈME  POINT 

C'est  par  une  grâce  toute  spéciale  que  Dieu  m'a 

appelée  à  cette  perfection  religieuse,  préférable- 

ment  aux  gens  du  monde 

C'est  par  une  grâce  toute  spéciale  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  m'appeler  à  la  perfection  religieuse  ; 
c'est  par  une  distinction  et  un  choix  dont  je  ne 
puis  assez  reconnaître,  ni  as:  ez  estimer  les  avan- 
tages.    Il   est    vrai   que    Dieu,    en    vertu    de   ce 
choix,  exige  de  moi  plus  qu'il  n'exige  du  commun 
des  chrétiens  :  mais  en  cela  même,    quelles  ont 
été  les  vues  de  sa  providence  et  de  sa  miséricorde 
envers  moi  ?  Il  a  voulu  que  je  lui  fusse  dévouée 
d'une  façon  plus  particulière  et  plus  intime  ;  il 
a  voulu   me  mettre  au  rang  de  ses  favoris  qui 
l'approchent  de  plus  près,   et  avec  qui  il  a  de 
plus  fréquentes  et  de  plus  abondantes  communi- 
cations ;  il  a  voulu,  non-seulement  me  conserver 
dans  une  innocence  plus  parfaite,  mais  m'élever 
aux  plus  sublimes  vertus,  afin  de  me  tenir  plus 
étroitement  unie  à  lui,  et  de  me  donner  lieu  d'ac- 
quérir  plus   de   mérites   devant   lui  ;  il   a   voulu 
faire  éclater  en   moi   toutes  les   richesses   de   sa 
grâce,  et  me  disposer  à  recevoir  un  jour  les  dons 
les  plus  excellents  de  sa  gloire  ;  il  a  voulu   me 
proposer  au   monde  comme   un   modèle,   et   que 
mes  entretiens,  que  mes  actions,  que  toute  ma 
vie  honorât  son  service,  édifiât  le  prochain,  et  fût 
pour  les  chrétiens  du  siècle  une  leçon  visiliie  et 
l*résente,  qui  les  instruisit  et  qui  les  touchât.    Car 
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tout  cela  est  attaché  à  cette  perfection,  qui  fait 
la  sainteté  et  le  cartictère  propre  de  mon  état. 

Or,  n'est-ce  pas  en  quoi  je  dois  admirer  la  bontr 
de  Dieu  qui  m'a  choisie  de  la  sorte  ;  qui,  par  une 
prédilection  toute  gratuite,  m'a  destinée  à  de  .  i 
grandes  choses,  et  m'a  prévenue  de  telles  faveurs; 
qui,  poui  me  soutenir  dans  une  vocation  si  sainte, 
et  pour  m'aider  à  la  remplir,  m'a  fourni  tant  de 
moyens  ?  Je  puis  donc  dire,  aussi  bien  que  Moïse, 
et  même  avec  plus  de  sujet  que  Moïse,  qu'il  n'en 
a  pas  ainsi  usé  à  l'égard  de  toute  nation  :  c'est-à- 
dire,  qu'entre  les  chrétiens  mêmes,  qu'entre  les 
enfants  de  la  même  Église  et  parmi  son  peuple,  il 
m'a  préférée  à  des  millions  d'autres  qu'il  a  laissés 
et  qu'il  laisse  encore  au  milieu  des  dangers  du 
monde  et  de  toute  sa  corruption.  Qu'avais-jc 
fait  plus  qu'eux  avant  que  Dieu  me  retirât  de  ce 
siècle  perverti  où  je  me  trouvais  exposée  comme 
eux,  et  par  où  m'étais-je  rendue  digne  d'un  de 
ses  bienfaits  les  plus  signalés  ? 

Après  cela  que  dois-je  penser  de  moi-même,  si, 
dans  un  état  où  je  dois  être  singulièrement  dé- 
vouée à  Dieu,  je  m'occupe  de  toute  autre  chose 
que  de  Dieu  ;  si,  dans  un  état  où  je  dois  commu- 
niquer plus  souvent  avec  Dieu,  je  me  dégoûte  de 
tous  les  exercices  qui  peuvent  me  porter  à  Dieu, 
et  je  vis  dans  une  dissipation  continuelle  qui  me 
fait  perdre  presque  tout  sentiment  de  Dieu  ;  si, 
bien  loin  de  me  préserver,  selon  mon  état,  des 
taches  les  plus  légères,  et  de  pratiquer  toute  la 
sainteté  du  christianisme  dans  le  degré  le  plus 
éminent,  je  fais  en  mille  rencontres  de  mortelles 
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l.lessures  à  mon  âme,  ou  je  me  jette  au  moin»  (à- 
•lessus  en  des  embarras  de  conscience  très  dan- 
gereux, et  si  je  n'ai  pas  même  le  fond  et  l'essentiel 
<li  la  piété  chrétienne  ;  si,  bien  loin  de  m'enrichir 
pour  le  ciel,  je  demeure  dans  une  vie  lAche  et  inu- 
tile, où  je  ne  profite  de  rien,  parce  que  je  ra'ac- 
(liiitte  de  tout  négligemment  et  sans  esprit  inté- 
rieur ;  si,  bien  loin  de  faire  honneur  au  service 
(le  Dieu  et  à  ma  profession,  je  les  déshonore,  et  au 
lieu  d'édifier  le  monde,  je  le  scandalise  ?  Il  n'y  a 
que  trop  de  religieuses  à  qui  ces  reproches  con- 
viennent :  y  en  a-til  à  qui  ils  conviennent  plus 
qu'à  moi  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  moi  de  me 
les  appliquer  utilement,  et  den  tirer  de  justes 
conséquences  pour  mon  instruction  et  ma  sancti- 
fication. 
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CONCLUSION 

Ah  !  Seigneur,  je  n'avais  point  encore  conçu 
<e  que  c'est  que  d'être  religeiuse.  Je  n'en  avais 
<|u'une  faible  idée,  et  voilà  pourquoi  je  me  suis 
I)eu  mise  an  peine  de  parvenir  à  la  fin  d'un  état 
M  saint.  La  vie  religieuse  ne  m'avait  paru  qu'une 
vie  obscure  et  abjecte  selon  le  monde,  qu'une  vie 
<le  contrainte  et  de  gêne  selon  les  sens  ;  mais  je 
•l'en  comprenais  pas  l'excellence  et  la  perfection. 
<"est  aujourd'hui,  mon  Dieu,  que  vous  me  la 
faites  connaître  ;  c'est  aujourd'hui  que  je  com- 
mence à  sentir  mon  bonheur  et  à  le  goûter,  parce 
que  c'est  aujourd'hui  que  je  conçois  une  toute 
Jiutre  estime  de  ria  vocation. 
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Mais  du  reste.  Seigneur,  ce  n'est  point  assez. 
que  je  connaisse  la  perfection  de  mon  étal  ;  il 
faut,  qu'autant  que  je  la  connais,  qu'autant  qui 
l'estime,  je  la  désire,  et  que  je  la  déxire  comnir 
elle  doit  être  désirée.  Or,  il  n'y  a  que  vous  qui 
puissiez,  par  votre  grâce,  former  en  moi  ce  désir, 
accompagné  de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
être  conforme  à  mes  obligations.  Car,  vous  Ir 
■avez,  Seigneur,  ce  qui  m'a  perdue,  c'est  que  ji 
n'ai  jamais  eu  pour  la  perfection  religieuse  qu'un 
désir  vague,  qu'un  d^sir  oisif  et  languissant,  qu'un 
désir  borné  et  limité,  qu'un  désir  passager  el 
volage,  qu'un  de  ces  désirs  qui  tuent  l'âme  et  qui 
ne  la  sanctifient  pas,  qu'un  de  ces  désirs  de  pure 
complaisance  dont  l'enfer  est  plein  ;  au  lieu  qui- 
pour  arriver  à  une  fin  si  importante  et  si  sublime, 
il  me  fallait  un  désir  fervent,  un  désir  efficace  el 
pratique,  un  désir  universel  et  sans  mesure,  un 
désir  constant  et  ferme,  un  désir  suivi  et  soutenu 
d'une  sainte  persévérance.  Qu'ai-je  donc  à  fairi 
■  pour  exciter  désormais  et  pour  entretenir  dan-, 
mon  coeur  un  tel  désir?  C'est  de  me  souvenir 
sans  cesse  de  la  fin  pour  laquelle  je  suis  religieuse: 
c'est,  à  l'exemple  de  saint  Bernard,  de  me  d° 
mander  sans  cesse  à  moi-même  :  Pourquoi  ai-ji 
quitté  le  monde  ?  pourquoi  auis-je  venue  en  religion'!' 
Car  voilà,  mon  Dieu,  ce  que  j'ai  cent  fois  oublié 
et  dans  des  occasions  essentielles  où  il  était  pour 
moi  de  la  dernière  conséquence  d'y  penser  ;  voilà 
à  quoi  je  n'ai  fait  nulle  attention. 

Mais,   Seigneur,   c'est  ce  que  je   me  propose 
dans  la  suite  d'avoir  toujours  présent  à  l'esprit. 
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.1  de  quoi  je  veux  me  faire  une  règle  pour  tout  le 
nste  de  ma  vie.     Quand  Tamour-propre  me  por- 
l.ra  à  rechercher  mes  commodités  et  mes  aisea 
a»  préjudice  de  la  vie  régulière  que  j'ai  embrassée. 
j«-  rentrerai  en  moi-même  et  je  me  dirai  :  est-ce 
pour  cela  que  je  me  suis  faite  religieuse  ?  Quand 
il  me  prendra,  ou  quelque  dépit  secret  d'une  humi- 
iiiition.  ou  quelque  chagrin  de  voir  les  autres  ai-- 
<lessus  de  moi,  ou  quelque  envie  d'occuper  cer- 
I  ai  nés  places  et  d'être  employée  à  certaines  fonc- 
tion,   ou  quelque  dégoût  de  mes  obseivances  et 
.le  mes  exercices  ordinaires,  j'en  reviendrai  toujours 
a  la  même  réflexion  :  qu'ai-jc  eu  en  vue  lorsque 
J  ai  renoncé  au  monde,  et  qu'ai-je  prétendu  en  mf 
ronsacrant  à  Dieu  ?  Cette  pensée  m'animera,  me 
fortifiera  ;  et,  pour  me  la  rendre  salutaire,   vous 
y  ajouterez.   Seigneur,   l'onction   de  votre  dl-ia 
tsprit  et  de  votre  grâce. 
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Imitation  de  Jésus-Christ,  I,  c.  17   18    Ifl 
Kodriguez,  I.    c.  14,  15,  17. 
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AVRIL 

PAUVRETÉ    DE  JÉSUS-CHHLST   DANS   SA   NATIVITÉ 

Scitis  gratiam  Domini  iiostri  Jesu  Christi.  quo- 
mam  propter  vos  egenus  factus  est,  cum  esseï 
dives. 

Vous  savez  quelle  a  été  la  miséricorde  de  Notre- 
^eigneur  J ésus-Christ,  qui  de  lui-même  étant  riche 
s  est  fait  pauvre  pour  vous  (2  Cor.,  chap.  8). 

PREMIER    POINT 

Pourquoi  Jésus-Christ  s'est  fait  paurre,  et  comment 
on  imite  sa  pauvreté  dans  la  profennon  reli- 
gieuse plus  parfaitement  que  dan»  les 
autres  états 

C'est  dès  sa  naissance  que  Jésu.s-Christ  com- 
mence à  exécuter  le  dessein  qu'il  avait  formé  de 
vivre  et  de  mourir  pauvre.  Ce  Dieu  de  majesté, 
ce  souverain  Auteur  de  toutes  choses,  et,  par  consé- 
quent, à  qui  toutes  choses  appartenaient,  pouvait 
naître  au  milieu  des  richesses  et  dans  l'abondance. 
Il  semblait  même  que  cet  état  convenait  davan- 
tage non  seulement  à  la  dignité  de  sa  personne, 
mais  à  la  fin  de  sa  mission  ;  car  venant  sur  la  terre 
pour  attirer  à  lui  tous  les  hommes  et  pour  les  sou- 
mettre à  sa  loi,  pouvait-il  mieux  les  engager  à  le 
suivre  que  par  l'éclat  et  la  pompe  d'une  con- 
dition opulente?  du  moins  les  Juifs  avaient-il> 
conçu  cette  idée  du  Messie  qu'ils  attendaient,  et 
croyaient-ils  qu'il  se  ferait  voir  dans  la  splendeur. 
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et  qu'il  les  comblerait  de  biens  temporels  ?  Mais 
(lue  les  vues  du  Seigneur  sont  différentes  des 
nôtres  !  Ce  Messie,  ce  désiré  des  nations,  naît 
.lans^  la  pauvreté  ;  et  pourquoi  ?  parce  qu'il  vou- 
lait d  abord,  par  son  exemple,  persuader  au  monde 
«tte  vérité,  qu'il  devait  ensuite  nous  annoncer 
lui-même  dans  son  Évangile  :  Bienheureux  les 
pauvres  >'). 

Voilà  donc  pourquoi  il  se  fait  pauvre  dès  sa 
sainte  nativité  ;  et,  comme  la  première  leçon  qu'il 
avait  à  nous  donner   était    du  bonheur  des  pau- 
vres, voilà  le  premier  état  où  il  se  montre  à  nos 
yeux,  et  où  il  nous  représente  son  adorable  huma- 
nité :  exemple  plus  puissant  que  tous  les  discours- 
exemple  qui  nous  découvre  sensiblement  le  mérité 
et  le  prix  de  la  pauvreté,  puisqu'elle  a  été  digne 
du  choix  d'un  Dieu,  et  qu'il  l'a  préférée  à  toutes 
les  richesses  du  siècle  ;  exemple  le  plus  propre  à 
nous   en   inspirer,    non  seulement   l'estime,    mais 
1  amour  et  le  goût,  puisque  nous  la  voyons  con- 
sacrée dans  la  personne  de  ce  Dieu  sauveur,  qui 
ne  s  y  est  réduit  et  ne  l'a  embrassée  que  pour 
nous. 

C'est  à  cette  pauvreté  qu'il  m'a  spécialement 
ppelee  par  sa  grâce  ;  et  un  avantage  singuS 
la  profession  religieuse,  est  d'y  pouvoir  imiteî 
lus  parfaitement  la  pauvreté  de  Jésus-Christ 
I  y  a  des  pauvres  dans  le  monde  ;  mais  les  uns 
.sont  pauvres  que  d'effet  et  que  par  la  néces- 
■te  de  leur  condition,  sans  l'être  de  cœur  et 
d:.ffection;  et   les   autres   le   sont   d'affection   et 

I)  Matth.,  5. 
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de  cœur,  sans  l'être  réellement  et  en  effet,  la 
pauvreté  des  premiers  n'est  qu'une  pauvreté  for- 
cée, qu'ils  déplorent  et  dont  ils  se  plaignent  ; 
d'où  il  s'ensuit  que  ce  n'est  point  la  pauvreté  do 
Jésus-Christ,  laquelle  a  été  une  pauvreté  volon- 
taire. La  pauvreté  des  seconds  est  une  pauvreté 
chrétienne  et  agréable  à  Dieu  ;  leur  cœur  est 
détaché  des  biens  qu'ils  ont  dans  les  mains,  et, 
selon  la  maxime  de  l'Apôtre,  ils  les  possèdent 
comme  s'ils  ne  les  possédaient  pas  ;  mais  ce  n'est 
pas  là  néanmoins  toute  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ,  lequel  a  voulu  se  dépouiller  de  toute  pr<  - 
priété  et  de  toute  possession. 

Il  n'y  a,  à  bien  parler,  que  le  religieux  qui  soit 
le  vrai  imitateur  de  son  Dieu.     Il  est  pauvre  en 
effet,  et  encore  plus  pauvre  de  volonté  :  pauvre 
en  effet,  car  il  a  tout  quitté  ;  encore  plus  pauvre 
de  volonté,  car  c'est  lui-même  qui,  par  le  secours 
et    l'inspiration    d'en    haut,    s'est    déterminé    à 
quitter  tout,   et  qui  serait   prêt  à  renoncer  au 
monde  entier  s'il  en  était  le  maître.     C'est  done 
en  vertu  de  ce  sacrifice  que  je  puis  dire  à  Jésus- 
Christ   comme   les    apôtres  :   Seigneur,   j'ai   tout 
abandonné  pour    voua  suivre   <",    et,     si   je    suis 
toujours  fidèle   à   ma  vocation,    c'est  en  récom- 
pense    de     ce     même     sacrifice     que     je     puis 
attendre  de  la  part  de  Jésus-Christ  cette  réponse 
si   consolante   et   cette    grande   promesse  :  Vuns 
serez    assis    sur    des    trônes    de    gloire   «>.     Av.c 
une  telle  espérance    et    soutenue  de    l'exemple 

(1)  M.ttli.,  19.— (2)  Ibid 
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de  mon  Sauveur,  ai-je  lieu  de  regretter  ce 
que  je  lui  ai  sacrifié?  Dois-je  même  le  compter 
pour  quelque  chose?  dois-je  le  regarder  comme 
un  don  que  j'ai  fait  à  Dieu  ?  ou  n'est-ce  pas  une 
grâce  que  Dieu  m'a  faite  de  l'agréer  et  de  vouloir 
bien  l'accepter  ?  La  pauvreté  où  je  vis  ne  me 
devient-elle  ras  honorable,  dès  que  c'est  celle  de 
Jésus-Christ?  ne  me  devient-elle  pas  douce  et 
aimable,  dès  qu'elle  me  lie  si  étroitement  à  Jésus- 
Christ  ?  ne  me  devient-elle  pas  infiniment  chère 
et  précieuse,  dès  qu'elle  me  donne  un  droit  par- 
ticulier au  royaume  de  Jésus-Christ  et  à  une  féli- 
cité éternelle. 

DEUXIÈME    POINT 

Quelle  différence  il  y  a  d'ailleurs  entre  la  pauvreté 
de  Jésus-Christ  et  la  pauvreté  religieuse 

bi,  d'une  part,  la  pauvreté  de  mon  état  est  plus 
conforme  à  la  pauvreté  de  Jésus-Christ,  il  s'en 
faut  bien  d'ailleurs  qu'il  y  ait  entre  l'une  et 
l'autre  une  ressemblance  entière  et  une  pleine 
égalité.  Pour  m'en  convaincre,  je  n'ai  qu'à  ou- 
vrir les  yeux  et  qu'à  contempler  cet  Enfant-Dieu 
dans  l'étable  où  il  est  né.  Cette  étable,  voilà  sa 
demeure  ;  cette  crèche,  voilà  son  berceau  ;  cette 
paille  où  il  est  couché,  voilà  le  lit  de  son  repos  ; 
ces  misérables  langes  qui  l'enveloppent,  voilà 
tous  ses  vêtements.  Est-ce  qu'il  n'eut  besoin  de 
rien  autre  chose  pour  se  défendre  du  froid  de  la 
nuit,  de  l'extrême  rigueur  de  la  saison,  de  toutes 
les  injures  du   temps?  est-ce  qu'il  ne  fut  point 
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sujet  aux  infirmités  de  l'enfance,  et  qu'il  ne  les 
ressentit  point  ?  Il  était  homme  comme  nous, 
passible  comme  nous,  encore  même  plus  que 
nous,  par  la  délicatesse  de  son  corps  ;  et  ses 
larmes,  ses  cris  donnaient  assez  à  entendre  ce 
qu'il  souffrait.  Mais,  du  reste,  la  pauvreté  n'a 
rien  de  si  rigoureux  qu'il  n'ait  voulu  éprouver,  et 
il  est  venu  sur  la  terre  pour  en  porter  tout  le  far- 
deau et  en  soutenir  toute  la  misère. 

Saint  Bernard  s'adresse  là-dessus  aux  riches 
du  monde  ;  et  pour  leur  instruction  ou  leur  con- 
damnation, il  les  invite  à  écouter  la  voix  de  cette 
étable  d'un  Dieu  naissant,  de  cette  crèche,  de  ces 
langes.  Quoique,  dans  ma  profession,  je  ne 
puisse  être  mise  au  nombre  des  riches  du  siècle, 
je  ne  dois  pas  me  rendre  moins  attentive  à  cette 
même  voix,  et  ce  qu'elle  m'annonce  ne  doit  guère 
me  donner  moins  de  confusion.  Elle  me  repré- 
sente l'état  pauvre  de  mon  Sauveur,  et,  par  un 
juste  retour  sur  moi-même,  ell»*  m'engage  à  me 
comparer  avec  lui,  c'est-à-dire  à  rougir  en  sa  pré- 
sence de  ma  faiblesse  et  à  la  reconnaître  :  car,  il 
est  vrai,  je  mène  une  vie  pauvre  ;  mais,  dans  le 
fond,  à  quoi  se  réduit  cette  pauvreté  ?  Puis-je  la 
faire  entrer  en  quelque  comparaison  avec  l'étable, 
avec  la  crèche,  avec  ces  langes  usés  et  déchirés  ? 
Ai-je  les  mêmes  incommodités  à  endurer  ?  me 
suis-je  vue  quelquefois  dans  les  mêmes  extrémi- 
tés ?  Ai-je  manqué  en  quelques  rencontres  de^ 
choses  nécessaires  ?  To\ite  pauvre  que  je  suis, 
n'ai-jc  pas  ce  qui  me  suffit  ?  La  religion  s'est 
chargée  d'y  pourvoir.     Elle  ne  s'est  paa  chargée 
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de  pourvoir  au  superflu  ni  au  délicieux  :  ce  n'est 
point  ce  que  j'en  ai  attendu,  ni  ce  que  j'en  ai  dû 
attendre  ;  sans  doute  ce  serait  une  étrange  pau- 
vreté que  a  mienne,  si  je  prétendais  l'accorder 
avec  les  dehces  et  les  superfluités.  Mais  quant  à 
'■e  nécessaire  dont  de  sages  instituteurs  ont  jugé 
que  je  ne  pouvais  me  passer,  dont  tant  d'autres 
av.nt  moi  se  sont  contentés,  et  dont  tant  d'autres 
.•omme  mo.  se  contentent  encore  présentement, 
m  est-il  refuse,  et  ne  me  le  fournit-on  pas  ? 

En  cela  même  j'ai  cet  avantage,  que  la  religion 
me  dehvre  de  tous  les  soins  temporels,  qui  occu- 
pent une  infinité  de  gens  du  monde  pour  s'assurer 
ce  nécessaire   et   pour  se  le  procurer.     N'est-ce 
pas  assez  pour  moi?  Hé  !  c'était  bien  assez  pour 
tout  ce  qu  ,1  y  a  eu  de  saintes  et  de  ferventes  reli- 
gieuses, qui  m'ont  précédée  dans  la  même  obser- 
vance et  sous  la  même  règle.     Que  dis-je  ?  c'était 
trop  pour  elles  ;  et  leur  pauvreté,  à  les  en  croire, 
était  toujours  trop  aisée  et  trop  commode.     Bien 
Imn  de  vouloir  élargir  ce  nécessaire  et  de  l'étendre, 
e  les  ne  pensaient  qu'à  le  resserrer  autant  qu'il  leur 
était  permis    afin  de  le  proportionner  davantage 
al  état  de  Jésus-Christ,  et  de  l'en  approcher  l 
plus  près.     Elles  ne  se  plaignaient  que  d'en  être 
encore  si  e  oignées.     Hélas  !  j'en   suis   bien   plus 
eOignee  quelles  ;  mais  est-ce  là  le  sujet  de  mes 
plaintes?  Oh  !  que  de  murmures  cesseraient,  "ue 
ae   retours     d  amour-propre     seraient    tout    d'un 
e.-up  arrêtés,  si  je  venais  à  mieux  comprendre  que 
jo  ne  I  ai  compris  jusqu'à  présent,  ce  que  c'est 
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que  d'être  pauvre  comme.  Jésus-Christ,  ou  plutôt 
si  je  comprenais  mieux  de  quelle  indignité  il  esl, 
dans  une  religieuse,  de  se  dire  pauvre  de  Jésus- 
Christ,  et  de  ne  vouloir  pas  être  pauvre  comni'' 
Jésus-Christ  ! 

TROISIÈME   POINT 

En  combien   d'erreurs  tombe   une    âme   religieuse 

au  regard  de  la  pauvreté,  lorsqu'elle  est  attachée 

à  ses  commodités,  et  qu'elle  recherche 

les  aises  de  la  vie 


u 


Ou  c'est  Jésus-Christ  qui  s'est  trompé  dans  le 
choix  qu'il  a  fait  d'un  état  pauvre,  ou  c'est  le 
monde  qui  se  trompe  dans  l'attachement  qu'il  a 
aux  biens  de  la  terre.  Mais  Jésus-Christ  étant  la 
sagesse  incréée,  il  est  incapable  de  se  tromper  cii 
aucune  chose  ;  d'où  il  faut  conclure  que  c'est 
donc  le  monde  qui  est  dans  l'erreur  et  qui  s'égare. 
Voilà  comment  raisonnait  saint  Bernard,  et  ce 
raisonnement  regardait  en  général  toutes  les  con- 
ditions ;  mais  on  peut  bien  l'appliquer  en  parti- 
culier à  la  profession  religieuse. 

Car,  entre  toutes  les  conditions,  où  est-ce  qu'on 
se  trompe  le  plus,  si  ce  n'est  dans  la  religion,  dôs 
qu'on  y  est  attaché  à  ses  commodités  et  qu'on  y 
recherche  les  aises  de  la  vie  ?  Une  âme  religieuse 
tombe  alors  dans  les  plus  grossières  erreurs,  et  -^a 
conduite  en  est  toute  pleine.  1°  Elle  se  flatte  île 
suivre  Jésus-Christ  pauvre,  parce  qu'elle  marcl-.e 
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dans  la  voie  de  la  pauvreté  ;  mais  autre  chose 
est  de  marcher  dans  la  voie  de  la  pauvreté,  et  d'y 
suivre  Jésus-Christ.     On  l'y  suit  par  une  sainte 
conformité  de  sentiments  avec  lui  ;  et  quelle  con- 
formité y  a-t-il  entre  les  sentiments  de  ce  Dieu 
volontairement  dépouillé  de  tout,  et  ceux  d'une 
anie  qui,  dans  la  pauvreté  qu'elle  professe,  ne  pense 
qu  a  se  ménager  tout  ce  qu'elle  peut  d'accommo- 
dements et  de  douceurs  ?  2°  Elle  croit  avoir  de- 
vant Dieu  le  mérite  de  la  pauvreté  évangélique, 
quoiqu  elle  n'en  ait  pas  le  véritable  esprit  •  car 
ce  n  est  pas  l'avoir,  cet  esprit  de  pauvreté,  que  de 
ne  vouloir  manquer  de  rien,  et  de  savoir  si  bien  se 
dédommager  d'un  côté  de  ce  qu'on  ne  peut  rece- 
voir de  l'autre.     3°  Comme  il  arrive  souvent  que. 
maigre  toute  son  attention  et  toutes  ses  précau- 
tions, elle  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  tout  ce  qu'elle 
souhaite,   il   s'ensuit   de  là   qu'elle   ressent   tout 
1  effet  et  toute  la  peine  de  la  pauvreté,  .sans  en 
retirer  aucun  fruit  ni  en  pouvoir  espérer  aucune 
recompense.     4°  Après    avoir    abandonné    peut- 
être  de  grands  biens,  ou  du  moins  un  honnête 
établissement  dans  le  monde,  elle  se  laisse  occuper 
de  bagatelles,  et  n'en  est  pas  moins  possédée  que 
les   mondains   le   sont   d'une   abondante   fortune. 
0    D  autant  plus  aveugle  et  plus  dangereusement 
trompée,  qu'elle  se  persuade,  en  bien  des  occa- 
si.ms  et  sur  bien  des  sujets   où  elle  se  donne  cer- 
taines libertés,  qu'il  n'y  va  pas  du  salut,  lorsque 
son  vœu  néanmoins  s'y  trouve  violé,  et  que  la 
CMiscience  y  est  grièvement  blessée. 
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Point  de  matière  où  l'on  ait  plus  à  craindre, 
même  dans  la  religion  de  se  faire  une  fausse  cons- 
cience, qu'en  ce  qui  concerne  la  pauvreté.  Coin 
bien  de  fois  ai-je  eu  sur  cela  moi-même  des  dout''<, 
df"  inquiétudes,  des  remords  !  et  si  je  n'en  iii 
point  eu,  combien  ai-je  eu  lieu  d'en  avoir  !  Car 
me  sui.sje  toujours  appuyée  sur  de  bons  principes 
pour  me  rassurer?  Combien  peut-être  ai-je  fuit 
valoir  de  mauvaises  excuses  que  je  prenais  pour 
de  bonnes  raisons,  parce  qu'elles  secondaient  mes 
désirs  !  De  combien  de  permissions  me  suis-je 
autorisée.combien  en  ai-je  extorquées,  ou  mal  inter- 
prétées, ou  trop  étendues!  Quoi  donc!  Ai-je  renoiieé 
aux  richesses  du  siècle,  en  vue  des  périls  qu  elles 
portent  avec  elles,  pour  me  jeter  en  d'autres  em- 
barras et  en  d'autres  dangers,  du  côté  même  île 
la  pauvreté  religieuse?  L'ai-je  embrassée,  cette 
sainte  pauvreté,  à  condition  de  n'en  éprouver 
dans  la  pratique  aucun  effet?  Ai-je  prétendu  être 
de  ces  religieuses  qui,  dans  un  sens  bien  opposé  à 
celui  de  l'apôtre  saint  Paul,  n'ont  rien  en  appa- 
rence, mais  réellement  possèdent  tout  ?  En  vérité, 
fallait-il  pour  cela  sortir  du  monde  ;  et,  après 
avoir  fait  une  fois  le  sacrifice  de  tous  ses  biens,  si 
je  veux  encore  user  de  certaines  réserves,  n'ai-je 
point  pe  ir  d'attirer  sur  moi  la  malédiction  dont 
Dieu  a  menacé  quiconque  déroberait  quelque  chose 
de  l'holocauste  qui  lui  est  offert  ?  L'expérience  a 
souvent  confirmé  la  menace.  Malheur,  si  j'iii 
devenais  moi-même  un  exemple  ! 
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CONCLUSION 

Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  mais  que 
j  mlore  sous  la  forme  d'un  enfant,  et  que  je  vois 
dans  la  misère  d'une  étable  et  d'une  crèche,  Sei- 
gneur, agréez  le  sacrifice  que  je  renouvelle  en 
votre  présence,  de  tout  ce  que  le  monde  me  des- 
tinait et  de  tout  ce  que  j'y  pouvais  prétendre. 
Dans  le  sentiment  qui  me  touche,  il  me  semble 
que,  par  votre  grâce,  je  .serais  actuellement  disposée 
a  vous  sacrifier  un  royaume  si  je  le  possédais,  et 
que  je  n'en  voudrais  être  le  maître  que  pour  vous 
1  offrir. 

Hélas  !  Seigneur,  vous  ne  m'en  demandez  pas 
^'it,  et  voilà  l'illusion  ordinaire  qui  nous  séduit. 
Nous  formons  pour  vous  des  souhaits  que  nous  ne 
pouvons  exécuter  ;  et  ce  qui  dépend  de  nous,  nous 
vous  .e  refusons.  Car  il  ne  s'agit  point,  mon 
Jieu,  de  renoncer  à  des  royaumes  ni  à  des  empires 
que  je  n'ai  pas  et  que  je  n'aurai  jamais  :  mais  ce 
que  voulez  de  moi,  c'est  que.  par  un  esprit  de 
pauvreté,  je  me  défasse  de  ceci  et  de  cela  où 
mon  cœur  est  attaché,  et  dont  je  sens  bien'que 
je  devrais  apprendre  à  me  passer.  C'est  peu  de 
ihose  ;  mais  si  je  vous  étais  fidèle  en  ce  peu  de 
chose,  que  vous  ivpandriez  sur  moi  de  grâces  et 
de  trésors  spirituels  !  Et  parce  que  j'ai  toujours 
répugne  jusqu'à  présent  à  vous  l'accorder,  que  ce 
peu  de  chose  a  causé  de  dommages  à  mon  âme  et 
lui  en  peut  causer  dans  la  suite  !  Voilà,  Seigneur. 
ce  .|ue  je  dois  vous  donner  et  de  quoi  je  dois  me 
dépouiller  :  voilà  l'offrande  que  je  dois  porter  à 
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votre  crèche.  Ah  !  si  ce  peu  de  chose  m'arr-te, 
que  serait-ce,  mon  Dieu,  s'il  était  question  de 
grandes  choses  !  En  quelque  dénûment  que  la 
pauvreté  me  réduise,  il  ne  sera  jamais  tel  qur  le 
vôtre  ;  ni  jamais  il  ne  sera  comparable  aux  d.m» 
célestes  et  à  l'infinie  récompense  que  vous  n\ez 
promise  aux  pauvres  évangéliques. 

LECTURES 

Imitation  de  Jésus-Christ,  I.  c.   10,  11,  12. 

Rodriguez,  II.  c.  1,  2,  3. 

Connaissance  et  amour  de  J.-C,  III,  N°  1 


♦♦♦♦ 


tt****  *t****  ♦♦♦♦♦  ♦♦♦♦  ♦♦♦♦♦ 

MAI 

DE  l'obéissance    de  jisUB-CHRIBT    DANS   SA 
FUITE   EN   ÉOTPTE 

Ilumiliavit  semetipsum  factus  obediens. 
Il  $'e*t  abaissé  lui-même,  et  s'est  fait  obHssaitt. 
(Philip.,  chap.  2.) 

PREMIER   POINT 

Obéissance  toute  simple  dans  son  principe 

Quoique  l'ordre  que  reçut  Joseph,  de  la  part 
du  ciel,  et  par  le  ministère  d'un  ange,  de  s'enfuir 
en  Egypte  avec  Jésus  et  Marie,  ne  s'adressât  pas 
immédiatement  à  Jésus-Christ,  il  le  regardait 
néanmoins  et  ne  regardait  même  que  lui.  Et 
parce  que  cet  Enfant-Dieu  avait  une  pleine  con- 
naissance de  tout  ce  qui  se  passait,  on  peut  con- 
sidérer cette  fuite  si  prompte  et  si  peu  préparée 
comme  l'effet  de  son  obéissance. 

Ce  fut  dans  son  principe  une  obéissance  toute 
sainte,  puisqu'elle  n'était  fondée  que  sur  une  coi  - 
formité  parfaite  de  sa  volonté  avec  la  volonté  de 
son  Père,  à  qui  seul  il  voulait  plaire,  et  en  qui  il 
se  confiait  uniquement.  Il  l'envisageait  non 
seulement  dans  cet  ange  envoyé  d'en  haut,  mais 
dans  Joseph  à  qui  l'ange  avait  parlé,  et  qui  devait 
être  lui-même  en  cette  occasion  l'agent  et  le  mi- 
nistre de  Dieu.  Ce  .uvin  Enfant  se  laissa  donc 
conduire,  et  n'eut  point  d'autre  sentiment  que 
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celui  d'une  MoumiMsioii  filiale  et  d'un  plein  alim- 
donnement  de  ses  intérêts  entre  les  mains  d>  lu 
Providenre  et  de  ceux  qu'elle  uvait  rhargés  du  siiii 
de  »n  personne.  Or  telle  est  l'obéissance  reli(<irii.i'. 
Rien  de  plus  saint  que  les  principes  sur  leM|iii'ls 
elle  est  établie  :  car  c'est  sur  l'acte  de  foi  le  plus 
héroïque,  sur  l'acte  de  confiance  le  plus  excellnil, 
et  sur  l'actt'  de  charité  le  plus  parfait. 

Acte  de  foi  le  plus  héroïque,  puisque  pour  oln'ir 
en  religieux,  je  dois  croire  que  l'autorité  de  Dieu 
ré.side  dans  mes  supérieures,  et  qu'elle  leur  a  rif 
communiquée  par  Jésus-Christ  ;  non  point  ù  In 
vérité  par  Jésus-Christ  en  personne,  mais  J6rii<- 
Christ  représenté  dan.«  son  vicaire  et  dans  toutes 
les  puissances  de  l'Êgli.se  légitimement  ordcrin<' 
De  .sorte  que  cette  communication  d'autorité  me 
doit  être  aussi  certaine  que  si  elle  s'était  faite 
par  une  apparition  visible  de  Jésus-Christ  même, 
et  qu'il  s'en  fût  expliqué  de  vive  voix.  Je  dois 
croire  de  plus  que,m'étant  soumise  volontairement 
et  de  gré  à  cette  juridiction  divine  et  humaine 
tout  en.semble,  c'est  Dieu  qui  me  gouverne  pur 
mes  supérieures,  et  que  je  suis  obligée  de  leur 
rendre  obéissance,  en  tant  qu'elles  me  tiennent  la 
place  de  Dieu,  qui  me  déclare  par  leur  bou<lie 
ses  volontés.  Et  parce  que  cette  vérité  sub.si^le 
indépendamment  des  imperfections  de  ces  supé- 
rieures et  de  leurs  faiblesses,  indépendamment  «l''s 
contradictions  de  mon  esprit  et  des  répugnam-.'s 
de  mon  cœur,  de  là  vient  qu'avec  tout  cela  ie 
même  acte  de  foi  doit  toujours  subsister,  etqii', 
malgré  tout  ce  que  je  découvre  de  défauts  da  is 
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une  supérieure,  je  dois  toujours  également  la  res- 
|M«ler,  ou  plutAt  reconnaître  et  respecter  Dieu 
i-ii  elle. 

Acte  de  confiance  le  plus  excellent  :  car  à  n'en 
jii){cr  que  selon  les  lumières  naturelles,  souvent  je 
pourrais  craindre  de  m'égarer  en  suivant  les  vues 
<lf  mes  supérieures.  Mais  j'obéis  néanmoins, 
purce  que  j'espère  que  Dieu,  touché  de  mon  ol)éis- 
siiiice,  leur  inspirera  ce  qui  me  convient  ;  et 
qu'il  ne  permettra  pas  que  je  me  perde  dans 
l'i'xercice,  l'emploi,  le  lieu  où  elles  m'auront  desti- 
nôo;  qu'il  me  délivrera  de  tous  les  dangers  qui  pour- 
raient s'y  rencontrer  pour  moi  ;  et  que,  supposé 
même  qu'elles  se  fussent  trompées,  il  ne  me  de- 
mandera point  compte  de  leur  erreur  ;  enfin  qu'il 
agréera  ce  que  j'aurai  fait  dès  que  je  l'aurai  fnit 
par  un  véritable  esprit  de  dépendance  et  qu'il 
m'en  récompensera. 

Acte  de  charité  le  plus  parfait,  parce  que  le 
plus  grand  sacrifice  que  je  puisse  faire  à  Dieu, 
c'est  celui  de  ma  volonté  ;  et  qu'il  n'y  a  que  le 
plus  pur  amour  de  Dieu,  qui  puisse  me  porter  à 
me  dépouiller  ainsi  de  moi-même  et  de  ce  que  j'ai 
de  plus  précieux  parmi  les  biens  naturels,  qui  est 
ma  liberté.  Quel  fonds  de  consolation  pour  une 
âme  religieuse  et  soumise  !  Quel  mérite  de  l'obéis- 
sance !  Mais  au  contraire,  quand  je  me  rends  dif- 
fiiile  aux  ordres  de  mes  supérieures  et  que  je  veux 
m'y  soustraire,  quel  renversement  et  quel  sujet 
de  crainte  pour  moi  !  Ce  n'est  point  vous,  disait 
Dieu  à  Samuel  parlant  des  Juifs,  qui  demandaient 
H  être  gouvernés  par  un  autre  que  ce  prophète. 
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ce  n'est  point  vous  qu'ils  ont  rejeté,  c'est  moi-mime  ''. 
Ainsi,  en  désobéissant  à  nne  supérieure,  c'est  u 
Dieu  même  que  je  désobéis,  c'est  contre  Dieu 
même  que  je  m'élève,  c'est  de  Dieu  même  (|iie 
je  me  sépare,  et  de  volonté  et  d'action.  Or, 
qu'est-ce  que  désobéir  à  Dieu,  se  révolter  contre 
Dieu,  se  séparer  de  Dieu  ? 

DEUXIÈME    POINT 

Obéissance  très  pénible  dans  l'exécution 

Autant  que  l'obéissance  de  Jésus-Christ  fut 
sainte  dans  son  principe,  autant  devait-elle  êlre 
pénible  dans  son  exécution.  De  quoi  s'agissiiit- 
il  ?  De  quitter  dès  les  premiers  jours  de  sa  nais- 
sance son  propre  pays,  et  d'être  transporté  dans  un 
pays  étranger  ;  de  s'exposer,  tout  enfant  et  t(Mit 
faible  qu'il  était,  aux  fatigues  et  aux  périls  d'un 
long  et  rude  voyage  ;  de  partir  dès  la  nuit  même 
où  l'ordre  est  donné  à  Joseph,  et  de  se  mettre  rn 
chemin  sans  délai,sans  préparatifs,  sans  provisioiisj 
d'aller  en  Egypte  chez  un  peuple  infidèle  et  en- 
nemi des  Juifs  ;  d'y  vivre  obscur  et  inconnu,  diins 
une  pauvreté  extrême  et  dans  un  besoin  absolu 
de  toutes  choses  ;  enfin  d'y  demeurer  jusqu'à  re 
que  la  Providence  l'en  retirât,  car  l'ange  ne  marque 
point  pour  cela  d'autre  temps,  ni  ne  fixe  'w\nt 
de  terme.  Quelle  épreuve  !  et  jamais  l'obiis- 
sance  religieuse  eut-elle  de  pareilles  difficultés  à 
surmonter  ? 

(1)  Ru-*. 
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Cependant  le  père,  la  mé  e.  l'enf  iiii.    oute  cette 
-sainte    famille    obéit.     PtUiV    de    r<   ardements, 
I><)int  d'excuses   ni   de   rep.csciit-'iois.     Inconti- 
nent,   Joseph    se    leva,    prit    l'enfant,    et    s'enfuit 
(Il     Egypte    <■>.      A     examiner     la     chose     selon 
les    vues    humaines,    par    oii    il    ne    m'est    que 
trop  ordinaire  de  me  conduire,  mille  raisons  de- 
vaient   arrêter    une    obéissance     si    prompte    et 
si  rigoureuse.     Le  moyen  quun  enfant  encore  au 
berceau     pût   soutenir   une   telle   marche.»  Com- 
ment  l'emporter   au    milieu   des   ténèbres   et   de 
tant  de  risques  qu'il  y  avait  à  courir  sur  la  route .' 
Où  trouver  de  quoi  fournir  à  sa  subsistance!  Et 
Dieu  ne  pouvait-il  pas  autrement  le  sauver  de  la 
persécution    d'Hérode  ?  Voilà    comment    on    rai- 
sonne  jusque    dans   la    religion,    et    n'est-ce    pas 
ainsi  que  j'ai  raisonné  moi-même  sur  mille  sujets 
où  il  n'était  pas  question,  à  beaucoup  près,  pour 
accomplir  ma  règle  et  pour  satisfaire  à  ce  qu'exi- 
geaient   des    personnes    supérieures,    de    prendre 
autant  sur  moi    ni  de  me  faire  la  même  violence  ? 
Le  moindre  effort  m'étonne,  le  moindre  obstacle 
me  retient  ;  tout  me  devient  impossible,  et  j'ai 
toujours  des  prétextes  à  alléguer,  ou  de  faiblesse, 
d'incommodité,  d'infirmité,  ou  d'opposition  natu- 
relle et  d'aversion,   ou  de  quelque  sorte  que  ce 
soit.     Que  là-dessus  une  supérieure  ne  se  rende 
pas  à  mes  remontrances,  et  qu'elle  ne  croie  pas  de- 
voir m'écouter,  c'est  assez  pour  me  jeter  dans  le 
trouble  et  pour  m'indisposer  contre  elle.     Je  la 
regarde  comme  une  personne  intraitable,  et  sa 

(1)  Mattfa..  2. 


■#• 


I 

t 


-f 


■ 
'.■■ 


408 


fermeté,  toute  sage  qu'elle  peut  être,  me  pantît 
rigueur  outrée  et  dureté.  Ne  m'en  suis-je  pas 
expliquée  bien  des  fois  en  ces  termes,  ou  du  moins 
ne  l'ai-je  pas  ainsi  pensé  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  et  ce  que  je  ne  puis 
trop  de  fois  me  reprocher  à  moi-même,  ni  Irop 
reconnaître  à  ma  condamnation,  c'est  que  la  pin- 
part  des  choses  sur  lesquelles  je  murmure  avec 
plus  d'amertume,  et  contre  lesquelles  je  me  récrie 
plus  hautement,  ne  me  paraissent  insoutenables 
que  dès  qu'elles  me  Sont  enjointes  par  robéissan(  c. 
Du  moment  qu'on  les  laisserait  à  ma  liberté,  je 
ne  les  trouverais  plus  au-dessus  de  mes  forces,  et 
je  n'en  aurais  plus  tant  d'éloignement.  Si  je 
veux  me  juger  de  bonne  foi,  tel  est  l'état  de  mon 
coeur,  et  c'est  ce  que  j'ai  pu  remarquer  dans  une 
infinité  de  rencontres.  Qu'un  véritable  esprit 
d'obéissance  me  faciliterait  de  devoirs,  et  qu'il 
me  les  adoucirait  même  !  Car  voilà  ce  qui  nie 
manque.  Avec  cet  esprit  d'obéissance,  il  n'y  a 
point  de  victoire,  selon  la  parole  de  l'Écriture, 
que  je  ne  fusse  en  état  de  remporter  ;  mais  sans 
ce  même  esprit,  il  n'y  a  rien  de  si  léger  qui  ne  me 
semble  un  joug  insupportable. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  obéissait  à  son  Père  ou 
s'éloignant  de  sa  patrie,  en  se  retirant  chez  dis 
idolâtres,  il  était  dès  lors  selon  la  préparation  de 
son  cœur,  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  ' 
c'est-à-dire  que  dès  lors  il  était  disposé  ,i 
être  un  jour  crucifié,  et  à  mourir  par  obéissanc  . 
Voilà,  si  mon  obéissance  est  aussi  parfaite  qu'el  c 

CD   Philip..  2. 
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-levrait  l'être,  la  disposition  où  elle  me  doit  mettre 

Il  ne  s  agit  point  actuellement  d'endurer  la  mort 

|.our  me  soumettre  à  l'obéissance,  puisque  je  n'en 

a.  pas  1  occasion.     Mais  ce  que  je  ne  puis  faire 

mamtenant,    faute    d'occasion,    je    dois    toujours 

être  prête  à  le  faire  si  elle  se  présentait.    Or,  ai-je 

;eu  de  croire  que  je  sois  ainsi  préparée,  lorsque 

obéissance  dans  les  plus  petites  choses  me  fait 

ant  de  peine.»  J'ai  bonne  grâce  de  me  plaindre 

des  ordres  qu  on   me  donne  et  des  règles  qu'on 

...  impose.     Ai-je  obéi  jusqu'au  prix  de  mon  sang, 

Jiisqu  au  sacrifice  de  ma  vie  .= 


vil 


TROISIEME    POINT 

Obéissance  salutaire  dans  ses  effets 

L'obéissance   de  Jésus-Christ   fut   bien   récom- 
pensée par  les  merveilleux  effets  qu'elle  produisit 
Jamais  il  n  en  fut  de  plus  salutaire.     1°  Ce  divin 
i^auveur  porta  avec  lui  ces  grâces  de  salut  qui 
sanctifièrent  1  Egypte,  et  se  répandirent  dans  la 
s.ute  des  années  sur  tant  de  solitaires  et  de  péni- 
tents, dont  les  déserts  furent  remplis,  et  dont  la 
v.e  angéique  a  fait  l'édification  et  l'admiration 
'le  tout  le  monde  chrétien.     2"  Sa  fuite  le  pré- 
serva de  la  fureur  d'Hérode,  et  le  déroba  à  la 
violence   de   ce   persécuteur,    qui   cherchait   à   le 
l'-rdre.     Tellement  que,  malgré  toutes  les  mesures 
<ie  ce  roi  barbare  et  impie,  il  échappa,  par  son 
oLeissance,  à  cet   horrible  massacre  où   Hérode 
l>.irm.  tant  d  innocents,  prétendait  l'envelopper 


i 
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Si  je  comprenais  tous  les  avantages  de  l'obéis 
sance  religieuse,  bien  loin  de  regarder  la  sujé 
tion  où  elle  me  réduit,  comme  un  joug  pesant,  et 
de  m'en  plaindre,  je  m'y  soumettrais  avec  joie,  et 
je  ne  voudrais  rien  faire  qu'elle  n'eût  réglé  et 
ordonné.  C'est  cette  obéissance  religieuse  qui 
relève  toutes  nos  actions,  même  les  plus  indiïfé- 
rentes.  Quoi  que  je  fasse,  dès  que  je  le  fais  par 
obéissance,  fût-ce  la  chose  la  plus  basse  en  elle- 
même  et  la  plus  servile,  mon  obéissance  la  con- 
sacre, et  lui  donne  un  caractère  particulier  de 
sainteté.  C'est  cette  même  obéissance  religieuse 
qui  attire  sur  nous  les  grâces  de  Dieu.  Du 
moment  que  j'agis  par  l'ordre  du  Seigneur,  ce 
que  je  fais  est  proprement  son  œuvre;  et  par  là. 
il  se  trouve  engagé  à  m'accorder  son  secours  et 
à  récompenser  ma  fidélité.  De  là  vient  que  les 
entreprises  où  nous  sommes  employées  par  l'obéis- 
sance sont  communément  celles  que  Dieu  bénit 
davantage,  et  qui  réussissent  le  mieux,  soit  par 
l'édification  et  le  bien  du  prochain,  soit  pour 
notre  propre  avancement  et  notre  propre  conso- 
lation. 

C'est  encore  cette  obéissance  religieuse  qui  nous 
préserve  du  plus  dangereux  ennemi  que  nous 
ayons  à  craindre  dans  la  voie  du  salut  et  de  la 
perfection,  qui  est  notre  volonté  propre.  Comme 
c'est  une  volonté  aveugle  et  portée  par  sa  peut? 
naturelle  au  relâchement,  il  lui  faut  un  guide  qui 
la  conduise  et  un  frein  qui  la  retienne.  Or  l'obéis 
sance  lui  sert  de  l'un  et  de  l'autre,  en  la  tenant 
étroitement  liée  à  la  volonté  divine.     Sous  la  con- 
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duite  et  la  direction  de  cette  volonté  divine,  tou- 
jdurs  droite  et  toujours  sainte,  je  suis  en  sûreté, 
parce  que  je  ne  puis  m'égarer  tant  que  je  marché 
dans  le  chemin  où  Dieu  m'appelle,  et  qu'il  m'a 
liM-même  marqué.  Aussi  n'y  a-t-il  point  de  vertu 
moins  suspecte  ni  plus  solide,  que  celle  qui  est 
fciidée  sur  l'obéissance  :  mais  toute  vertu  qui 
S'il  écarte,  n'est  plus  qu'une  vertu  apparente 
l't  qu'une  illusion. 

Sont-ce  là  les  avantages  dont  je  suis  touchée, 
et   que  je   me   propose   dans  l'obéissance   que  je 
rends    à    mes    supérieures,    ou    que    je    reconnais 
(lovoir    leur    rendre.'  Si    elles    disposent    de    moi 
<1  une   manière  conforme  à   mes   vues  et  à   mes 
désirs,  et  si,  dans  les  règlements  qu'elles  font  et 
les  ministères  où  elles  m'emploient,  je  trouve   de 
niioi  flatter  ma  vanité  et  de  quoi  contenter  mon 
amour-propre,  voilà  par  où  l'obéissance  me  plaît. 
Mais  qu'elle  n'ait  point   d'autre  bien  pour   moi 
qi.e  de  m'éprouver  et  de  me  perfectionner  selon 
Dieu  et  selon  mon  état  ;  que  je  n'aie  point  d'autre 
fruit  à  en  retirer  que  d'acquérir  devant  Dieu  de 
nouveaux  mérites,  et  de  me  procurer  de  sa  part 
une  plus  grande  abondance  de  grâces  spirituelles; 
que  je  n'y  voie  qu'une  occasion  favorable  et  un 
moyen  très  efficace  de  rompre   ma  volonté,   de 
I  assujettir  et  de  me  mettre  en  garde  contre  ses 
erreurs  et  ses  égarements,  c'est  à  quoi  je  suis  peu 
sonsible,  et  ce  qui  ne  fait  guère  d'impression  sur 
mon  cœur.     Qu'est-ce  néanmoins  que  toute  mon 
obéissance,  si  ce  n'est  pas  là  ce  qui  l'anime  ?  Que 


—  412  — 


;r 


me  sert-il  d'en  avoir  fait  le  vœu,  l'ai-je  dû  faire 
par  d'autres  motifs  que  ceux-là  ?  Quand  j'y  cher- 
cherai de  pareils  avantages,  je  les  y  trouverai  ; 
mais  dès  que  j'y  chercherai  toute  autre  chose,  piir 
un  juste  châtiment  de  Dieu,  je  n'y  trouverai 
point  ce  que  je  cherche  ;  et  souvent  n'y  trouvc- 
rai-je  que  des  sujets  de  peine  et  des  occasions  do 
péché,  que  je  ne  cherchais  pas. 

CONCLUSION 

C'est  par  une  providence  toute  spéciale  sur 
moi,  mon  Dieu,  que  vous  voulez  prendre  soin  do 
toute  la  disposition  de  ma  vie,  et  me  déclarer  sur 
chaque  chose,  par  l'organe  de  mes  supérieures, 
vos  divines  volontés.  Soit  que  vous  me  parliez 
immédiatement  ou  que  vous  me  parliez  par  elles, 
c'est  toujours  vous.  Seigneur,  qui  me  parlez,  et 
vous  qui  me  conduisez.  Or  qui  peut  mieux  nie 
conduire  que  vous,  et  à  qui  puis-je  plus  sûrement 
me  confier  qu'à  vous-même  ? 

C'est  donc,  mon  Dieu,  sous  votre  conduite  que 
je  viens  me  ranger  tout  de  nouveau  ;  mais  pour 
me  confirmer  dans  cette  voie  de  l'obéissance  où 
je  veux  désormais  rentrer,  et  d'où  je  ne  veux  plus 
sortir,  donnez-moi.  Seigneur,  toute  la  simplicité 
et  toute  la  docilité  des  enfants  ;  toute  leur  sim- 
plicité dans  l'esprit,  et  toute  leur  docilité  dans  le 
cœur.  Car  voilà  le  modèle  que  vous  nous  avez 
proposé  dans  votre  Évangile,  et  sur  lequel  nous 
devons  nous  former.  Avec  cette  simplicité  d'uie 
enfant,  je  ne  raisonnerai  plus  tant  sur  ce  qui  n^e 
sera   commandé.     J'obéirai,    et   je   vous    laisser  i 
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«"iiiminer  les  vues  et  les  intentions  des  personnes 
à  (|ui  j'obéis.  Avec  re^te  dotilité  d'une  enfant, 
]•■  n'aurai  plus  tant  de  difficultés  à  opposer,  ni 
tant  de  représentations  à  faire  sur  ce  qu'on  sou- 
liaitera  de  moi  Quand  même  dans  le  secret  de 
nu.n  cœur,  j'aurais  peine  à  rapi)rouver,  j'agirai 
toutefois  sans  murmure,  et  je  me  tiendrai  dans  le 
respect  et  dans  le  silence. 

l'eut-ctre  la  prudence  de  la  chair  me  fcra-t-elle 
entondre,  que  de  .se  rendre  si  dépendant,  c'est 
s  exposer  dans  une  maison  à  être  chargée  de  tout 
'•'■  qu'il  y  a  de  plus  difficile  et  de  plus  pénible. 
Mais  quoi  que  ce  soit.  Seigneur,  que  m'importe, 
pourvu  que  mon  obéissance  vous  honore,  et  qu'elle 
me  maintienne  dans  une  .sainte  paix,  qu'elle  con- 
tribue à  la  .sati.sfaction  de  ceux  que  vous  avez 
établi.s  pour  me  gouverner  en  votre  nom,  qu'elle 
serve  à  l'édification  et  au  bon  ordre  de  la  com- 
munauté, qu'elle  me  porte  à  vous  et  qu'elle  m'y 
attache?  A  une  âme  obéis.sante  et  vraiment  reli- 
îTieiLse,  tout  est  égal,  ô  mon  Dieu,  dès  que  vous 
1  agréez  et  que  vous  daignez  nous  en  tenir  compte. 

LECTURES 

Imitation  de  J.-C,  I.  c.  9,  10.— III.  c.  16,  17. 
Connaissance  et  amour  de  J.-C,  III.  c.  19. 
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JUIN 

DU    PÉCHÉ     DE    SCANDALE,     OU     DU    MAUVAIS 
EXEMPLE 

Necesse  est  ut  veniat  scandala. 
C'est  un   mal  inévitable,  qu'il  arrive  des  scan- 
dales   (Matth.,  chap.  18). 

PREMIER    POINT 

Il  y  a  jusque  dans  les  communautés  religieuses  des 
mauvais  exemples  et  des  scandales. 

Ce  que  nous  appelons  scandale,  n'est  que  le 
mauvais  exemple  ;  ou  du  moins,  tout  mauvais 
exemple  est  un  véritable  scandale.  Or  il  ne  faut 
point  se  flatter  :  dans  1  état  religieux  on  voit 
de  mauvais  exemples  comme  on  en  voit  de  boii>  ; 
et  il  n'y  a  point  de  communauté  si  régulière,  où 
il  ne  se  trouve  des  âmes  imparfaites  qui  scanda- 
lisent les  autres  ;  comme  il  n'y  en  a  guère  de  si 
déréglées,  où  Dieu  ne  conserve  de  saintes  ânios 
qui  travaillent  à  maintenir  l'ordre,  et  qui  emjiê- 
chent  que  le  scandale,  par  une  malheureuse  pres- 
cription, ne  prenne  le  dessus  et  ne  prévale. 

Aussi  le  Sauveur  du  monde  nous  a  fait  entendre 
qu'il  était  nécessaire  qu'il  arrivât  des  scandale-  ; 
c'est-à-dire  qu'il  n'était  pas  moralement  possil  le 
que  les  hommes  étant  si  différents  les  uns  d's 
autres,  soit  dans  leurs  sentiments,  soit  dans  lei  rs 
mœurs,  il  n'y  en  eût  en  toute  assemblée  qui,  p  ir 
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le  relâcheme;,t  et  le  désordre  de  leur  conduite 
c   vnssent.  pour  ceux  avec  q,.i  il,  ont  à  converse; 

f>(  oela  même  est  encore  plus  vrai  à  l'égard  des 
."-sons  rehg.euses.  parce  qu'on  a  beaucoup  plus 
•i.'  rapport  ensemble,  et  que  tout  ce  q„i  s'y  pal 
f-ppe  de  plus  près  et  beaucoup  pl'us  frLSem! 
"'.nt  la  vue.  S'il  y  a  donc  jusque  dans  S  reH- 
J-;.n  des  écueils  à  cra.ndre,  on  peut  dire  qu't 
<l"s  plus  dangereux  et  des  plus  ordinaires  ce 
-'.t  ces  scandales  domestiques  et  ces  exemples 
<.;.  on  a  .ous  les  yeux  et  devant  soi.     Il  esr£s 

hutte       f  "  .^^^-'^-^  «t.   pour  y  résister  1 
f..ut  une  vertu  bien  pure  et  bien  à  l'épreuve 
Ai-je  eu  sur  ce  point,  jusques  à  présent,  toute 

ri  ri?  *""''  'V'~P-*'on  que  je  devai! 
avo.r  ?  Ai-je  pris  garde  à  ne  ^.en  dire  et  à  ne  rien 
fa-re  qu.  pût  être  nuisible  aux  personnes  "ul 
n;  entendaient   ou   qui   étaient   tém^oin^r  m'e 

in  Dire  nr""^"'  ""^^  ^"""^  ^«  --«>«  ai-je 
"-PTe  de  sentiments,  ai-je  approuvé  de  procédés 
.ntraires  à  l'esprit  religieux  et  au  devoir  !  Sm 

l"rir''  ""f ''  d'-<lo"'ité.  ai-je  témoigné  de 

"H'pns,   ai-je  fait  de  murmures  ou  de  railleries 

•  -hgnes  sur  des  cho.ses  qui  n'allaient  qu'au  bien 

,l'd"al"  "*'"'•  !t  '''''  ■  Jetaient 'autant  X 
<     dale    que  j'a.  dû  me  reprocher  ;  et  combien 

n  upule  et  dont  je  n'a>  jamais  pensé  à  m'accuser! 

■      déclare    mes    péchés  ;  mais    combien    y    en 

a^...t-Il   ou   ia   circonstance   du   scandale   et   du 


•-  /-'-iV'd 
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mauvais  exemple  était  jointe,  sans. que  j'en  iiif 
rien  dit  !  Peut-être  ne  la  connaissais-je  pas,  ou 
n'y  faisais-je  nulle  réflexion  ;  mais  mon  iKnoraïUT 
ou  mon  oubli  étaient-ils  excusables  ?  C'est  sur 
quoi  je  dois  m  écrier  avec  le  Prophète  ;  Lan-.- 
moi,  mon  Dieu,  purifiez-moi  de  mes  -péchén  sernt) 
et  cachés.  Pardonnez-moi  non  seulement  ceux  que 
j'ai  commis,  mais  ceux  que  j'ai  fait  commettre  ". 

DEUXIÈME    POINT 

Malheur  à  cilui  '^ui  donne  le  scandale  dans   mit 
communauté 


11 


Malheur  à  celui  qui  donne  le  scandale  "-'. 
Cette  malédiction  est  sortie  de  la  bouche  menu 
de  Jésus-Christ  :  c'est  un  anathème  divin  ;  et  il 
faut  bien  que  le  scandale  soit  un  grand  mal, 
puisqu'il  vaudrait  mieux  pour  un  homme,  qu'il  fi'il 
précipité  au  fond  de  la  mer,  que  de  scandaliser  le 
plus  petit  de  ses  frères  '".  Maxime  générale  et 
proposition  universelle  dont  personne  n'est  excepté; 
car  il  n'y  a  personne  qui  ne  doive  l'exemple  au 
prochain  :  Que  votre  lumière  luise  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  afin  que  ceux  qui  verront  vos  bonnes  œuvre» 
en  rendent  gloire  à  Dieu  '". 

Ainsi,  malheur  à  moi  en  particulier,  si  je  suis 
l'auteur  de  quelque  scandale  dans  la  communaité 
où  je  vis  !  car  je  la  prive,  autant  qu'il  est  ''n 


(1)  p..  18. 

(2)  Mitth  ,  1S. 

(3)  IbiH. 

(4)  Matlh  .5,   tO. 
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moi,  d'un  des  plu»  solides  avantages  de  la  profes- 
sion religieuse,  qui  est  l'édification  mutuelle,  et 
Trinulation  du  bon  exemple.  .Je  fais  plus  eurore, 
|)iiisc|u'au  lieu  de  contribuer  à  la  régularité  et  à 
l'observance,  j'y  deviens  un  obstacle,  et  que 
souvent  je  suis  cause,  par  mon  exemple,  que  de» 
hIhis  s'introduisent,  que  d'utiles  et  d'anciennes 
pratiques  s'abolissent  peu  à  peu,  que  la  discipline 
se  relâche,  et  que  des  règles  qui  étaient  aupara- 
vant en  vigueur,  ne  s'observent  plus,  ou  ne  s'ob- 
strvent  que  fort  imparfaitement.  N'est-ce  pas  de 
là  qu'est  venue  la  ruine  spirituelle  et  la  décadence 
de  tant  de  .sociétés  très  saintes  dans  leur  première 
institution  ? 

Que  si  le  mal  ne  s'étend  pas  toujours  si  loin,  du 
moins  il  n'y  a  que  trop  d'esprits  faciles  et  déjà 
mal  disposés,  que  mon  exemple  ne  manquera  pas 
d'ntrafner.  Or  malheur  à  moi,  encore  une  fois, 
parce  que  je  .serai  responsable  à  Dieu  de  tout 
(fia,  et  qu'il  m'en  demandera  compte.  Quel 
tn'sor  de  colère  et  quel  poids  dont  je  dois  craindre 
d'être  accablée  !  Malheur  à  moi  qui,  par  mon 
expérience  et  par  mon  âge,  devrais  être  un  mo- 
dèle pour  celles  qui  sont  moins  avancées  ;  à  moi 
qui,  par  le  rang  que  je  tiens,  par  l'autorité,  le 
erôd't,  les  talents  que  j'ai  reçus  de  Dieu,  par  la 
errance  que  les  autres  ont  en  moi,  devrais  leur 
servir  de  guide  et  les  conduire,  et  qui  ne  sers 
qu'à  les  égarer  !  Il  ne  faut  qu'une  religieuse  de  ce 
earactère  pour  perdre  toute  une  maison. 

-Mais,  par-de.ssus  tout,  malheur  à  moi,  si  c'est 
par    moi    que    commencent    à    s'établir    certains 
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usages,  rertains  privilèges  et  certaines  dispon-cs 
où  la  raison  de  la  commodité,  de  la  sensunlii/'. 
de  l'amour-propre,  a  beaucoup  plus  de  part  (jnt' 
celle  d'une  vraie  nécessité  !  Autrefois,  toutes  es 
choses  étaient  inconnues,  et  peut-être  sans  iimi 
n'y  eût-on  jamais  pensé.  (Vest  à  moi  de  voir  .c 
que  j'aurai  à  dire,  quand  Dieu  m'en  représenti  ni 
toutes  les  suites,  et  qu'il  nie  chargera  de  tous  1rs 
dommages  que  la  religion  en  aura  soufferts.  I.i's 
prétextes  dont  je  m'appuie  peuvent  tromper  lc< 
supérieures  qui  me  gouvernent,  et  me  troniii^r 
moi-même  ;  mais  on  ne  trompera  point  Dieu. 

TROISIÈME    POINT 

Malheur  à  celui  qui  le  reçoit  et  qui  le  prend 


Comme  il  y  a  un  scandale  donné,  il  y  a  un 
scandale  reçu  ;  et  malheur  aussi  à  celui  qui  le  re- 
çoit et  qui  le  prend,  ('ar  il  le  faut  rejeter  ;  et 
ce  n'est  point  une  excuse  légitime  auprès  de  Di'ii 
que  le  mauvais  exemple  qu'on  a  eu  et  qu'on  a  sui\  i. 
Ce  fut  l'exemple  du  premier  ange  qui  engaf;i'a 
les  autres  dans  son  apostasie,  et  ils  n'en  ont  ji.is 
moins  été  réprouvés.  Il  est  vrai  qu'un  mauvais 
exemple  est  une  tentation,  et  une  des  plus  ferles 
tentations  ;  mais  ce  n'est  point  une  tentati"ii 
au-dessus  de  nos  forces  ;  et  puisque  nous  la  poi- 
vons  vaincre,  c'est  un  péché  d'y  succomber. 

Il  ne  suffit  donc  pas  pour  moi  que  je  m'étui'ie 
à  ne  donner  aucun  scandale  :  mais  il  y  a  <i  ■< 
règles  que  Dieu  me  prescrit,  contre  les  scanda  l's 
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((lion  me  donne,  et  contre  les  mauvais  exemples 
(|iu-   j'aperçois   autour   de    moi.     1°  Je    ne    dois 
jM'int  m'en  troubler  :  je  puis  bien  m'en  affliger 
<l  en  gémir  ;  mais  mon  zèle  n'en  doit  point  être 
r(  froidi,  ni  ma  piété  ébranlée.     Car  il  n'y  a  rien 
lu  que  Jésus-Christ  ne  nous  ait  prédit,  ni  rien 
par  conséquent  qui  me  doive  surprendre.     2°  Je 
(lois  même  en  profiter,  regardant  ces  scandales 
el  ces  mauvais  exemples  dont  j'ai  à  me  garantir, 
comme  des  épreuves  de  ma  fidélité  et  des  occa- 
-ioiis  de  témoigner  à  Dieu  mon  attachement  in- 
violable.    C'est  dans  l'occasion  qu'on  se  fait  bien 
(onnattre,  et  qu'on  apprend  à  se  bien  connaître 
soi-même.     3°  Je  dois  m'en  éloigner,  c'est-à-dire 
(|iic  je  dois,  autant  que  je  le  puis,  m'éloigner  des 
[«■rsonnes  dont  je  prévois  que  la  société  me  serait 
dommageable.     Et  il  n'y  a  point  à  considérer  si 
<('  sont  des  personnes  d'esprit  et  de  mérite,  ni  si 
ic  sont  de  mes  amies  ;  il  faudrait  même  alors, 
selon  l'Évangile,  renoncer  à  mon  père  et  à  ma 
nu  re.     Cela  ne  m'exempte  pas  de  les  honorer,  de 
Il  s  iiimer  en  Dieu,  de  leur  rendre  service  et  de  le» 
ailler  dans   le   besoin  ;  mais,   du   reste,  point  de 
liaison  ni  de  communication  particulière.     4"  Je 
•lois  m'y  opposer  prudemment,  mais  fortement  ; 
a\  ce  modestie,  mais  avec  ardeur;  avec  charité,  mais' 
a\  ce  un  saint  mépris  de  tous  les  respects  humains, 
tenant  ferme  pour  la  règle,  et  ne  m'en  départant 
jamais,  quand  même,  ce  que  Dieu  ne  permettra 
pas,  il  n'y  aurait  que  moi  à  la  garder.     6°  Enfin, 
je  dois  en  tirer  sujet  de  m'humilier  devant  Dieu,' 
rt .  onnaissant  que  de  moi-mêr      ;e  ne  suis  que 


—  420  — 

faiblesse  et  imperfection,   et  que,  sans  la  grîue 
divine,  je  serais  pire  que  toutes  les  autres. 

CONCLUSION 


Quelle  misère,  mon  Dieu  !  et  faut-il  donc  qu'a- 
près avoir  quitté  le  monde  pour  nous  préserver 
de  ses  pièces,  nous  en  trouvions  jusque  dans  votre 
maison  ?  Ce  n'est  qu'à  nous-mêmes  que  nous 
devons  nous  en  prendre.  La  religion  est  sainte, 
mais  nous  ne  répondons  pas  toujours  à  sa  sainteté. 
Faites  par  avance.  Seigneur,  ou  plutôt  aidez-nous 
à  faire  dès  maintenant  ce  que  feront  vos  anfjcs 
dans  votre  jugement  dernier,  lorsque  vous  les  en- 
verrez pour  enlever  de  votre  royaume  tous  les 
scandales.  Votre  royaume  sur  la  terre,  ce  sont 
particulièrement  les  communautés  religieuses.  N'y 
aurais-je  été  admise,  et  n'aurais-je  place  parmi 
votre  peuple  choisi,  que  pour  les  détourner  de 
votre  service  par  mes  exemples  et  pour  ralentir 
sa  ferveur  ?  Ne  serais-je  entrée  dans  un  état  si 
parfait  que  pour  m'y  rendre  plus  coupable,  et  pur 
moi-même  et  par  celles  que  vous  y  avez  appelées 
avec  moi  ?  Ah  !  mon  Dieu,  j'ai  bien  assez  de  mes 
propres  péchés  sans  y  ajouter  les  péchés  d'autriii. 

Mais  que  serait-ce  encore.  Seigneur,  si  dans  le 
saint  asile  où  vous  m'avez  retirée,  je  venais  d'ail- 
leurs à  me  perdre  par  la  contagion  de  certains 
exemples  que  j'y  puis  avoir  ?  Que  serait-ce  -i, 
par  une  lâche  condescendance,  je  me  laissais  em- 
porter et  séduire  à  ces  exemples  ;  si  je  les  imit;  is 
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et  m'y  conformais,  au  lieu  de  ne  me  conformer 
qu'à  vos  ordres  et  à  vos  adorables  volontés  ? 

Ma  règle,  ma  règle  seule  et  telle  que  vous  me 
lavez  imposée  ;  ma  règle  dans  toute  sa  pureté, 
dans  toute  sa  force  et  toute  sa  sévérité  :  voilà  la 
route  où  je  marcherai,  voilà  le  conseil  que  j'écou- 
terai, voilà  l'oracle  que  je  consulterai  et  par  qui 
je  nie  conduirai.  Quiconque  me  portera  là,  vo- 
lontiers je  le  suivrai  et  je  m'unirai  à  lui  ;  parce 
qu'il  me  portera  à  vous.  Mais  quiconque  aussi  me 
détacherait  de  là  me  détacherait  de  vous,  Sei- 
tîiieur  ;  sans  balancer  un  moment,  je  me  séparerai 
de  lui,  parce  que  je  ne  veux  jamais  pour  qui  que 
ce  soit,  ni  en  quoi  que  ce  soit,  me  séparer  de  mon 
Dieu. 
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LECTURES 


Imitation   de  Jésus-Christ,    I.  c.  8,  10. 
Rodriguez,    p.  II.— tr.  II.  — c.  1,  2,  3. 
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JUILLET 

DE    LA    CHARITÉ     DE    JÉSUS-CHBIST    DANS    SA     VI  i; 
AGISSANTE 

Hoc  est  prseceptum  meum,  ut  diligatis  inviceiii, 
sicut  dilexi  vos. 

Voilà  mon  commandement  :  c'est  que  voua  voii.s 
aimiez  les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés 
(Jean.,  chap.  15). 

Après  avoir  passé  trente  années  dans  l'obscu- 
rité de  la  retraite,  Jésus-Christ  enfin  se  montra 
au  monde  pour  y  prêcher  son  Évangile  ;  et  voilà 
ce  que  nous  appelons  sa  vie  agissante.  Il  eut  à 
traiter  avec  toutes  sortes  de  personnes,  et  c'est 
là  sans  doute  qu'il  trouva  de  quoi  exercer  toute 
sa  charité.  Car  cette  vertu  est  plus  nécessaire 
qu'aucune  autre  pour  converser  avec  les  hommes, 
«t  sans  elle,  il  n'y  a  point  de  société  qui  puisse 
subsister.  Or  la  charité  de  Jésus-Christ,  dans  le 
cours  de  sa  prédication,  eut  surtout  trois  quii- 
lités,  qui  doivent  me  servir  de  modèle.  Car  <e 
fut  une  charité  douce,  une  charité  bienfaisante, 
et  une  charité  universelle.  Telle  doit  être  la 
mienne  envers  le  prochain,  et  s'il  y  manque  un 
seul  de  ces  caractères,  ce  n'est  plus  une  charié 
chrétienne  ni  religieuse. 
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PREMIER    POINT 


Sutre  charité  doit  être,  comme  celle  de  Jésus-Christ, 
une  charité  douce 

Ce  fut  donc  d'abord  une  charité  douce  que  celle 
<le  Jésus-Christ,  et  cette  douceur  parut  en  tout  : 
dans  ses  manières  extérieures,  dans  sa  retenue  et 
«i  modération  inaltérable.     Que  n'eut-il  point  à 
endurer  de  la  part  d'un  peuple  grossier  et  incré- 
dule, à  qui  il  annonçait  ses  divines  vérités!    Avec 
quelle  condescendance  ménageait-il  tant  d'esprits 
opposés,  et  s'y  accommodait-il  pour  les  persuader 
et  pour  les  gagner  !  Combien  de  rebuts  essuya-t- 
il  sans  se  plaindre,  combien  de  résistances  et  de 
contradictions  !  Qu'était-ce  que  ses  apôtres?  de 
pauvres  pêcheurs,  des  hommes  sans  nom,  sans 
éducation,  sans  étude,  sans  intelligence.     Que  ne 
lui  en  coûta-t-il  point  pour  les  former  !  Souvent 
ils  ne  comprenaient  pas  ce  qu'il  leur  disait,  et 
pour  se  faire  mieux  entendre  à  eux,  il  leur  répétait 
plusieurs  fois  les  mêmes  choses,  et  les  leur  expli- 
quait tout  de  nouveau.     Souvent  ils  avaient  en- 
semble des  contestations  et  des  disputes,  et  U 
s'employait  à  les  apaiser  :  vivant  avec  eux  malgré 
le  dégoût  qu'ils  lui  devaient  causer,  se  commu- 
niquant à  eux,  et  bien  loin  de  se  tenir  importuné 
de  leur  présence,  voulant  sans  cesse  les  avoir  au- 
près de  lui. 

Ainsi  il  a  bien  pu  nous  dire  ce  qu'il  dit  en 
otfet  dans  son  Évangile:  Apprenez  de  moi  combien 
jcjuu  doux  et  pacifique  ">,   et  en  même  temps 

(1)  Muth.,  9. 
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apprenez  comment  vous  devez  l'être  vous-mêmes. 
L'ai-je  appris  jusques  à  présent  ?  Ai-je  appris  à 
supporter  les  faiblesses  des  autres?  Il  faut  bien 
qu'ils  supportent  les  miennes  ;  et  n'est-ce  pas  une 
des  plus  grandes  injustices,  quand  je  veux  qu'ils 
me  fassent  grâce  sur  une  infinité  de  choses  (,,,1 
m'échappent,  et  que  je  ne  leur  fais  grâce  sur  rien  '; 
Ce    sont    leurs    mauvaises    qualités    qui    doivent 
servir  à  perfectionner  et  à  purifier  ma  charité,  au 
lieu  de  l'affaiblir.     Car  si  je  n'étais  obligée  d'avoir 
de  'a  charité  et  dé  la  douceur  que  pour  des  gens 
acor.  .  plis  et  à  qui  rien  ne  manque,  tout  ce  qne 
j'en    aurais    ne    serait    de    nul    mérite  :  ou    ponr 
mieux  dire,  je  n'en  aurais  pour  personne,  puisqu'il 
n'y  a  personne  sans  défaut.     Si  je  n'avais  à  vivre 
qu'avec    des  anges  ou  avec  des  hommes  impec- 
cables, cette  charité  douce  et  patiente  ne  me  serait 
pas  nécessaire,  parce  qu'elle  ne  me  serait  de  nui 
usage      Mais  j'ai  à  vivre  avec  des  esprits  qui  ont 
leurs  idées  particulières,  comme  nous  avons  cha- 
cun les  nôtres  ;  qui  ont  leurs  humeurs,  leurs  ca- 
prices,   leurs    préjugés,    leurs    erreurs.     D'entre- 
prendre de  les  changer,  c'est  ce  qui  ne  m'appar- 
tient pas,  et  de  quoi  je  ne  viendrais  pas  à  boul. 
Il  ne  me  reste  donc  pour  le  bien  de  la  paix  et  ponr 
l'entretien  de  la  charité,  que  de  m'accommoder  à 
eux  autant  qu'il  est  possible,  et  de  les  gagner  par 
ma  douceur. 

Bienheureux  les  débonnaires,  parce  qu'ils  possé- 
deront toute  la  terre  <",  c'est-à-dire  qu'ils  :e 
se    concilieront    tous    les    cœurs.     Suis-je    de  ce 

(1)  Mittb..  5. 
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nombre?    ou   plutôt  combien   là-dessus   ai-je  de 
reproches  à  me  faire  !  Combien  de  fois,  au  lieu 
.l'user  envers  le  prochain  d'une  charitable  indul- 
gence, lui  ai-je  fait  ressentir  mes  dédains  et  mes 
hauteurs  !  Combien  à  mon  égard  m'est-i!  échappé, 
et    m'échappe-t-il    encore   sans    cesse    de   paroles 
aïKrcs,  de  manières  brusques,  de  mépris  !  Souvent 
même  je  n'y  fais  nulle  attention,  et  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait,  en  tout  cela,  rien  dont  on  doive 
soffenser.     Ce  serait  bien  pis,  si  je  venais,  comme 
(|uelques-uns,  à  m'en  applaudir  et  à  m'en  savoir 
bon  gré.     Voilà  ce  qui  trouble  toute  une  commu- 
nauté ;  voilà  ce  qui  y  fait  naître  les  divisions  et 
<e  qui  y  cause  les  différends  et  les  démêlés.     Un 
|)eu  plus  d'empire  sur  soi-même  préviendrait  tous 
ces  maux,  et  qu'y  a-t-il  que  je  ne  dusse  sacrifier 
pour  les  arrêter  ? . .  . 


■■■,i^n 
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DEUXIEME    POINT 


Une  charité  bienfaisante 

La  même  charité  qui  fit  supporter  à  Jésus- 
Christ  avec  tant  de  douceur  et  tant  de  patience 
les  imperfections  de  ceux  avec  qui  il  eut  à  con- 
verser et  à  traiter,  lui  fit  encore  employer  son 
pouvoir  tout  divin  à  les  combler  de  ses  grâces. 
Car  ce  fut  une  charité  bienfaisante.  //  parcou- 
rnif  les  villes  et  les  bourgades  en  faisant  du 
Inen  à  tout  le  monde  <■'  ;  chassant  les  démons, 
•wisolant  les  affligés,  guérissant  lés  malades,  res- 

di  Act.,  10. 
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.uscitant  les  morts,  annonçant  le  royaume  de 
Dieu,  et  travaillant  sans  relâche  au  salut  d.s 
Ames. 

Je  ne  suis  pas  en  état  de  faire,  comme  Jésu- 
Chnst.  des  miracles  en  faveur  du  prochain.     Il 
ne  dépend  pas  de  moi  de  rendre,  comme  ce  Diou 
Sauveur,  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds 
la  parole  aux  muets,  la  santé  aux  paralytiques  .t 
aux  moribonds.     Mais  du  reste  il  y  a  chaque  jour 
surtout  dans   une  communauté,   mille   occasions 
de  se  rendre  des  ^rvices  mutuels,  de  s'entr'obli- 
ger  et  de  s  entr'aider.     Or  voilà  ce  que  fait  la 
chante  chrétienne,  à  plus  forte  raison  la  charité 
religieuse.     Ai-je  là-dessus  tout  le  zèle  et  toute 
1  ardeur  nécessaires  ?  Ne  suis-je  point  de  ces  âmes 
indifférentes,   qui   ne  sont   occupées  que   d'elles- 
mêmes    et  qui  ne  veulent  se  gêner  en  rien  po„r 
faire  plaisir  aux  autres  ?  Si.  par  mon  office,  je  n,e 
trouve  dans   une  obligation  particulière  de  lei.r 
prêter   secours   et   de   pourvoir   à   leurs   besoins 
comment  est-ce  que  je  m'en  acquitte?  Le  fais-je 
avec    exact^udePle    fais-je    volontiers    et    ave, 
affection  ?  Du  moins  suis-je  assez  charitable  poi.r 
leur  souhaiter  le  bien  que  je  ne  puis  leur  procu- 
rer :-    Le  suis-,e  assez  pour  prendre  part  à  celui  qni 
leur  arrive  et  pour  m'en  réjouir?  Le  suis-je  assez 
pour  compatir  à  leurs  maux  et  pour  entrer  dans 
eurs  peines   lorsqu'il  leur  survient  quelque  afflic- 
tion et   quelque  disgrâce?  Car  la  charité  exig- 
tout  cela  de  moi. 

Mais  n'est-ce  pas  en  tout  cela  que  je  l'ai  mille 
fois  blessée  et  que  je  la  blesse  encore  ?  Je  n'ai  qu  < 
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trop  de  vivacité  quand  il  s'agit  de  moi-même  et 
je  ne  porte  que  trop  loin  les  devoirs  de  la  cTar'ité 
<l"and  je  demande  qu'on  l'exerce  à  mon  éKarîet' 
que  je  crois  qu'on  me  la  refuse      T.  nTl   •  ■ 

Point^alors  de  bornes  et  ^tis  ^ ^^Z 
a  trouver  pas  toujours  disposée  à  me  servir! 
Kst-ce  ainsi  que  je  la  pratique  envers  Tes  ne  sTn 

oûte,   des  qu.l  est  question   d'autrui.     Au  lieu 
e  leur  fa.re  tout  le  bien  qui  est  en  mon  pouvl 
peut-être  env.é-je  celui  qu'on  leur  fait.  ït  peut 
être  en  certaines  rencontres   voudrais-  eel^a 
verser  et  y  mettre  obstacle.     Au  lieu  de  lel  pré 
venir  sur  les  choses  mêmes  où  nul  devoVpropt 
et  personnel  ne  m'engage,  combien  peut-être  dans 
■nés    onctions  et  mes  emplois,  me'sui  -     Ld" 
difficile  a  leur  accorder  ce  qui  était  de  ma  règle 
et  de  ma  chanté  '  An  i;»..  j„      -  .-  " 

i™„  p.in„,  e.  d.  tii  r„'°  zr  s 

sure,  qu'aurais-je  à  espérer  de  Dieu,  et  avec  quX 
-urance  pourrais-je   le   prier   de   répandre   sur 

moi  1  abondance  de  ses  grâces,  si  j'aval  to^lo^" 
n  cœur  aussi  resserré  que  je  l'ai  eu  à  l'égard  de 

de  ses  membres  et  de  ses  enfants  ? 
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TROISIEME    POINT 

Une  charité  uniremelle 

En  quoi  la  chiirité  de  Jésus-Christ  fut  enfin 
plus  admirable,  c'est  dans  son  étendue  :  car  i  >■ 
fut  une  charité  universelle.  Comme  il  avait  clr 
envoyé  de  son  Père  pour  tous  les  hommes,  et  c|iii' 
c'était  en  vue  de  son  Père  qu'il  les  aimait,  il  ^o 
partageait  également  entre  tous,  et  leur  donnail 
à  .tous  .'es  soins,  sahs  acception  de  personne.  .Juil'> 
et  Gentils  reçoivent  de  lui  les  mêmes  instruction^ 
et  les  mêmes  guérisons,  tant  de  l'âme  que  du 
corps.  On  ne  le  vit  jamais  ni  se  rebuter  de  la 
misère  et  de  la  pauvreté  des  uns,  ni  se  laisser  prém- 
cuper  en  faveur  des  autres  par  leur  éclat  et 
leur  opulence.  Ceux-là  mêmes  qui  se  déclaraioiil 
le  plus  ouvertement  et  avec  plus  d'injustice  contre 
lui,  il  était  disposé  à  leur  faire  tout  le  bien  qu'ils 
en  pouvaient  attendre,  et  il  ne  tenait  qu'à  eux, 
en  recourant  à  ce  divin  Maître,  d'en  obtenir 
toutes  les  grâces  dont  il  était  le  dispensateur. 
Non-seulement  il  y  était  disposé,  mais  pour  ccl:i 
il  les  appelait,  il  les  invitait  et  les  recherchait. 
Si  je  ne  porte  jusque  là  ma  charité  pour  le  prn- 
chain,  je  n'ai  qu'une  charité  imparfaite,  ou  je  n'ni 
même  qu'une  fausse  charité,  parce  que  ce  n'est 
point  une  charité  chrétienne.  Car  la  charil'' 
chrétienne  nous  fait  aimer  le  prochain  par  rapport 
à  Dieu  et  en  vue  de  Dieu.  Or  ce  motif  n'o-l 
point  limité,  et  vouloir  le  restreindre  à  certains 
sujets,  sans  l'étendre  aux  autres,  c'est  le  détruiio 
absolument  et  l'anéantir. 
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Aussi  le  Fils  de  Dieu,  et  après  lui  les  apôtres,  en 
nous   recommandant    la   pratique   de   la  charité 
I  omme  une  de  nos  obligations  les  plus  essentielles, 
se  sont-ils  servis  d'un  terme  commun  :  aimez  vos 
frères,  aimez   votre   prochain.     Cette  qualité   de 
frère,  de  prochain,  ne  convient  pas  moins  à  l'un 
qu'à  l'autre,  et,  par  conséquent,  elle  ne  nous  oblige 
pas  moins  envers  l'un  qu'à  l'égard  de  l'autre.     Si 
vous  ne  faites  du  bien,  ajoutait    le   Sauveur  du 
monde,  et  si  vous  n'êtes  préparés  à  en  faire  qu'à 
(eux  qui  vous  plaisent,  qu'à  ceux  avec  qui  vous  êtes 
liés  d'une  société  plus  étroite,  qu'à  vos  amis,  par  où 
différez-vous  des  païens  ?  Car  ils  ont  comme  vous 
leurs  connaissances,  leurs  amitiés,  leurs  liaisons. 
Or  la  charité  évangélique  doit  avoir  un  caractère 
de  distinction   et   de   sainteté,   qui   la  relève  au- 
dessus    d'une    charité    purement    humaine,    telle 
qu'était  celle  du  paganisme,  et  telle  qu'est  encore 
celle  du  monde.     C'est  pourquoi  le  Sauveur  des 
hommes  dans  le  commandement  qu'il  nous  a  fait 
de  nous  aimer  les  uns  les  autres,  et  qu'il  appelle 
son  précepte  et  sa  loi,  comprend  même  ceux  qui 
se  tournent  contre  nous  et  dont  nous  avons  reçu 
les  plus  sensibles  offenses  :  Bénissez  ceux  qui  vou» 
maudissent,    souhaitez  du   bien   à   ceux   qui   vou» 
renient  du  mal,  priez  pour  ceux  qui  voua  persécu- 
tent "). 

Que  ce  degré  est  éminent,  mais  qu'il  est  rare  ! 
Tout  rare  néanmoins  et  tout  éminent  qu'il  est, 
c'est  un  devoir  nécessaire  ;  et  le  christianisme  ni 
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conséquemment  la  religion  ne  reconnaît  point 
d'autre  vraie  charité  que  celle-là  ;  Dieu  n'en  rr 
compense  point  d'autre. 

Où  en  suis-je  donc,  et  comment  est-ce  que  je 
satisfais  à  cette  obligation  ?  Car  ce  que  Jésu'- 
Christ  nous  a  lui-même  annoncé,  qu'il  viendrait 
des  temps  où  la  charité  de  plusieurs  se  refroidi- 
rait, ne  s'accomplirait  pas  seulement  parmi  l«'^ 
gens  du  monde,  mais  dans  les  communautés  reli- 
gieuses. Elle  ne  s'y  refroidit  en  effet  que  trop,  el 
autant  qu'elle  s'y  refroidit,  elle  s'y  rétrécit.  On 
s  ses  inclinations  et  ses  antipathies  ;  et  selon 
cette  différence  de  sentiments,  on  tient  une  con- 
duite toute  différente.  On  a  ses  amies  particu- 
lières pour  qui  l'on  n'épargne  rien  ;  mais  on  n<- 
s'intéresse  guère  à  ce  qui  regarde  tout  le  reste  de 
la  communauté.  Dans  un  office  où  l'on  doit  à 
chacune  les  mêmes  soins,  on  a  ses  prédilections  ; 
et  tandis  qu'on  est  d'une  attention  et  d'une  vigi- 
lance infinie  en  faveur  de  quelques-unes,  on  es! 
d'une  négligence  et  d'une  difficulté  extrême  en- 
vers les  autres.  Se  sent-on  blessée  en  quelque 
cho8e,  on  a  ses  ress  itiments  et  ses  peines  dan^ 
le  cœur  ;  et,  au  lieu  que  la  charité  devrait  le^ 
étouffer,  on  sait  bien  dans  l'occasion  user  de  retour 
et  les  faire  connaître. 

Ce  qui  est  encore  très  ordinaire,  et  ce  qui  ren- 
verse tout  l'oi-dre  de  la  charité,  c'est  qu'on  >" 
montre  pleine  de  douceur  et  de  zèle  pour  lo^ 
étrangers,  pour  toutes  les  personnes  du  dehors  ; 
et  qu'on  n'a  que  de  la  froideur,  et  quelquefois  d." 
l'amertume  pour  ses  sœurs,  avec  qui  néanmoii  s 
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on  est  unie  par  de.,  liens  «  intimer  et  si  ,«crés. 
Où  e,t  la  chanté  de  Jésus-Chri.st  ?  car  ce  ne  lest 
pas  la.  Elle  n  est  qu'en  certaines  Ames,  dont  Dieu 
|.our  notre  édification,  nous  met  les  exemples 
•levant  les  yeux.  N'en  ai-je  pas  vu  moi-même. 
«•t  nen  vois-je  pas?  Il  ,emble  que  ce  soit 
sa  chanté  même  ;  ou  il  semble  que  leur  charité 
se  déploie  sans  cesse  et  se  multiplie,  à  mesure 
qu  .1  se  pré.sente  des  sujets  sur  qui  l'exercer.  On 
les  adm.re  :  mais  y  en  a-t-il  beaucoup  qui  les 
nn.tent?  Que  me  sert  toutefois  de  les  admirer,  si 
je  ne  travaille  pas  à  les  imiter  ? 


CONCLUSION 

Dieu  de  charité.  Seigneur,  c'est  dans  les  maisons 
religieuses  que  vous  avez  voulu  conserver  l'esprit 
de  votre  Église  naissante  et  de  ces  premiers  chré- 
tiens qui  la  composaient.  Or.  ils  n'étaient  tous 
qu  un  cœur  et  qu'une  âme  ;  et  comment,  sans  la 
chante,  puis-je  donc  être  vraiment  religieuse? 
I  n  est  pas  en  mon  pouvoir  de  concilier  ainsi  tous 
les  cœurs  et  de  les  réduire  à  cette  conformité 
parfaite  et  à  cette  sainte  unl.é  ;  mais  j'y  dois  au 
moins  disposer  le  mien  et  l'y  dois  former,  et  ce 
■sera  1  effet  de  votre  grâce. 

Donnez-moi.  mon  Dieu,  cette  charité  patiente 
-iu.  ne  s  altère  de  rien,  cette  -harité  bienfaisante 
«|ui  ne  refuse  rien,  cette  charité  universelle  qui 
"  excepte  rien.  Ah  !  Seigneur,  quelque  patiente 
Mue  puisse  être  ma  charité  envers  mes  sœurs 
jamais  le  sera-t-elle  autant  que  la  vôtre  envers 
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moi,  et  jamai.s  aurai-je  autant  à  supporter  de  Ivnr 
part,  que  vous  avez  eu  jusqu'à  présent  à  supporter 
de  moi  ?  Quoi  que  je  fasse  pour  elles,  ou  que  Ji- 
désire  faire  en  vue  de  vous,  jamais  égalera-t-il 
tout  ce  que  j'ai  reçu  de  votre  infinie  libéralité  ?  Kl 
dois-je  enfin  compter  pour  beaucoup  d'étendre 
mon  zèle  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  personnes  bvit 
qui  j'ai  à  vivre,  et  de  sujets  qui  me  sont  présent^, 
après  que  vous  aveu  rempli  de  votre  misériconie 
toute  la  terre,  et  quei  vous  avez  étendu  votre  amour 
jusqu'à  ceux  mêmes  qui  vous  ont  crucifié  P 

Si  donc  sur  lu  charité  que  je  dois  à  mon  pro- 
chain, aussi  bien  que  sur  toutes  les  autres  vertus. 
je  vous  envisage,  Seigneur,  comme  mon  modèle, 
j'ai  bien  à  me  confondre  du  peu  de  ressieniblaiiee 
qui  se  trouve  entre  vous  et  moi.  Mais  ce  qui  r<'- 
double  ma  confusion  et  ce  qui  doit  y  mettre  le 
comble,  c'est  que  je  sois  si  froide  et  si  lente  aux 
exercices  de  la  charité,  quand  vous  voulez  bien 
accepter  tout  ce  qu'elle  me  fait  faire,  comme  étant 
fait  à  vous-même  ;  quand  vous  ne  dédaignez  pas 
d'en  être  le  motif,  que  vous  m'en  savez  gré,  cl 
que  vous  m'en  faites  un  mérite  auprès  de  vous. 
Eh  !  mon  Dieu,  si  je  vous  aime,  comment  puis-je 
ne  pas  aimer  celles  que  vous  avez  substituées  eu 
votre  place  ?  Or,  ne  sont-ce  pas  mes  sœurs,  cl 
n'est-ce  pas  vous-même  que  j'aime  dans  elle.s  ' 
N'est-ce  pas  à  vous-même  que  je  rends  dans  elles 
tous  les  bons  offices  que  la  charité  m'inspire  ' 
Que  me  faut-il  autre  chose  pour  m'engager?  Un 


—  433  — 


<  a!ur  eut  bien  peu  .sendible  pour  vouh.  Seigneur,  xi 
«elle  seule  coiLsidération  ne  lui  .luftit  pas. 


LECTUKBM 


Imit.  do  J C  ,  I.  c.  25.  20.—  III.  c.  17,  18,  21. 
Connu! ^siiiice  et  amour    de  J.-C,  III.  c.  23. 
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MOIS  D'AOUT 

DE    l'abus-  des    GRACES 

Hortamur  vos  ne  in  vacuum  gratiam  Dei  reci- 
piatis. 

Nous  voua  exhortons  de  ne  pas  recevoir  en  vain  la 
grâce  de  Dieu  (S.  Matth.,  chap.  6). 

PREMIER    POINT 

Quel  compte  nous  rendrons  à  Dieu  de  toutes  se.s 

grâces  et  quels  sentiments  cette  pensée  doit 

nous  inspirer 

Il  est  de  la  foi  que  Dieu  me  demandera  compte 
de  toutes  les  grâces  que  j'ai  reçues,  et  que  je  reçois 
continuellement  de  lui.     Car  ces  grâces  sont  des 
talents  qu'il  me  confie,  mais  qu'il  veut  que  je 
fasse  profiter.     Ce  ne  sont  point  des  grâces  sans 
retour,    mais  des  fonds  d'obligation  que  je  con- 
tracte avec  Dieu,  et  cela  s'entend  de  toutes  sortes 
de  grâces,  de  quelque  nature  qu'elles  soient.     Il 
est  encore  de  la  foi  que  plus  j'en  reçois,  plus  j'aurai 
de   comptes    à    rendre  ;  car   chaque   grâce,    par 
l'usage  que  je  suis  obligée  d'en  faire,  doit  fructi 
fier  en  moi  et  rapporter  à  Dieu  un  degré  de  gloire 
Vous  m'avez  donné  cinq  talents,  dit  le  bon  serviteur 
à  son  maître  ;  en  voilà  cinq  autres  que  j'y  ai  ajoutée 
et  que  j'ai  gagnés  *■'. 


(1)  Matth.,  25 
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De  là  il  s'ensuit  que  plus  Dieu  me  favorise  de 
ses  grâces,  plus  je  dois  être  humble  et  fervente 
dans  son  service.    Humble,  parce  que  je  les  reçois. 
et  que  ,  en  dois  répondre  à  Dieu  :    car  peut-on 
se  glorifier  d'un  bien  qu'on  ne  tient  pas  de  soi.  et 
dont  on  est  comptable  ?  Fervente,  parce  que  c'est 
uniquement  par  là  que  je  puis  m'acquitter  envers 
Dieu  des  dettes  immenses  dont  je  suis  chargée 
en  conséquence  des  grâces  infinies  qu'il  m'a  faites 
Ur,  .1  est  évident,  qu'en  qualité  de  religieuse,  j'ai 
reçu  de  Dieu  plus  de  grâces,  et  des  grâces  plus 
abondantes,  plus  particulières,  que  les  chrétiens 
du  siècle      Je  serais  la  plus  aveugle  et  la  plus 
■ngrate  des  créatures  si  je  n'en  convenais   pas. 
«st  donc  vrai  que  je  suis  beaucoup  plus  rede- 
vable a  Dieu  que  les  chrétiens  du  siècle,  et  qu'il 
attend  beaucoup  plus  de  moi. 

Je  tremble  quelquefois  pour  ceux  d'entre  les 
Jjens  du  monde  à  qui  Dieu  donne  de  grands  biens 
de  for  une   et  qu'il  élève  à  de  grands  honneurs. 
Helas  !  je  dois  plutôt  trembler  pour  moi-même, 
après  tant  de  biens,  non  pas  temporels,  mais  spi- 
rituels et  d  un  grand  prix,  que  Dieu  m'a  mis  dans 
les  mains,  et  sur  quoi  il   me  jugera.     Pourquoi 
Jesus-Christ  pleura-t-il  sur  Jérusalem  ?  Ce  ne  fut 
point  en  vue  du  supplice  qu'il  allait  endurer,  mais 
•■n  vue  de  tant  de  grâces  dont  cette  nation  infi- 
dèle avait  été  pourvue,  et  dont  elle  avait  abusé 
\oiia  ce  qui  le  toucha  de  compassion,  parce  qu'U 
l.rev,t  de  quelles  calamités  et  de  quels  malheurs 
1  abus  de  ces  grâces  serait  suivi.     Ne  lui  ai-je  pas 
donne  encore  plus  de  sujet  de  répandre  sur  moi 
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ses  larmes  ?  Les  réprouvés  pleureront  éternelle- 
ment les  grâces  qu'ils  auront  perdues  :  ils  sou- 
haiteront éternellement  de  pouvoir  réparer  cetic 
perte,  et  leur  désespoir  sera  de  penser  qu'elle  est 
irréparable  pour  eux.  Il  faut  que  leur  exemple 
m'instruise,  et  que  leur  désespoir  même  serve  à 
ranimer  mon  espérance.  Tandis  que,  par  le  bon 
emploi  des  grâces  présentes,  je  puis  réparer  l'abus 
des  grâces  passées,  il  faut  que  mon  espérance,  sou- 
tenue de  ma  pénitencte,  soit  ma  ressource  auprès  de 
Dieu. 

DEUXIÈME    POINT 


;■■.; 
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Des  grâces  extérieures 

Il  y  a  plus  d'une  sorte  de  grâces.  Il  y  en  a 
d'extérieures,  et  il  y  en  a  d'intérieures.  Sans 
parler  des  dons  naturels,  les  grâces  extérieures 
ce  sont  les  moyens  de  salut  que  Dieu  nous  fournit. 
Ces  moyens  ne  m'ont  jamais  manqué,  ou,  pour 
mieux  dire.  Dieu  me  les  a  prodigués,  en  quelque 
manière  dans  l'état  religieux.  A  quoi  m'ont-ils 
servi  ?  A  quoi  m'ont  servi  tant  d'oraisons,  tant 
de  lectures,  tant  de  confessions,  tant  de  commu- 
nions, tant  d'instructions,  d'exhortations,  de  re- 
montrances, d'avertissements  charitables,  tant  de 
bons  exemples  ?  J'ai  abusé  de  tout  cela,  et  Dieu 
me  reprochera  cet  abus.  J'en  ai  abusé  en  m< 
rendant  tout  cela  inutile,  et  me  faisant  peut-être 
de  tout  cela  une  matière  de  péché.  Voilà  ce  que 
je  ne  puis  assez  déplorer  en  la  présence  de  Dieu 
et  dans  l'amertume  de  mon  âme. 
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Oui,  Dieu  me  reprochera  l'inutilité  de  tant  de 
moyens  les  plus  excellents  et  les  plus  propres  à 
me  sanctifier.     Qu'on  le  coupe,  dit  le  maître  de 
l'Évangile    parlant    du    figuier    infructueux,    et 
qu'on     l'arrache.     Pourquoi    occupe-t-il    la     ferre 
inutilement   <■>   ?     Ce  figuier,    n'est-ce    pas    moi- 
même,  et  cette  parabole  ne  me  fait-elle  pas  en- 
tendre de  quoi  je  suis  menacée,  si  je  continue  à 
ne  point  profiter  de  tant  de  secours  que  la  religion 
me  donne,  et  malgré  lesquels  je  demeure  comme 
un  arbre  stérile  ?  J'y  remplis  en  vain  une  place 
qui  serait  bien  mieux  occupée  par  une  âme  fidèle. 
En  effet  tous  ces  moyens  de  salut  et  de  per- 
fection ont  sanctifié  des  millions  d'âmes  religieuses; 
et  moi,  depuis  tant  d'années  que  j'en  puis  user,' 
ils  ne  m'ont  rendue  ni  plus  exacte,  ni  plus  vigi- 
lante,   ni    plus    mortifiée,    ni    plus   détachée   du 
monde  et  de  moi-même.     Ces  moyens  auraient 
converti   des   peuples   entiers   d'idolâtres,   et   ils 
n'ont  pas  corrigé  en  moi  un  seul  défaut,  ni  ne 
m'ont  fait  acquérir  une  vertu.     Malheur  à  voug, 
Corozain,  parce  que  si  Tyr  et  Sidon  avaient  eu  Us 
mêmes  miracles  que  vous,  il  y  a  longtemps  que  ces 
riUea  criminelles  se    seraient  reconnues  et  qu'elles 
auraient  fait    pénitence   »K     Celte     malédiction 
me     regarde,     et     l'application     en      est     bien 
naturelle    et    bien  juste.     Non    seulement    Dieu 
me  reprochera    l'inutilité    de    ces    moyens    salu- 
taires, mais  l'abus  formel  que  j'en  fais  lorsque,  par 
ma  faute,  ils  me  deviennent  même  une  matière 
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de  péché.  Car  ces  moyens  si  fréquents  et  si  pré- 
sents dans  ma  profession,  ne  peuvent  être  dfs 
moyens  indifférents.  Du  moment  qu'ils  me  soni 
utiles,  j'en  suis  plus  coupable  et  plus  condam- 
nable. Suivant  cette  mesure,  quel  trésor  de  colère 
ai-je  amassé  contre  moi,  et  ne  dois-je  pas  craindre 
qu'il  ne  m'accable,  si  je  ne  prends  soin  de  le 
diminuer  ?  Hélas  !  bien  loin  de  le  diminuer,  je  ne 
fais  que  l'augmenter  tous  les  jours  ! 


TROISIEME    POINT 


i 

■  i 

i 

'■;'■ 

iv 


De»  grâces  intérieures 

Outre  les  grâces  extérieures,  il  y  a  les  grâces 
intérieures  ;  et  ces  grâces  irtérieures,  c'est  tout 
ce  que  le  Saint-Esprit  opère  en  moi,  pour  me 
faire  connaître  les  voies  de  Dieu  et  pour  me  les 
faire  aimer  :  tant  de  lumières  dont  il  m'éclaire, 
tant  de  vues  qu'il  me  donne  de  mes  devoirs,  tant 
d'inspirations  secrètes,  tant  de  bons  désirs,  tant 
de  remords  de  ma  conscience,  tant  de  mouvements 
par  où  il  me  presse  de  tenir  une  autre  conduite 
et  de  mener  une  vie  plus  religieuse.  En  résistant 
à  toutes  ces  grâces,  qu'ai-je  fait  ?  Selon  le  langage 
de  l'apôtre  saint  Paul,  j'ai  résisté  au  Saint-Esprit 
même,  qui  est  l'esprit  de  grâce  ;  je  lui  ai  fait  on 
trage,  j'ai  foulé  aux  pieds  le  sang  de  Jésus-Christ, 
j'ai  anéanti  par  rapport  à  moi  le  mérite  de  si 
croix,  dont  la  moindre  grâce  a  été  le  prix. 

Abus  que  Dieu  punit  dès  à  présent  par  la  sou- 
traction  de  ces  mêmes  grâces.     Je  les  néglige,  ei 
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.1  me  les  ôte  ;  je  les  méprise,  et  il  me  les  retire. 
.\  est-il  pas  en  cela,  comme  en  tout  le  reste,  sou- 
verainement équitable  ?  Châtiment  sans  miséri- 
corde, puisque  cette  soustraction  de  grâces  est  un 
mal  pur  et  sans  mélange  d'aucun  bien.     Châti- 
ment  que  j'ai   déjà   peut-être  éprouvé,   et  que 
j  éprouve  :  car  n'est-ce  pas  de  là  que  je  n'ai  plus 
(ertains  sentiments  de  Dieu  que  j'avais  autrefois. 
et  que  ma  conscience  ne  me  fait  plus  certains 
reproches  qu'elle  me  faisait  ?  Je  suis  dans  un  relâ- 
ehement  visible,  et  cependant  j'y  vis  tranquille  et 
en  paix.     Cette  paix  est  pire  que  tous  les  troubles. 
Mais  châtiment  à  quoi  surtout  nous  expose 
abus  de  certaines  grâces  d'élite,  qui  font  dans 
I  ordre  du  salut  et  de  la  sanctification  de  l'âme 
comme  une  espèce  de  crise,  semblable  à  celle  qui 
arrive  dans  l'ordre  de  la  nature  et  dans  les  ma- 
ladies du  corps.     Car  il  y  a  des  jours  d'une  béné- 
diction particulière  de  la  part  d.-  Lieu,  tels  que 
peuvent  être  pour  moi  ces  jours  de  solitude  et  de 
retraite. 

Abuser  de  ces  sortes  de  grâces,  c'est  la  chose 
l'i  plus  dangereuse,  et  qui  peut  avoir  les  consé- 
quences les  plus  funestes.  Saint  Augustin  et  une 
inhnite  d  autres  comme  lui  étaient  perdus,  s'ils 
M  eussent  profité  des  moments  où,  par  une  pro- 
vidence singulière.  Dieu  avait  attaché  la  grâce  de 
Nur  conversion.  Et  combien  de  religieuses  sont 
tombées  dans  les  plu.  déplorables  égarements. 
pour  n  avoir  pas,  en  certaines  conjonctures,  ré- 
l'ondu  a  Dieu,  qui  les  appelait,  et  qui  les  sollici- 
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tait  de  reprendre  le  soin  de  leur  perfection,  qu'elles 
avaient  abandonné  ! 

CONCLUSION 

Vous  me  parlez  encore,  Seigneur,  et  ce  que 
j'entends  au  fond  de  mon  cœur  est  encore  l'effet 
de  votre  grâce.  Heureuse  que  vous  ne  m'ayez 
pas  délaissée  après  tant  de  résistances,  ni  fermé  le 
sein  de  votre  miséricorde  !  Mais  pour  cette  fois 
ne  me  rendrai-je  pas  enfin,  et  m'obstinerai-je 
aveuglément  à  ma  perte,  lorsque  vous  travaillez 
si  charitablement  et  si  constamment  à  mon  salul  ? 

Soyez  mille  fois  béni,  mon  Dieu,  de  tous  les 
moyens  que  j'ai  eus,  par  votre  providence,  dans 
mon  état  pour  m'y  avancer  et  pour  en  acquérir 
toute  la  sainteté.  Je  ne  puis  vous  en  glorifier  assez, 
ni  assez  vous  en  témoigner  ma  reconnaissance 
très  sincère  et  très  affectueuse.  Mais  ce  qui  fait 
à  votre  égard  le  sujet  de  mes  actions  de  grâci  s 
et  des  louanges  éternelles  que  je  vous  dois,  c'e^t 
par  rapport  à  moi  le  sujet  de  ma  douleur,  et 
plaise  à  votre  bonté  infinie  que  ce  ne  soit  pi.s 
dans  l'éternité  le  sujet  de  ma  confusion  et  de  nioii 
repentir  ! 

Je  croyais.  Seigneur,  n'avoir  à  craindre  devai  t 
vous  que  mes  péchés  ;  mais  je  vois  que  vos  grâe  s 
sont  encore  plus  à  craindre  pour  moi  que  m.  s 
péchés  mêmes  ;  ou  plutôt,  que  mes  péchés  i  e 
sont  à  craindre  pour  moi,  qu'à  cause  de  V' s 
grâces.  Car,  si  je  n'avais  reçu  de  vous  null'  s 
grâces,  mes  péchés  ne  seraient  plus  péchés,  et  ie 
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serais  à  couvert  de  votre  colère  et  de  vos  ven- 
geances.    Dois-je  vous  demander  pour  cela  que 
vous  me  les  enleviez,  toutes  ces  grâces,  et  que 
vous  en  interrompiez  le  cours  ?  Hé  !  Seigneur,  où 
en  serais-je  alors,  et  que  ferais-je  sans  vous  ?  Non, 
mon  Dieu,    ne  m'en  retranchez  rien,  et  daignez 
an  contraire  les  redoubler  :    c'est  toute  ma  ri- 
<  liesse  et  tout  mon  espoir.     Mais  voici  ce  que  je 
dois  conclure,  et  ce  que  je  conclus  en  effet  :  de 
les   faire    toutes    désormais    valoir,    autant    qu'il 
dépendra  de  ma  fidélité  et  d'une  pleine  correspon- 
dance ;  de  n'en  plus  arrêter  les  divines  impres- 
sions, et  de  ne  leur  plus  prescrire  de  bornes  dans 
les  vues  saintes  et  les  desseins  qu'elles  m'inspire- 
ront ;  d'agir  tout  le  reste  de  ma   vie  et  de  vous 
servir  selon  toute  l'étendue  et  toute  l'efficacité 
des  moyens  dont  vous  avez  bien  voulu  me  gra- 
tifier, et  dont  vous  voulez  bien  ne  me  pas  priver. 
Ainsi  je  le  promets,  ô  mon  Dieu  ;  et  dans  la  même 
résolution  que  votre  prophète,  ainsi  j'en  fais  entre 
vos  mains  le  serment,  et  je  le  jure  en  votre  pré- 
sence. 
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LECTURES 


Imitation  de  Jésus-Christ,   III.  c.  22,  23,  24. 
Rodriguez,   p.  IL  — tr.  IL— c.  9,  10,  11,  12. 


^^f^^ 


MOIS  DE  SEPTEMBRE 

DE    LA    PERTE    DU    TEMPS 

Dum  tempus  habemus,  operemur  bonum. 
Faisons  le  bien,   tandis  que  nous  en  avons  le 
temps  (Galat.,  chap.  6). 

PREMIER    POINT 
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Importance  du  bon  emploi  du  temps 

Il  n'est  rien  de  plus  précieux  que  le  temps, 
puisque  c'est  le  prix  de  l'éternité.  Selon  que  j'aurti  i 
bien  ou  mal  usé  du  temps  que  Dieu  me  donne 
dans  la  vie,  je  serai  après  la  mort  ou  récompensée 
ou  condamnée  :  car  chacun  recevra  suivant  ce  qu'il 
aura  fait  dans  le  temps  ">.  Si  bien  que  tout  mon 
salut  dépend  du  temps  ;  et  comme  Dieu  en  nous 
créant  et  en  nous  mettant  sur  la  terre,  nous  impose 
à  tous  une  obligation  étroite  de  travailler  à  notre 
salut,  il  nous  fait  par  là  même  à  tous  un  comman- 
dement absolu  de  profiter  du  temps  que  nous 
avons,  et  de  le  passer  utilement. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  nous,  mais  encore 
plus  pour  lui-mêi'?o  et  pour  sa  gloire  que  Dieu 
nous  a  donné  le  temps.  Il  veut  que  nous  l'eni 
ployions  à  le  servir  et  à  le  glorifier,  et  que  ce  soit 
même  là  notre  première  vue  dans  l'emploi  que 
nous  en  faisons.  Ainsi  ne  le  pas  rendre  à  Dieu 
par  un  saint  usage  et  le  dérober  à  son  service. 


(1)  a  Cor.,  s. 
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l'eut  tomber  à  l'égard  de  Dieu  dans  le  même  dé- 
sordre qu'un  serviteur  qui  refuserait  son  temps  à 
son  maître.  Suis-je  en  effet  moins  coupable  quand 
je  laisse  vainement  couler  un  temps  que  je  dois  à 
Dieu  et  que  je  me  dois  à  moi-même  ?  et  puis-je  me 
tenir  en  assurance,  parce  que,  dans  tout  le  reste, 
ma  vie  parait  assez  unie,  et  qu'il  ne  m'échappe 
aucune  faute  grossière  ?  Sans  autre  mal,  la  seule 
perte  du  temps  n'est-elle  pas  un  grand  mal  ? 

D'autant  plus  grand  que  le  temps  une  fois 
perdu  ne  revient  plus.  Où  sont  pour  moi  tant 
d'années  déjà  passées  ?  Chaque  jour,  chaque 
lieure,  chaque  moment  pouvait  avoir  son  mérite 
et  me  rapporter  au  centuple  ;  mais  que  m'en 
reste-t-il  et  quel  fonds  ai-je  amassé  ?  Où  seront  à 
la  mort  les  années  que  Dieu  voudra  bien  m'ac- 
eorder  ?  Si  ce  sont  des  années  aussi  stériles  que 
les  autres,  qu'aurai-je  dans  les  mains  et  qu'em- 
porterai-je  avec  moi  ?  Je  les  regretterai,  mais 
tous  mes  regrets  les  rappelleront-ils  ?  Je  compren- 
drai toute  la  grandeur,  et  du  gain  que  je  pouvais 
l'aire,  et  de  la  perte  que  j'aurai  faite.  J'en 
gémirai  :  mais,  malgré  mes  gémissements,  il  en 
faudra  toujours  revenir  à  ce  point  essentiel  et  à 
lette  triste  réflexion  que  ces  années  auront  été,  et 
qu'elles  ne  seront  plus  ;  que  ce  gain  était  en  mon 
pouvoir  et  qu'il  n'y  sera  plus  ;  que  j'aurais  pu 
me  garantir  de  cette  perte,  et  que  je  ne  le  pourrai 
|ilus.  Oh  !  que  ne  suis-je  assez  heureuse  pour 
loncevoir,  dès  aujourd'hui,  dans  un  sujet  aussi 
important  que  celui-là,  combien  ces  deux  paroles 
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sont  affreuses  et  désolantes,  je  pouvais  et  je  ne  p«/« 
pluêl  J'aurai  recours  à  Dieu,  je  lui  protestemi 
mille  fois  que,  s'il  lui  plaisait  encore  de  me  doniui 
quelque  temps,  j'en  voudrais  ménager  jusqu'à  U 
moindre  partie.  Belles  résolutions  !  Mais  Dieu 
les  écoutera-t-il  ?  Ah  !  qu'il  vaudrait  bien  mieux 
les  prendre  dès  maintenant,  lorsqu'elles  me  peu- 
vent être  salutaires,  et  que  j'ai  le  temps  de  k> 
mettre  en  pratique  ! 

DEéxiÈME    POINT 

Comment,  même  dans  l'état  religieux,  on  peut  perdn' 
le  temps 

On  peut  perdre  le  temps  dans  l'état  religieux 
comme  on  le  perd  dans  le  monde  ;  et  communé- 
ment même  les  personnes  religieuses  sont  plus 
exposées  à  ce  désordre  qu'on  ne  l'est  dans  le 
monde,  parce  qu'elles  sont  plus  dégagées  des 
affaires  humaines  et  des  soins  temporels  qui  occu- 
pent les  gens  du  monde. 

Il  y  en  a  dont  les  observances  et  les  fonctions 
sont  très  bornées,  et  ne  remplissent  pas  beaucouii 
de  temps.  Dès  qu'elles  y  ont  donné  quelque- 
heures  prescrites  par  la  règle,  à  quoi  s'en  voiil 
presque  toutes  les  journées.'  Souvent  à  ne  rien 
faire.  Fréquents  entretiens,  conversations  toute- 
profanes,  longues  et  inutiles  visites  de  la  part  du 
monde,  curiosité  de  savoir  tout  ce  qui  se  pass( 
au  dehors  et  de  s'en  informer:  voilà  presque  tout» 
leur  occupation.    On  fait  tous  les  jours  scrupuli 
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mènent-ils  une  vie 


aux  oéculiers  de  leur  oisiveté 
plu»  oisive  que  celle-là  ? 

D'autres  agissent  davantage  et  sont  plus  dans 
IVxercice.    Toujours  empressées,  elles  ne  se  don- 
nent point  de  relAche.    Mais  quel  est  le  principe 
•le  toutes  ces  agitations  et  de  tous  ces  mouve- 
ments ?  Est-ce  l'esprit   de  leur  vocation  ?  est-ce 
1.1  volonté  de  Dieu  et  l'ordre  de  leurs  supérieures  ? 
Bien  loin  de  cela,  ce  serait  assez  que  l'obéissance 
exigeât  d'elles  tout  ce  qu'elles  font,   pour  qu'il 
leur  devint  ou  qu'il  leur  parût  insoutenable.     Ce 
n'est  donc  que  leur  inquiétude  et  leur  impétuosité 
naturelle  qui  les  conduit.     D'où  il  arrive  qu'elles 
s'ingèrent  en  mille  affaires,  soit  domestiques,  soit 
étrangères,    qui    ne    les    regardent    point.     Elles 
voudraient  être  de  tout  et  vaquer  à  tout,   hors  à 
leurs  devoirs.     Est-ce  là  employer  le  temps,  ou 
n'est-ce  pas  le  dissiper  .' 

Enfin  plusieurs  ont  suffisamment  de  quoi  s'oc- 
luper,  dans  l'observation  de  la  discipline  reli- 
gieuse, et  dans  les  emplois  et  le  travail  dont  elles 
se  trouvent  chargées.  Mais  on  peut  dire  encore 
que  presque  tout  leur  temps  et  tous  leurs  mo- 
ments sont  perdus,  parce  qu'elles  ne  s'acquittent 
(le  leurs  obligations  qu'avec  une  négligence  ex- 
trême, ou  dans  des  vues  tout  humaines.  Le  temps 
n'est  utile  qu'autant  qu'il  est  employé  selon  le 
')on  plaisir  de  Dieu,  et  qu'il  sert  à  notre  profit 
■spirituel  :  or  ce  qui  se  fait  nonchalamment  ou  trop 
liiimainement,  peut-il  être  agréable  à  Dieu  ?  et 
dès  qu'il  ne  peut  plaire  à  Dieu,  quel  avantage 
•levant  Dieu  en  pouvons-nous  retirer  ? 
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De  tout  ceci  je  iIoIm  apprendre  :  1°  Qu'upr.  - 
avoir  itatii*fait  à  mes  obxervances  et  à  tout  ce  <|iii 
est  de  mon  devoir,  s'il  me  reste  encore  du  tenip.. 
je  n'en  suis  pas  tellement  la  maîtresse  qu'il  iim 
soit  permis  de  le  consumer  en  de  vains  amuse- 
ments. Il  n'y  a  point  de  loi  particulière  qui  inr 
détermine  l'emploi  que  j'en  dois  faire  ;  mais  il  y 
a  toujours  une  loi  générale  qui  m'ordonne  dt-n 
faire  un  bon  emploi.  2°  Qu'une  vie  très  lulxi- 
rieuse  me  peut  être  très  infructueuse,  parce  qnr 
les  soins  dont  elle  est  remplie,  ne  sont  point  timl 
de  ma  profession  que  de  mon  choix,  et  que  cV^t 
moi  qui  volontairement  et  aux  dépens  même  <|.' 
la  régularité,  me  les  suis  imposés.  3°  Que,  pour 
un  saint  usage  du  temps,  ce  n'est  point  assez  que 
toutes  mes  occupations  soient  saintes  et  reli- 
gieuses dans  leur  substance,  si  elles  ne  le  sont 
dans  leurs  circonstances  ;  et  qu'en  gardant  ma 
règle,  je  puis  perdre  mon  temps,  dès  que  je  n'en 
prends  que  le  corps  et  que  j'en  laisse  l'espril. 
D'où  il  m'est  aisé  de  voir,  mais  avec  la  plus  sen- 
sible douleur,  combien  de  temps  j'ai  perdu  jusqiics 
à  cette  heure,  et  si  je  puis  même  faire  fond  sur  un 
seul  jour. 

TROISIÈME    POINT 

Comment  on  peut  et  l'on  doit  réparer  le  temps  perdi 

Quoique,  dans  un  sens,  le  temps  perdu  soit  im- 
parable, il  ne  l'est  pas  dans  un  autre  ;  car  il  ii" 
tient  qu'à  moi  de  le  racheter,  selon  cette  paroi  ■ 
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«xpresse  de  l'ApAtre  :  Rachetez  le  temp»  <■>.  Ces 
"iivriers  de  l'Évangile  qui  vinrent  les  dernier  et 
viTs  le  milieu  du  jour,  reçurent  lu  môme  r«'<om- 
(li-nsc  que  les  premiers,  qui  avaient  travi  i.'io  dès 
!<■  matin  :  pourquoi  ?  parce  que,  dans  le  p<i,  de 
Innps  qu'il»  eurent,  ils  firent  plus  f'<  (lii;>,,i.c 
Il  qu'ils  redoublèrent  d'autant  plus  I  n  m  tivit/i 
qu'ils  étaient  venus  plus  tard.  Voil;'i  ..i.iuiei  t  il 
«••*t  encore  dans  mon  pouvoir  de  rega>;i  •  r,  yw  mon 
application  et  par  ma  ferveur,  tout  lo  [t;.-  ;i  es 
liissipations  m'ont  enlevé. 

Il  faut  que  je  répare  tant  de  mauvais  jouis  uù 
jf  n'ai  rien  mérité  auprès  de  Dieu,  ni  rien  acquis 
pour  le  ciel.     Ce  sont  là  proprement  mes  mauvais 
jours,  car  ce  que  je  dois  regarder  comme  de  mau- 
vais jours  pour  moi,  ne  sont  pas  ceux  où  j'ai  eu 
•les  croix  à  porter,  ni  des  peines,  des  infirmités  à 
•Midurer.     Au    contraire,    ces    jours    pénibles    et 
fâcheux  selon  les  sens,  ces  jours  d'épreuve,  sont 
F»)ur  les  âmes  vraiment  chrétiennes  et  religieuses 
«le  bons  jours  ;  mais  tant  de  jours  d'une  vie  lente 
et  paresseuse,  d'une  vie  toute  distraite,  sans  re- 
«iieillement,    sans    réflexion,    sans    mortification, 
voilà  encore  une  fois  les  mauvais  jours  que  j'ai  à 
racheter.     Heureuse  que    Dieu    m'en    donne    le 
temps  !  C'est    une    grâce    des    plus    précieuses  ; 
"liais,  pour  profiter  de  cette  grâce,  il  n'y  a  point  à 
différer  :  tout  retardement  serait  à  craindre,  puis- 
que je  ne  sais  si  cette  ressource  ne  me  manquera 
pas  dans  peu.     Je  sais  bien  qu'en  usant  comme  je 
1''  dois  du  temps  à  venir,  je  puis  suppléer  au  temps 

(1)  EpliM.,  s. 
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passé  ;  mais  je  ne  sais  combien  durera  cet  avenir, 
et  rien  n'est  plus  incertain.  Je  sais  bien  que  Dieu 
m'accorde  le  présent,  que  j'ai  ;  mais  je  ne  sais 
s'il  m'accordera  l'avenir,  que  je  n'ai  pas.  Il  est 
donc  de  la  sagesse  de  faire  valoir,  autant  qu'il  me 
sera  possible,  ce  présent  que  }  ;ù,  et  de  me  hâler 
là-dessus,  parce  qu'il  n'y  a  i\  }•■  ce  présent  Mir 
quoi  je  puisse  compter.  Quand  même  je  me 
tiendrais  assurée  de  cet  avenir  que  je  n'ai  i):is, 
serait-ce  trop  de  le  consacrer  tout  à  Dieu,  et  en  iiii- 
rais-je  plus  qu'il  ne  faut  pour  me  dédommajier 
de  toutes  mes  pertes  ?  Marchons  pendant  que  la 
lumière  nous  éclaire  '"  :  la  nuit  vient,  cette  nuit 
éternelle,  où  Von  n'est  plus  en  état  de  travailler  ni 
d'avancer  <*'. 

CONCLUSION 


Dieu  de  miséricorde,  Seigneur,  vous  me  voyez 
à  vos  pieds,  prosternée  et  humiliée  comme  ce 
serviteur  insolvable  qui,  par  sa  prière,  toucha  le 
cœur  de  son  maître  et  en  fut  favorablement  écoulé. 
Vous  pouvez  ordonner  de  mon  sort.  C'est  vous 
qui  avez  mesuré  le  nombre  de  mes  jours,  et  il  ne 
tient  qu'à  vous  de  les  abréger  tant  qu'il  vous 
plaira  ;  mais  encore  un  peu  de  patience,  ô  mon 
Dieu,  et  je  vous  rendrai  tout  "'.  Encore  quelque 
temps,  et  je  n'oublierai  rien  pour  vous  satisfaire. 

J'y  suis  assez  intéressée  pour  moi-même.  Sei- 
gneur ;  et  si  vous  me  refusez  le  peu  de  délai  que 

(1)  Joaii.,  12. 

(t)   Ibid. 

(3)  Matth.,  18. 
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j'ose  vous  demander,  que  deviendrai-je  ?  en  quelle 
pauvreté  et  en  quelle  misère  paraîtrai-je  devant 
vous  !  Les  saints  désiraient  que  le  temps  finît 
pour  eux,  et  ne  soupiraient  qu'après  l'éternité. 
Je  ne  m'en  étonne  pas  :  c'étaient  des  saints. 
Leurs  années  étaient  des  années  pleines  ;  et  après 
s'être  enrichis  sur  la  terre,  il  ne  leur  restait  plus 
que  d'aller  dans  votre  royaume  goûter  les  fruits 
de  leurs  travaux  ;  mais  moi,  mon  Dieu,  je  crains 
la  fin  du  temps,  et  j'ai  bien  sujet  de  la  craindre. 
Je  crains  que  la  mort  ne  vienne  trop  tôt,  et  qu'elle 
ne  me  ravisse  des  jours  qui  me  sont  si  nécessaires, 
et  qui  seuls  peuvent  compenser,  en  quelque  sorte, 
tous  les  autres  jours  de  ma  vie.  Votre  provi- 
dence, Seigneur,  ne  m'abandonnera  pas,  et  c'est 
en  elle  que  je  me  confie  ;  mais,  dans  cette  confiance, 
je  ne  veux  pas  perdre  désormais  un  moment.  Je 
n'attendrai  point  à  commencer  demain  ,  dès  ce 
jour  et  dès  cet  instant,  je  commence.  C'est  bien 
tard,  ô  mon  Dieu,  mais  après  tout  il  est  encore 
temps.  Tous  les  temps  ne  sont  pas  propres  au 
service  du  monde  ;  mais  dans  tous  les  temps  on 
peut  vous  aimer.  Seigneur,  vous  servir  et  vous 
sanctifier. 
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MOIS  D'OCTOBRE 

DE   LA   MORT 

Statutum  est  hominibus  semel  mori. 
C'est  un  arrêt  porté  contre  les  hommes  de  mourir 
une  fois  (Hébr.,  chap.  9). 

PREMIER    POINT 

Les  suites  terribles  de  la  mort 

Il  n'est  rien  de  plus  certain  que  la  mort,  ni 
rien  de  plus  inévitable.  C'est  un  châtiment  auquel 
la  justice  de  Dieu  a  condamné  tous  les  honinus, 
et  c'est  une  loi  générale  où  je  suis  moi-même 
comprise  comme  les  autres.  Il  faut  mourir  :  pa- 
role  terrible  !  mais,  après  tout,  ce  qu'il  y  a  déplus 
terrible  dans  la  mort,  ce  n'est  point  précisément  lu 
mort  même,  ce  sont  ses  suites. 

La  mort  en  elle-même  e^t  une  séparation  en- 
tière de  toutes  les  choses  du  monde,  des  biens, 
des  honneurs,  des  plaisirs,  des  emplois,  des  char- 
ges, des  parents,  des  amis,  des  affaires,  des  négo- 
ciations, des  entretiens,  de  tout  ce  qui  fait  la  vie 
temporelle  de  l'homme.  C'est,  par  rapport  à  la 
société  humaine,  une  espèce  d'anéantissement  : 
un  mort  n'a  plus  de  part  à  rien  sur  la  tern , 
n'entre  plus  en  rien  ;  on  ne  le  voit  plus,  on  ne 
l'entend  plus,  et  bientôt  on  n'y  pense  plus.  Tonl 
cela  effraie,  dès  qu'on  s'arrête  à  le  considérer  selo  i 
les  sens  ;  la  nature  y  répugne,  et  de  là   vient 
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qu'elle  y  résiste  de  toutes  ses  forces.  Mais  tout 
<v\a  néanmoins,  pris  en  soi  et  indépendamment 
dts  suites  de  'a  mort,  n'est  point  si  affreux  que  la 
nature  et  les  sens  se  le  présentent.  Cette  sépa- 
ration, de  quelque  douleur  qu'elle  soit  précédée 
ou  accompagnée,  se  termine  en  un  très  petit  es- 
pace de  temps  ;  et  d'un  moment  à  l'autre,  tout  ce 
quelle  a  pu  causer  de  peines  et  de  souffrances  au 
mourant  s'évanouit,  sans  qu'il  en  ressente  dé- 
sormais la  moindre  impression. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  déplorable  dans  les  suites 
de  la  mort,  c'est  qu'elles  sont  éternelles  :  si  bien 
que  le  moment  qui  sera  pour  moi  la  fin  de  cette 
vie  présente,  sera  en  même  temps  pour  moi  le 
commencement  d'une  éternité,  ou  bienheureuse, 
ou  malheureuse.  Du  côté  que  l'arbre  tombera,  il  y 
restera  <■>  ;  et  dans  l'instant  qu'on  pourra  dire  dé 
moi  avec  vérité  elle  est  morte,  on  pourra  ajouter 
avec  la  même  certitude,  voilà  son  sort  décidé 
devant  Dieu  ;  la  voilà  pour  jamais  ou  prédestinée 
ou  réprouvée,  car  on  ne  meurt  qu'une  fois,  et 
après  la  mort,  il  n'y  a  plus  de  grâces  ni  de  bonnes 
œuvres.  Par  conséquent,  l'état  où  l'on  se  trouve 
alors  est  invariable  ;  si  c'est  un  état  de  damna- 
tion, il  est  irréparable. 

Ce  qui  doit  encore  redoubler  ma  frayeur,  c'est 
<iuc  je  ne  sais  quand  se  fera  cette  redoutable  déci- 
sion de  ma  destinée,  ou  pour  mon  bonheur  ou  pour 
mon  malheur  éternel,  parce  que  je  ne  sais  quand 
je  mourrai.  Rien  de  plus  évident  ni  de  plus 
ooimu  que  la  nécessité  de  la  mort  ;  mais  rien  de 

Il   Eccle..,  II. 
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plus  inconnu  ni  de  plus  caché  que  l'heure  d<  la 
mort.  Il  n'y  a  point  de  jour  qui  ne  puisse  rtre 
mon  dernier  jour  :  il  n'y  a  donc  point  de  jour  on 
je  ne  puisse  recevoir  mon  arrêt,  et  être  ou  sauvée 
pour  toujours,  ou  perdue  sans  ressource. 

Solides  pensées  dont  je  devrais  continuellenirnt 
m'occuper,  et  que  je  ne  saurais  m'imprimer  trop 
vivement  dans  l'esprit.  Car  elles  sont  pro|)its 
aux  religieux  comme  aux  gens  du  monde.  Reli- 
gieux et  séculiers,  nous  mourrons  tous,  et  nous 
sommes  tous  également  intéressés  à  nous  assurer 
une  bonne  mort.  Or  qu'ai-je  fait  jusqu'à  pré- 
sent pour  m'y  disposer,  et  que  fais-je  encore  main- 
tenant ?  Suis-je  actuellement  en  état  de  mourir, 
et  voudrais-je  actuellement  mourir  dans  l'état  où 
je  suis  ?  Je  n'ai  qu'à  consulter  là-dessus  de  bonne 
foi  ma  conscience.  Que  me  dicte-t-elle  ?  Que  me 
reproche- t-elle  ?  A  quoi  me  fait-elle  entendre  qu'il 
faut  mettre  ordre  avant  la  mort .'  C'est  à  cela  (iiie 
je  dois  m'attacher,  et  sur  cela  que  je  dois  prendre 
incessamment  toutes  les  mesures  nécessaires. 
Connaître  l'importance  infinie  de  bien  mourir, 
savoir  que  je  puis  à  toute  heure  mourir,  ne  me 
sentir  pas  dans  la  disposition  actuelle  de  mourir 
comme  je  voudrais  mourir,  n'est-ce  pas  assez  pour 
me  faire  tout  entreprendre,  et  pour  n'y  apporter 
pas  le  plus  court  délai. 


If  S 
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DEUXIÈME    POINT 

La  mort  malheureuse  des  pêcheurs 

La  mort  des  pécheurs,  selon  la  menace  et  l'ex- 
pression du  Saint-Esprit,  n'est  pas  seulement  mau- 
vaise, mais  très  mauvaise.  Très  mauvaise  par 
le  trouble  qui  les  agite,  très  mauvaise  par  le  dé- 
sespoir de  la  divine  miséricorde  où  ils  tombent, 
très  mauvaise  par  les  surprises  de  la  mort  et  les 
coups  subits  qui  les  enlèvent,  très  mauvaise  par 
l'irapénitence  où  ils  meurent.  Or,  la  mort  d'une 
religieuse,  après  une  vie  imparfaite  et  négligente, 
n'a-t-elle  pas  par  proportion  tous  ces  caractères  ? 
Il  est  bien  étrange  et  bien  déplorable  qu'on  puisse 
faire  une  telle  comparaison  :  mais  si  j'examine  la 
chose  à  fond,  et  que  je  rappelle  ce  que  j'ai  su,  ce 
que  j'ai  entendu,  et  ce  que  peut-être  j'ai  quelque- 
fois vu,  je  trouverai  que  cette  comparaison  n'est 
ni  chimérique  ni  outrée. 

Quel  sujet  de  trouble  pour  une  personne  reli- 
gieuse à  la  mort,  de  n'avoir  presque  rien  fait  de 
tout  ce  qui  était  de  sa  règle  et  de  son  devoir  ; 
d'avoir  vécu  dans  la  maison  de  Dieu,  et  de  n'en 
être  pas  plus  avancée  dans  les  voies  où  Dieu  vou- 
lait la  conduire  ;  d'avoir  quitté  le  monde,  et 
d'être  néanmoins  à  la  fin  de  ses  jours  aussi  vide 
de  l'esprit  de  Dieu,  aussi  remplie  des  idées  et  de 
l'esprit  du  monde  que  si  elle  avait  passé  toute  sa 
vie  dans  le  monde  !  Elle  est  donc  comme  investie 
et  assiégée  des  douleurs  de  la  mort  <'>.     Car  les  dou- 

1  )  Pi..  17. 
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leurs  de  la  mort  viennent  de  l'attache  qu'on  ii  à 
la  vie,  au  inonde,  à  soi-même,  et  voilà  son  él:,i. 
Elle  aime  la  vie,  elle  aime  le  monde,  elle  s'uinic 
encore  plus  elle-même.  Qu'il  en  doit  coûter  pour 
rompre  tous  ces  liens,  et  qu'il  y  a  de  rudes  combiiis 
à  soutenir  !  0  mort!  est-ce  ainsi  que  tu  nous  «> 
■pares  ''>? 

Aura-t-elle  recours  à  Dieu  ?  mais  c'est  au  con- 
traire la  vue  de  Dieu  qui  augmente  ses  inquié- 
tudes et  qui  la  désole.  Elle  sait  avec  quelle  lâ- 
cheté elle  l'a  servi  :  mille  péchés  qu'elle  traitiiit 
de  scrupules  dans  une  vie  tiède  et  dissipée,  milio 
doutes  qu'elle  ne  voulait  point  éclaircir  ou  qu'elle 
décidait  à  son  gré,  lui  reviennent  à  l'esprit.  Si 
ce  n'est  pas  en  détail  que  tout  cela  se  pré.senli', 
c'est  en  général,  et  dans  une  confusion  qui  l'cl- 
fraie  d'autant  plus,  qu'elle  en  peut  moins  démêirr 
l'embarras.  Tout  lui  devient  suspect  :  ses  con- 
fessions passées,  ses  communions  ;  les  sentimeiils 
de  son  cœur  qu'elle  a  suivis,  les  liaisons  qu'elle  :i 
entreionues  ;  les  faux  principes  qu'elle  s'est  fail^ 
sur  des  points  capitaux  et  essentiels  ;  les  liberté 
qu'elle  s'est  données,  au  mépris  de  la  règle  rt 
souvent  au  scandale  de  la  communauté  ;  les  dis- 
penses qu'elle  a  demandées,  les  voies  dont  elle  .1 
usé  pour  les  obtenir.  Autrefois  rien  de  tout  ccl  i 
ne  lui  faisait  peine  ;  mais  cette  conscience  autn  - 
fois  si  large,  est  maintenant  une  conscience  étroite, 
ou  plutôt  une  conscience  droite  qui  ne  sert  qu'a 
la  tourmenter.  On  tâche  de  lui  inspirer  de  1 1 
eonfiapce  en  Dieu  et  en  sa  miséricorde  :  mai-, 

(1)  He(.,  18. 
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malgré  tout  ce  qu'on  peut  lui  dire,  il  lui  reste 
loujours  une  obscurité  dans  l'âme,  une  incertitude, 
un  souvenir  de  ses  obligations  et  un  reproche  de 
MS  perpétuelles  transgressions,   une  crainte  des 
jugements  de  Dieu  capable  de  la  consterner.     Si 
elle  ne  va  pas  jusqu'au  désespoir  des  pécheurs  du 
Mècle,  le  rayon  d'espérance  qu'elle  conserve  est 
l)ien  faible,  et  n'a  guère  de  force  pour  la  relever. 
Encore  plus  à  plaindre  quand  elle  est  frappée 
il'une  mort  subite  ;  car  on  n'est  pas  plus  à  cou- 
vert dans  la  religion  que  dans  le  monde,  de  ces 
morts  imprévues  et  précipitées  ;  et  comme  Dieu 
il  des  châtiments  secrets  dans  le  monde,  il  en  a 
(|u'il  exerce  dans  la  religion.    Toute  une  maison 
est  témoin  d'un  pareil  accident,  en  est  touchée. 
On  juge  charitablement  de  la  personne,  on  prie, 
on  espère  pour  elle  ;  mais  du  reste  on  ne  peut  se 
ilissimuler  à  .soi-même  la  vie  peu  régulière  et  peu 
édifiante    qu'elle    menait.     On    est    obligée    d'en 
(  onvenir,  et  l'on  ne  peut  s'(rmpêcher  de  dire,  du 
moins  de  penser,  qu'il  eût  été  bien  à  souhaiter 
(|u'elle  eût  eu  du  temps  pour  rentrer  en  elle-même 
et    pour    se    préparer.     Du    temps  !    Hé  !     n'en 
a-t-elle  pas  eu  ?     Et  que  doit  être  toute  la  vie  reli- 
K:ieuse,  sinon  autre  chose  qu'une  préparation  habi- 
tuelle  à  mourir  ?  Ce  n'est  donc  point  le  temps  qui 
lui  a  manqué  ;  mais  elle  n'a  pas  su  en  profiter, 
lorsqu'elle  l'avait  et  comme  on  l'en  avertissait. 
1^  temps  .de  Dieu  est  venu.     Elle  ne  l'attendait 
pas,  mais    il  avançait  toujours  ;   et  elle  s'y  est 
enfin  trouvée  dans  le  moment  qu'elle  y  songeait 
le  moins. 
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Combien  de  religieux  et  de  religieuses  sont  aiii>i 
morts  dans  une  espèc-e  d'impénitente,  qui  ne  riv 
semble  due  trop  à  l'impénitence  des  pécheurs  ' 
C'est-à-dire  qu'ils  sont  morts  dans  leur  relâchr 
ment,  dans  leur  tiédeur,  dans  leurs  habitudes, 
dans  des  dispositions  d'esprit  et  de  cœur  très  dan 
gereuses.     (Combien  même  de  religieux  et  de  reli- 
gieuses, ayant  à  lu  T-ort  tout  le  loisir  de  rentrer 
en  eux-mêmes,  et  rii   se  munir  des  sacrements  di 
l'Église,  ont  fait  ■  i.;  en  les  recevant  pour  la  der 
nière  fois,  la  mémo  indifférence  et  la  même  froi 
deur  qu'ils   avaient  eues   pendant   la   vie  !  C'esl 
une  maxime  générale,  qui  se  vérifie  dans  l'étal 
religieux,  aussi  bien  que  dans  tous  les  autres  états, 
qu'on  meurt  comme  on  a  vécu.     Comment  est-i. 
que  je  vis  ?  comment  est-ce  que  je  veux  vivn 
dans  la  suite  ?  Voilà  comment  je  mourrai. 

TROISIÈME    POINT 

La  sainte  et  heureuse  mort  des  justes 


l\ 


Autant  que  la  mort  des  pécheurs  est  mauvai-sc. 
autant  l'Écriture  nous  apprenti  que  la  mort  dc-- 
justes  est  précieuse  devant  Dieu.  Précieu.se,  pan  m 
qu'ils  meurent  dans  un  saint  détachement  et  san^ 
regret  ;  précieuse,  parce  qu'ils  meurent  dans  uin' 
confiance  pleine  de  consolation  et  de  douceur 
précieuse,  parce  qu'ils  meurent  dans  une  union 
intime  avec  Dieu,  et  dans  l'exercice  des  plus  ex 
cellentes  vertus  ;  précieuse,  parce  qu'ils  meurem 
dans  la  grâce  de  Dieu  et  avec  le  don  inestimabi' 
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.le  la  persévérance.  Or.  entre  ces  ju*te«,  les 
âmes  vraiment  religieuses  ne  tiennent  pas  le  der- 
nier rang.  Quelle  est  donc  la  mort  d'une  reli- 
«.euse  fervente  et  fidèle?  C'est  là  qu'elle  com- 
mence à  goûter  les  fruits  de  son  travail,  et  a  en 
recevoir  la  récompense. 

Elle  meurt  en  paix  et  sans  douleur,  parce  qu'elle 
nieurt  dans  un  parfait  détachement  de  toute,  les 
c'hoses  humaines.     Elle  a  le  cœur  libre  et  dégagé 
de  tout  ce  qui  pourrait  l'arrêter  sur  la  terre  ;  et 
au  i«eu  de  rien  regretter  en  ce  monde,  elle  remercie 
Uieu,  comme  David,  de  ce  qu'il  achève  de  rompre 
ses  liens.     U  „y  a  plus.  Seigneur,  que  le  lien  de 
ce  corps  mortel,  et  vous  m'en  allez   délivrer,   j'y 
consens.     Non   seulement   elle  y   consent,   maU 
olle  le  désire  :  Qu'y  a-t-il,  mon  Dieu,  que  je  puUae 
^ouhaUer  hors  vous  <■).   et  que    m'importe    tout 
le  reste,  pourvu  que  je  vous  possède  ?  Elle  envi- 
sage la  mort  comme  la  fin  de  ses  peines  et  le  com- 
mencement de  son  souverain  bonheur.     Elle  pa- 
raît aux  impies  une  destruction  totale  de  l'homme- 
mais  elle  la  regarde  comme  un  passage  du  lieu  de' 
son  bannissement  à  sa  bienheureuse  patrie,  et  de 
cette  sorte  elle  n'en  ressent  point  le  tourment  <« 
i-Ile  meurt  dans  une  humble  et  vive  confiance" 
Et  que  craindrait-eUe  lorsque,  sans  présumer  de 
soi-même  et  rendant  gloire  de  tout  à  Dieu    elle 
se  voit  enrichie  de  trésors  et  de  mérites  qu'elle  a 
amasses  dans  la  religion?  Tous  ses  mérites  dis- 
persés dans  le  cours  d'une  longue  vie.  se  réunis- 

(1)  Pi.,  72. 

(2)  8>p  ,  3. 
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sent  devant  ses  yeux,  et  la  comblent  d'une  j..;.. 
intérieure  qui  lui  adoucit  les  rigueurs  de  la  nini-i 
Toutes  ses  pensée»  se  tournent  vers  le  ciel  où  elle 
aspire,  et  dont  la  possession  lui  est  déjà  presqm 
assurée.     Dieu  lui  donne  de  cette  félicité  éternoll. 
un  avant-Koût  qui  la  ravit  et  la  transporte  :  tell. 
ment  qu'elle  peut  s'écrier  avec  le  premier  mart.\  : 
de  l'Enlisé,  saint  Etienne  :  Je  vois  les  deux  ou- 
verts, et  Jésus  qui  m'attend  à  la  droite  de  Dieu  '" 
Elle   meurt   dans   la   plus  étroite   union   avec 
Dieu,  et  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus  qu'clli 
a  si  longtemps  et  si  souvent  pratiquées.     Elle  s'.v 
est  formée  de  bonne  heure,  et  elle  recueille  alor- 
tout  le  fruit  de  la  sainte  habitude  qu'elle  s'en  est 
faite.     Quoique  mourante  et  réduite  par  la  vio 
lence  de  la  maladie  dans  la  dernière  faiblesse,  elle 
n'a  point  de  peine  à  s'élever  à  Dieu,  à  s'immoler 
à  Dieu  et  à  lui  faire  le  sacrifice  de  sa  vie.     Accou- 
tumée qu'elle  est  à   tous  ces  actes  et  à  divei> 
autres,  elle  y  entre  d'abord  et  sans  effort  ;  it 
pour  peu  qu'on  lui  parle  ou  qu'on  la  fa.sse  .sou- 
venir de  Dieu,  son  cœur  prend  feu  tout  à  coup  et 
s'enflamme. 

Enfin,  par  une  grâce  au-dessus  de  toutes  les 
grâces,  elle  meurt  dans  la  persévérance  finale,  qui 
est  la  consommation  de  sa  persévérance  et  de  sn 
constance  dans  l'accomplissement  des  devoirs  de 
la  vie  religieuse.  Car  la  persévérance  finale  sup- 
pose une  persévérance  commencée,  et  c'est  par 
celle-ci  qu'on  parvient  à  l'autre.  Ainsi  elle  meurt 
amie  de  Dieu,  entre  les  bras  de  Dieu,  dans  le  sein 

(1)  Acl.,  7. 
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<!<•  Dieu,  où  son  Ame  va  ne  reposer.  Elle  pas^e 
cl.-  rétnt  de  sainteté  à  l'état  «i'iiiipeccahilité  ; 
cVst-à-dirf  d'un  état  où,  toute  jusf.-  et  tout 
attachée  qu'elle  était  à  Dieu,  elle  pouvait  encore  le 
perdre  et  l'otTenser,  à  un  état  où  elle  ne  pourra  plus 
(|ue  l'aimer  et  qii'   le  ({lorifier. 


,  ..I'    L.; 


«O.VCLVSION 

^  a-t-il.  Seigneur,  à  délibérer  pour  moi.  et  une 
mort  si  heureuse  ne  doit-e'le  pas  être  l'ohjet  de 
tous  les  vœux  de  mon  eœur  ?  ^Fiiis  telle  e>if,  mon 
Dieu,  notre  misère,  et  lu  mienne  en  particulier  : 
nous  voulons  une  sainte  mort,  et  nous  vous  la 
(lemari'lons  ;  mais  pour  cela  vous  demandez  de 
nous  une  vie  sainte,  et  c'est  ce  que  nous  ne  vou- 
lons pas.  Héla»  !  Seigneur,  c'est  ce  que  je  n'ai 
tn  eflfet  jamais  liien  voulu.  Cependant  il  faut 
vouloir  l'un  et  l'autre  tout  ensemble,  car.  selon 
*otre  providence  ordinaire,  vous  ne  donnez  point 
l'un  sans  l'autre  ;  et  se  promettre  de  mourir 
comme  vos  plus  zélés  serviteurs,  sans  vous  avoir 
servi  comme  eux.  c'est  la  plus  fausse  et  la  plus 
trompeuse  illusion. 

A  quoi  donc  me  suis-je  exposée  depuis  tant 
il  années,  et  à  quoi  m'exposent  encore  présente- 
ment ma  langueur  et  ma  nonchalance  dans  votre 
MTvioe  ?  Faites-le-moi  comprendre,  ô  mon  Dieu, 
faites-moi  ressentir  pendant  la  vie  toutes  les 
I payeurs  de  la  mort,  afin  que  je  ne  les  ressente  pas 
à  la  mort  même. 
Je  me  trompe,  Seigneur  ;  on  ne  craint  que  trop 
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la  mort  ;  mais  on  ne  la  craint  pas  comme  on  Ir 
doit  craindre  ;  or  apprenez-moi  à  la  bien  criiin<lro. 
On  craint  la  mort  parce  qu'on  aime  la  vie  :  c\--\. 
la  craindre  en  homme,  et  non  en  chrétienne  ni  i  ii 
religieuse.  De  cette  crainte  toute  naturelle  il 
arrive,  ou  qu'on  ne  pense  point  à  la  mort,  et 
qu'on  en  perd,  autant  qu'il  est  possible,  la  vin-, 
afin  de  n'en  être  point  affligée  ;  ou  qu'on  ne  pense 
à  la  mort,  que  pour  s'en  préserver  le  plus  qu'on 
peut,  que  pour  l'éloigner  et  pour  y  apporter  des 
précautions  qui  flattent  notre  amour-propre,  et 
qui  fomentent  notre  paresse.  Une  telle  crainte, 
bien  loin  de  nous  être  utile,  nous  dei  ient  nuisible, 
puisqu'elle  ne  va  qu'à  nous  inspirer  le  relâchement 
et  à  nous  y  entretenir.  Ce  n'est  point  ainsi,  mon 
Dieu,  que  vos  saints  ont  craint  la  mort,  ce  n'est 
point  là  non  plus  la  crainte  que  l'on  doit  avoir. 
Il  m'importe  peu  de  vivre,  mais  il  m'importe  infi- 
niment de  bien  vivre,  de  vivre  religieusement  et 
saintement  pour  mourir  de  même  ?  Ce  que  je 
dois  donc  craindre,  ce  sont  les  terribles  consé- 
quences de  la  mort,  afin  de  les  prévenir  ;  ce  que 
je  dois  craindre,  c'est  le  danger  affreux  d'une  mort 
qui  me  surprendrait  et  que  je  n'aurais  pas  prévue. 
Heureuse  l'âme  que  cette  crainte  tient  dans  une 
attention  et  une  vigilance  continuelle  !  Plaise  à 
votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu  !  que  j'en  retire 
ce  fruit  de  grâce  et  de  sanctification. 


LECTURES 


Imitation  de  Jésus-Christ,   I.   C.   17,  22,  23. 
Rodriguez,  p.  IV. —  tr.  II.  — c.  1,  2,  3,  4. 


MOIS  DE  NOVEMBRE 

DU     RETOUR     DE    JÉSUS-CHRIST     Al       CIEL 
DANS   SON    ASCENSION    GLOHIEUSi; 

Quœ  sursum  sunt  quœrite,  ubi  Clnistus  est  in 
(Irxtera  Dei  sedens  ;  quse  sursum  sunt  sapite,  non 
((ua"  super  terram. 

Cherchez  les  choses  du  ciel,  où  Jésus-Christ  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  goûtez  les  choses  du  ciel, 
et  non  point  celles  de  la  terre  (Coloss.,  chap.  3). 

PREMIER    POINT 


Le  terme  où  nous  devons  aspirer 

J'ai  commencé  l'année  par  la  méditation  de  la 
fin  dernière  pour  laquelle  j'ai  été  créée,  et  l'ascen- 
sion de  Jésus-Christ  me  donne  lieu  de  méditer 
encore  aujourd'hui  le  même  sujet.  Car  dans  cette 
ascension  glorieuse,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
fait  d'abord  connaître,  c'est  le  terme  où  nous  de- 
vons aspirer,  qui  est  le  ciel.  Depuis  sa  résurrec- 
tion il  ne  s'était  fait  voir  à  ses  disciples  que  de 
temps  en  temps  :  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux 
autres.  Mais  en  ce  dernier  jour,  où  il  avait  ré- 
solu de  quitter  la  terre,  il  les  assembla  tous,  et  il 
voulut  qu'ils  le  vissent  tous  sortir  de  ce  monde  et 
remonter  à  son  Père.  Que  prétendait-il  leur  faire 
entendre  par  là  .'  Sa  principale  vue  fut  de  les  con- 
vaincre sensiblement  de  cette  grande  vérité, 
qu'après  avoir  passé  dans  cette  vie  mortelle  un 
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certain  nombre  d'années,  c'est  au  ciel  que  doit  ^.• 
terminer  notre  course  ;  et  que,  dès  le  temps  pré- 
sent, nous  y  devons  tourner  toutes  nos  pensée^ 
et  toutes  nos  espérances. 

Il  leur  avait  fait  là-dessus  de  fréquentes  leçons  ; 
mais  ils  n'en  paraissaient  néanmoins  encore  qui' 
faiblement  persuadés.  Il  leur  fallait  donc  une 
dernière  leçon  plus  courte,  plus  persuasive  qui' 
tous  les  discours,  et  ce  fut  de  les  rendr;  eux-mêmc  - 
témoins  de  son  ascension,  et  de  s'élever  en  leui 
présence  à  cette  demeure  céleste  où  il  les  appc 
lait.  A  ce  spectacle,  tous  leurs  doutes  s'évanoui 
rent.  Tout  ce  qu'il  leur  avait  dit  du  royaume  de 
Dieu,  se  retraça  vivement  dans  leur  souvenir, 
savoir  :  que  ce  royaume  était  leur  véritable  patrie  ; 
qu'il  y  avait  des  places  pour  chacun  d'eux,  et  qu'il 
les  allait  préparer  ;  qu'il  devait  les  précéder  comme 
leur  chef,  et  qu'étant  ses  membres,  ils  devaienl 
un  jour  le  suivre  ;  par  conséquent,  qu'il  ne  le-. 
laissait  sur  la  terre  que  comme  dans  un  lieu  dr 
passage,  et  qu'ils  ne  devaient  s'y  regarder  que 
comme  des  étrangers  et  des  voyageurs.  Toutes 
ces  pensées  se  réveillèrent,  et  les  touchèrent  de 
telle  sorte  qu'ils  en  conçurent  un  parfait  mépri . 
du  monde,  et  n'eurent  plus  désormais  de  préten- 
tions ni  de  vues  que  pour  cette  autre  vie,  dont 
ils  avaient  dans  la  personne  de  leur  maître  un 
gage  si  assuré. 

Or   tout  cela  ne  m'est  pas  moins  propre  qu'V 
eux,  et  toutes  les  assurances  que  leur  donna  Jésus 
Christ,  il  me  les  donna  dès  lors  à  moi-même.     I' 
est  donc  vrai  que  le  ciel  doit  être  toute  mo'i 
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attente,  et  que  je  n'ai  point  d'autre  terme  r  nie 
[.ropcser?  Je  le  crois,  car  c'est  un  point  de  foi  • 
«uns  comment  est-ce  que  je  le  crois?  En  ai-je 
ime  certaine  conviction  qui  se  fuit  sentir  à  l'âme 
qu.  la  saisit  et  la  possède  tout  entière  ?  Si  je  suis 
l..en  attachée  à  ce  grand  principe  de  religion,  et 
^1  J  en  SUIS  bien  prévenue,  pourquoi  est-ce  que 
,1  on  tire  si  peu  de  conséquences  lorsqu'il  a  des 
conséquences  qui  s'étendent  si  loin  ? 

Car  la  vérité  de  ce  principe  une  fois  reconnue, 
je  ne  dois  plus  tendre  que  vers  le  ciel  ;  je  ne  doil 
.'US  en  toutes  choses  et  par  préférence  à  toutl 
<hoses.  n  envisager  que  le  ciel  ;  je  ne  dois  plus 
aussi  bien  que  l'Apôtre,  avoir  de  conve.sation  g,.'e 
dans   le   ciel    <».     Tout    ce    r,„.    ..„    t  •»  . 

,  ^""ï    ce    qui    se    fait    sur    la 

terre,  quelque  part  d'ailleurs  que  j'y  puisse  avoir, 
■ne  doit  être  indifférent  ou  plutôt  ne  doi*  -ien  être 
pour  moi.     En  effet,  dès  que  la  terre  ,.   -st  qu'un 
passage,   quel  intérêt  dois-je  prendre  à   tout  ce 
«lue  j  y  aperçois  ?   J'y  vois  bien  des  mouvements, 
y     OIS  des  grandeurs  et  des  pompes  humaines, 
les  fortunes  et  des  prospérités  dont  l'é.lat  éblouit 
es  yeux.     Dans  mon  état  même  et  dans  la  pro- 
ession  religieuse,  je  vois  des  degrés,  des  places, 
-les  distinctions,  une  diversité  d'emplois,  qui  tou 
obscurs  qu'ils  sont  selon  le  monde,  ne  laisLt  pas 
luelquefois   d  exciter   des   sentiments   tout   mon- 
dains et    -     'ormer  divers  intérêts  tout  naturels, 
lais  la-o       is  qu  ai-je  à  dire  que  ce  que  disait 
un  grand  saint  :   Tout  cela  n'est  point  mon  Dieu  ■ 
toiit  cela  n  est  point  le  ciel,  ni  mon  terme.     Ain« 

(1)  Philip.,  3. 
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je  dois  être  insensible  à  tout  cela,  je  n'en  d(i'~ 
tenir  nul  compte.  En  quelle  innocence  et  in 
quel  dégagement  de  cœur  m'entretiendrait  iiii 
telle  disposition  !  Je  vivrais  en  vraie  religieux  , 
parce  que  je  vivrais  comme  une  personne  morl.> 
au  monde,  et  comme  ces  solitaires  de  l'ancieniir 
loi,  dont  le  monde  nctait  pas  digne  *".  Quelii' 
était  leur  continuelle  occupation  ?  de  considéni 
le  ciel,  et  d'y  adresser  tous  leurs  vœux.  Voilà  ce 
qu'ils  faisaient  dans  leurs  déserts  et  dans  leur^ 
cavernes  ;  qu'ai-je  à  faire  autre  chose  dans  ihm 
solitude  et  dans  la  maison  de  Dieu  ? 


DEUXIEME    POINT 


:î 


Le  bonheur  que  nous  y  devons  posséder 

Ce  ne  serait  point  assez  que  le  ciel  fût  notre 
terme,  si  le  bonheur  qui  nous  y  est  promis,  n'avail 
pas  de  quoi  combler  tous  nos  désirs.  Mais  c'est 
un  bonheur  parfait,  puisqu'il  consiste  dans  la  pos- 
session même  du  souverain  bien,  qui  est  Dieu. 
Aussi  quel  empressement  témoigna  le  Sauveur  du 
monde  et  quelle  ardeur  de  retourner  dans  son 
royaume  ?  Quelles  idées  en  donnait-il  à  ses  apô- 
tres, en  les  disposant  à  son  départ,  et  en  les  con- 
solant de  la  perte  qu'ils  allaient  faire  de  sa  pré- 
sence visible  ?  Il  leur  représentait  cette  béatitude 
céleste  comme  un  repos  inaltérable,  où  ils  seraient 
exempts  de  tous  les  troubles  et  de  tous  les  maux 
de  cette  vie  ;  comme  une  gloire  éternelle,  que  nul 

(1)     lebr.,  II. 
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événement  ni  nul  changement  ne  leur  pourrait 
jamais  enlever  ;  co  nme  l'assemblage  de  tous  les 
Mens,  où  rien  ne  leur  manquerait  et  où  ils  seraient 
pleinement  rassasiés.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
jour  même  qu'il  se  sépara  d'eux,  il  leur  retraça 
toutes  ces  pensées  et  leur  confirma  ces  grandes 
promesses.  De  sorte  qu'après  qu'une  nuée  l'eût 
dérobé  à  leur  vue,  ils  ne  laissèrent  pas  de  rester 
sur  la  montagne,  ne  pouvant  plus  retirer  du  ciel 
leurs  regards,  ni  les  abaisser  vers  la  terre,  tant  ils 
étaient  épris  des  beautés  de  ce  bienheureux  séjour, 
qu'ils  ne  voyaient  pas  encore,  mais  dont  ils  avaient 
néanmoins  l'esprit  tout  rempli,  et  qui  leur  semblait 
digne  de  leur  attention. 

C'est  le  même  royaume  qui  m'est  destiné,  c'est 
la  même  gloire.  Je  n'en  puis  avoir  maintenant 
qu'une  connaissance  imparfaite  ;  car  nul  homme 
en  ce  monde  n'a  vu,  ni  entendu,  ni  compris  ce 
que  Dieu  prépare  à  ses  élus.  Mais  la  foi  m'en 
apprend  assez.  Cette  seule  vue  même  de  la  foi 
et  ces  hautes  espérances  qu'elle  me  donne,  ont 
eu  déjà  assez  de  vertu  sur  moi,  pour  me  faire 
renoncer  au  monde  et  à  tous  ses  biens.  J'ai  cédé 
aux  mondains  tous  les  héritages  temporels  dans 
l'attente  de  l'héritage  éternel,  et  en  cela  j'ai 
choisi  la  meilleure  part  <",  comme  Madeleine. 
Mais  après  un  tel  choix  qui  m'a  coûté  tout  ce 
que  je  possédais  sur  la  terre,  ou  tout  ce  que  j'y 
pouvais  un  jour  posséder,  ne  suis-je  pas  bien  à 
plaindre,   si,  ne  m'étant  réservé  que   le   ciel, 


je 
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m'occupe  de   quelque   autre   chose,  et  si  je  siii- 
sensible  à  quelque  autre  c'iose  ? 

Or.  voilà  toutefois  ce  que  je  suis  dans  la  prii 
tique  et  ce  que  je  fais  :  car,  en  vérité,  n'ai-je  pa- 
encore  l'esprit  et  le  cœur  tout  terrestres  ?  Où  .s( 
portent  plus  communément   mes  réflexions,   nie- 
affections,    toutes    mes    prétentions  ?  Les    ange- 
reprochèrent  aux  apôtres  ((u'ils  s'arrêtaient  trop 
à  contempler  le  ciel  ;  et  il  fallut  qu'ils  leur  fissenl 
une   espèce   de   violence   pour  les   tirer   de   cett( 
profonde  contemi)lation  où  ils  demeuraient.  Hélas! 
j'ai  bien  un  autre  reproche  à  me  faire,  et  je  pui> 
bien  me  dire,  tout  au  contraire  :  pourquoi  tant 
d'attention  à  de  vains  objets,  indignes  de  m'at- 
tacher,   comme   ils   sont   incapables   de   me   con 
tenter  ?  Il  faut  à  mon  âme  un  bonheur  solide  et 
un  plein  repos  :  mais  où  est-il  ?  où  l'ai-je  cherché 
jusqu'à  présent  ?  l'y  ai-je  trouvé  ?  puis-je  comp- 
ter de  l'y  trouver  jamais  ?  Toute  ma  vie  se  passe 
donc  et  se  passera,  si  je  n'y  prends  garde,  en  de 
frivoles  amusements  ;  car  puis-je  autrement  ap- 
peler tout  ce  qu'on  regarde,  surtout  dans  la  r  "I- 
gion,  comme  de  petites  fortunes  et  de  prétendus 
avantages  ?  Encore  si  ce  n'étaient  que  de  simples 
amusements  ;  mais  n'a-ce  pas  été  souvent  pour 
moi,  et  n'est-ce  pas  pour  bien  d'autres,  par  les 
inquiétudes  et  les  embarras  que  tout  cela  cause, 
de  vrais  tourments  ?  Qu'heureuse  dès  ce  monde 
est  l'âme  qui,  détachée  de  tout  bonheur  humain 
et    présent,    ne    soupire    qu'après    le    boi  neur    à 
venir,  et  se  met  en  état  d'en  goûter  par  avance  la 
divine  onction  et  les  saintes  douceurs  ! 
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TROISIEME    POINT 

La  voie  par  où   nom,  poiiron.,  et  devons  y  arriver 

Après  nous  avoir  donné  à  connaître,  et  le  terme 
.m  nous  sommes  aj.pelées,  et  le  bonheur  qui  nous 
y  est  proposé,  il  restait  de  nous  apprendre  à  quelle 
<ondition  cette  souveraine  félicité  nous  est  pro- 
inise  et  par  quelle  voie  nous  y  pouvons  parvenir. 
Or  cest   enfin    ce  que  nous  enseifçne  le  Fils  de 
Dieu  dans  ce  mystère.     Il  monte  au  ciel,  et  il  y 
intre  comme  dans  une  place  de  conquête.     Pour 
1  emporter,  il  a  fallu  qu'il  versât  son  sang  et  qu'il 
donnât  sa  vie.     Vérité  que  nous  déclarent  bien 
sensiblement  les  cicatrices  de  ses  plaies,  qu'il  con- 
-<>rye  toujours  sur  son  sacré  corps,  tout  glorieux 
qu  11  est,  et  au  milieu  même  de  son  triomphe. 
Hn  nous  les  montrant,  il  nous  dit  :  Voilà  le  prix 
<iuem'a  coûté  le  royaume  que  je  vais  posséder,  et 
roilà  comment  vous  devez  l'acheter,  et  à  quel  tife 
tous   le   devez   posséder   vous-mêmes,   car   vous   ne 
l  aurez  point  autrement  que  moi. 

Qui  peut  se  plaindre  d'une  loi  si  raisonnable, 
«t  qui  peut  aspirer  à  la  même  couronne  que  Jésus- 
(  hrist,  sans  vouloir  la  mériter  comme  lui .'  Ce- 
Dendant,  que  fais-je  pour  cette  éternité  bienheu- 
reuse .'  Ce  n'est  pas  que  je  ne  mène  une  vie  assez 
contraire  aux  sens  et  assez  dure  ;  car  toute  vie 
religieuse  est  par  elle-même  une  croix.  Mais  si 
je  n  était  pas  purement  pour  Dieu,  ni  en  vue  de 
la  récompense  qu'il  m'a  préparée  que  je  porte 
'■ette  croix,  quoi  que  j'aie  à  souffrir,  c'est,  par 
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rapport  au  ciel,  comme  si  je  ne  soufifrais  rien,  >  ' 
quoi  que  je  fusse,  l'est  comme  si  je  ne  faisais  rien 
Je    ne    marciie    point    proprement    après   Jésu- 
Christ,  et  la  malédiction  de  saint  Bernard  tonil. 
sur  moi  :  Malheur  à  l'âme  qui  porte  la  croix  </ 
Jéëus-Chriat,  et  qui  néanmoins  ne  suit  pan  Jésii.- 
Christ!  Or,   dan»   tous    mes   devoirs  et   dans   li 
exercices  de  mon  état,  quel  esprit  me  fait  anir  ' 
Est-ce  un  vrai  dessein  d'accomplir  les  volonté- 
de  Dieu  et  d'obtenir  sa  gloire?  Sans  cela  il  sérail 
bien  à  craindre  que  la  vie  religieuse  ne  fût  poini 
pour  moi  la  voie  du  ciel. 

Miiis  pour  qui  l'est-elle  ?  pour  une  âme  fer 
vente,  plus  religieuse  encore  d'esprit  et  de  cœur 
que  d'habit  et  de  nom.  C'est  pour  la  vie  éter- 
nelle qu'elle  a  embrassé  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ,  son  obéissance,  ses  humiliations,  sa  mor- 
tification ;  et  cette  espérance  qu'elle  n'oublie  ja- 
mais, lui  fait  soutenir  avec  constance  toute  l'aus- 
térité et  toute  la  sainteté  de  sa  profession.  El 
est-il  en  effet  une  pensée  plus  touchante  et  plus 
capable  de  l'animer  que  celle-ci  :  Je  tiens  la  mênif 
route  que  Jésus-Christ  pour  arriver  au  même  terme. 
Autant  d'observances  que  je  pratique  religieuse- 
ment et  constamment,  ce  sont  autant  de  pas  pour 
m'avancer  vers  ce  saint  héniage,  et  autant  de 
degrés  pour  m'y  élever.  Dans  cette  vue,  à  quoi 
ne  se  résout-on  pas,  et  que  trouve-t-on  dans  lii 
religion  de  trop  rigoureux  et  de  trop  pénible  ': 
Quelle  estime  conçoit-on  pour  un  état  qu'on  re- 
garde comme  la  porte  du  royaume  de  Dieu  '^ 
Serais-je  moi-même  si  tiède  et  si  négligente,  si 
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iavuis  toujours  cette  réflexion  bien  imprimée 
.lan»  le  souvenir?  Oh  !  quel  comhle  ,ie  con.sola- 
non  pour  une  reliKieuse.  quand,  après  s'être 
revêtue  des  livrées  de  so..  , Sauveur  pauvre  et 
-..ulfrant,  elle  entrera  en  ,<  tage  de  la  môme 
l-eatitude  et  de  la  même  immortalité  que  son 
Sauveur  glorieux  et  triomphant  ! 


fO.NfM'SION 

Qu'est-ce  que  l'homme.  Seigneur,  et  qui  suis-je 
pour  avoir  part  à  votre  gloire,  et  pour  régner 
.■temellement  avec  vous  dans  l'assemblée  de  vos 
«■lus?  Vous  êtes   un   Dieu   vraiment   magnifique 
dans  vos  dons  et  non  moins  fidèle  dans  toutes 
vos  paroles.     Ce  n'est  pas  seulement  pour  vous- 
même  que  vous  êtes  rentré  dans  le  sein  de  votre 
Père  ;  c'est  pour  moi,  et  pour  m'y  t>      voir  au 
temps  et  au  jour  marqués  par  votre  providence. 
Vous  me  l'avez  ainsi  annoncé,  et  c'est  sur  votre 
promesse    si    authentique    et    si    infaillible,    que 
j  attends  ce  suprême  bonheur.     Mais,  dans  une 
telle  attente,  comment  puis-je.  Seigneur,  rester 
sur  la  terre  ?  Qu'y  a-t-il  dans  le  monde  qui  puisse 
me  retenir  ?  Ou  si,  jusqu'à  la  fin  de  ma  course,  je 
demeure   encore    nécessairement    selon    le   "orps 
dans  cette  vie  mortelle,     out  mon  cœur  n'est-il 
pas  déjà  avec  vous  dans  le  ciel,  et  n'y  doit-il  p-  -, 
être  ? 

Ah  !  mon  Dieu,  voilà  ma  confusion  et  ma  con- 
damnation. Malgré  les  divines  espérances  que 
vous  me  donnez,  mon  camr  est  encore  tout  hu- 
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innin  ;  car  ce  n'est  pus  .seiilriiient  aux  gens  l'ii 
iiioikIc,  (lissipôs  jjur  \eit  hruit»  <lu  nioiitle,  et  «•m- 
vrés  de  ses  douceurs,  mais  c'est  à  inui-niénie  (|  ic 
convient  le  reproche  de  votre  prophète,  hirsqu'<  n 
votre  nom  et  inspiré  de  votre  Esprit,  il  s'écriiiii  ; 
Enfantu  de»  hommeii,  juDquen  à  <iuanil  votre  en  r 
nera-t-il  dunn  un  si  profond  appeiianlisiiemi-iil  ' 
Ju&qHen  à  quand  voun  attacherez-rous  à  la  viiinii' 
qui  panne,  et  au  mensonge  qui  vous  séduit  '" 'f 
Je  ne  puis  trop  le  reconnnttre  ni  trop  m'en  humi- 
lier :  l'état  religieux,  (|uoi(|ue  saint  d'ailleurs,  (  i 
très  saint,  n'est  pas  néanmoins  exempt  de  vanit(  > 
et  d'illusions  à  quoi  l'on  se  laisse  surprendre.  \ou> 
m'en  détromperez,  Seigneur,  et  vous  m'en  dclu- 
cherez  :  je  vous  h  demande.  Vous  me  ferez 
conprendre  ces  trois  points  essentiels,  qui  ne  doi- 
vent jamais  partir  de  mon  esprit  :  l'un  qu'il  n'y 
«  que  le  bonheur  du  ciel  que  je  pui.sse  compter 
pour  un  bonheur  véritable  ;  l'autre,  que  ce  bon- 
heur ne  doit  point  être  .seulement  un  don  de 
votre  miséricorde,  mais  la  récompense  de  nie' 
œuvres  ;  enfin,  que  ce  n'est  point  précisément  le 
mériter  que  d'être  reiigieu.se,  mais  d'agir  en  reli- 
gieuse. Suivant  ces  maximes,  je  réglerai  toute 
ma  conduite,  et  je  trouverai  bien  à  y  changer. 

LECTURES 


Imitation  de  Jésus-Christ,  III.  c.  47,  48,  49. 
Connaissance  et  amour   de   Jésus-Christ,  III 
c.  24.  —  N"  21,  22,  23. 


(1)  Pi.   4. 


MOIS  DK  DRCKMURK 

DE    LA     DEM.EVTK     l)f    s  AINT-KSI'HIT 
Ol-     DE     l'a.MOIH     de     DIKl 

rharitax  Dci  tliffusu  jvst  in  cordibiis  uostris  per 
S|)iritutn  Suiu-tuin,  (|iii  datiis  est  iioMs. 

La  charité  de  Dieu  n'est  répandue  (l,iu.i  non  cieurn 
l'iir  le  Saint-Esprit,  (/ai  udum  u  été  donné  (Rom., 
iliap.  5). 


PREMIEH    POINT 


Comment   le.  Saint-Esprit   étant    substantiellement 

l'amour  de   Dieu,   est   venu  for    er 

en  nous  ce  divin  amour 

Toutes  les  créatures  nous  annotaient  les  per- 
fections de  Dieu  ;  et  toutes  les  créatures  étaient 
ù  notre  égard  autant  de  bienfaits  de  Dieu,  dont 
"ous  étions,  comme  nous  le  sommes  encore,  rede- 
vables à  sa  providence,  et  dont  il  ne  cessait  point 
(le  nous  combler.  Ainsi  elles  nous  excitaient 
toutes  à  l'amour  de  Dieu.  Mais,  après  tout, 
lette  voix  des  créatures  ne  touchait  point  encore 
assez  nos  cœurs,  et  rien,  à  ce  qu'il  semble,  n'était 
capable  de  les  émouvoir  et  de  les  engager.  Quel 
est  donc  le  moyen  le  plus  excellent  que  Dieu  a 
pris  pour  inspirer  aux  hommes  son  amour  ?  C'a 
■té  de  nous  envoyer  le  Saint-Esprit,  qui  est  lui- 
même  personnellement  et  substantiellement  l'a- 
mour de  Dieu.     Aussi  comment  est-ce  que  des- 
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rendit  ce  divin  Esprit  ?  en  forme  de  feu,  ixmr 
nous  donner  à  connaître  qu'il  était  tout  aniimr 
par  son  ardeur,  et  qu'il  venait  embraser  de  celle 
ardeur  toutes  les  âmes. 

Or  ce  n'est  pas  cette  fois  seulement  qu'il  s'est 
communiqué  sur  la  terre.  Il  s'y  est  communi(|iié 
et  il  s'y  communique  tous  les  jours,  il  y  a  mêine 
des  temps  particuliers  où  il  se  fait  sentir,  et  m'i 
ce  feu  céleste  agit  dans  une  âme  avec  plus  de 
force.  Tel  est  le  temps  de  la  retraite.  Ce  fut  à 
la  fin  de  la  retraite  que  firent  les  apôtres  dans  le 
cénacle,  que  cet  Esprit  d'amour  leur  fut  envoyé  ; 
et  si  je  me  suis  bien  acquittée  de  celle  que  je 
viens  de  faire,  j'ai  lieu  de  penser  que  je  l'ai  re(,ii 
tout  de  nouveau.  Mais  en  veux-je  un  ténini- 
gnage  solide  .'  je  le  connaîtrai  par  mon  amour  pour 
Dieu  :  car  recevoir  le  Saint-Esprit  et  aimer  Dieii, 
c'est  une  même  chose  ;  et  il  faut  que  j'aime  Dieu 
à  mesure  que  j'aurai  reçu  l'Esprit  de  Dieu. 

Que  dis-je,  et  pourquoi  parler  de  mesure  où  il 
n'y  en  doit  point  avoir  ?  C'est  sans  mesure  que 
Dieu  nous  donne  son  Esprit  ;  c'est  donc  sans 
mesure  que  nous  devons  aimer  Dieu.  Non,  mon 
Dieu,  point  de  bornes  dans  mon  amour  pour  vous, 
puisqu'il  n'y  en  a  point  dans  tout  ce  qui  vous 
rend  si  aimable  pour  moi.  Vous  êtes  un  Dieu 
infini  ;  ma  charité  doit  donc  être,  en  sa  manière, 
une  charité  infinie.  Quelque  étendue  qu'elle 
puisse  avoir,  elle  n'ira  jamais  au-delà  de  ce  que 
vous  méritez  ;  et  c'est  ce  que  votre  Esprit,  si  j'iu 
suis  animée,  me  représente  continuellement  ;  u 
fond  de  mon  âme.     Il  me  retrace  toutes  vos  grau- 
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''rT'.!°M*^'  '"''  ^"*"''  ***"*^«  ^'«^  perfections  ; 
ol  de  là  il  me  fait  bientôt  conclure  qu'à  quelque 
<legre  d  amour  que  je  me  porte,  je  ne  puis  excéder 
on  vous  aimant.     Dans  tout  le  reste,  il  peut  y 
«voir  de  IWès.     Je  puis  user,  dans  les  rencontres, 
-le  trop  de  circonspection  et  de  prudence,  je  puis 
.neme  aller  trop  loin  dans  la  pratique  de  la  mor- 
tihcation  et  de  la  pénitence  ;  mais  je  ne  puis  trop 
S-.gneur,  vous  aimer.     Sur  ce  point  l'Esprit  de 
oharite  est  insatiable  et  ne  dit  jamais,  c'est  assez. 
Helas  !  je  ne  le   dis,   moi,   que   trop  et   qu'en 
trop  d  occasions.     Au  moindre  acte  d'amour  que 
je  forme  ou  que  je  crois  former  pour  Dieu,  dans 
.;n  bon  moment  où  le  Saint-Esprit  me  fait  goûter 
1  attrait  de  sa  grâce  et  la  douceur  de  sa  divine 
onction,  ,e  m'imagine  déjà  être  ravie  au  troisième 
eiel  et  avoir  marqué  à  Dieu  l'attachement  le  plus 
parfait.     Mais  cette  étincelle  n'est  pas  longtemps 
a  s  éteindre.     Ah  !  un  cœur  perd-il  si  aisément 
le  souvenir  de  ce  qu'il  aime,   et  y  pense-t-il   si 
rarement  ?  Tout  homme  sur  cela  est  inexcusable- 
mais,  entre  tous  les  autres  hommes,  un  religieux 
est   sur   cela   même   encore   plus   coupable  ;  car 
dans  la  religion,  il  y  a  beaucoup  moins  d'objets 
qui  me  détournent  de  Dieu  ;  et  m'étant  séparée 
d"  monde,  que  me  reste-t-il  autre  chose  que  Dieu  > 
Heureux  partage  que  je  ne  puis  assez  estimer  '  Si 
je  n  en  suis  pas  contente,  que  faut-il  pour  me 
snt,sfa,re    et  que  trouverai-je  qui  puisse  me  con- 
tenter ?  Bien  avare  est  une  âme  à  qui  Dieu  ne  suffit 
P^     !    mais   en    même   temps,    bien    malheu- 

1)  Aug. 
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reuse  et  bien  criminelle  est  cette   âme  qui    n' 
que  Dieu  et  qui  ne  s'attache  pas  à  Dieu  ! 

DEUXIÈME    POINT 

Amovr  d'affection  dans  les  sentiments 


C'est  dans  le  cœur  que  l'Esprit  d'amour  vient 
d'abord  se  répandre  :  c'est  là  qu'il  établit  sa  de- 
meure, et  là  même  aussi  qu'il  commence  à  faire 
sentir  ses  plus  merveilleuses  opérations  ;  ear 
l'amour,  avant  toutes  choses,  consiste  dans  Tiif- 
fection.  Que  n'inspire  t-il  point  à  l'âme  ?  de 
quoi  ne  la  dégage-t-il  point  ?  à  quoi  ne  l'élève-l-il 
point  ?  On  le  vit  dans  les  apôtres.  Le  premier 
effet  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  eux,  fut 
de  purifier  leurs  cœurs  ;  de  sorte  qu'il  n'y  resta 
plus  la  moindre  attache  qui  ne  vînt  immédiate- 
ment de  Dieu,  et  qui  ne  les  portât  directement 
et  uniquement  à  Dieu  ;  car  ils  comprirent  dès 
lors  ce  qu'a  dit  depuis  un  grand  saint  :  Qu'un 
cœur  aime  d'autant  moins  Dieu,  qu'il  aime  quelque 
chose  avec  Dieu,  s'il  ne  l'aime   pas  pour  Dieu  '". 

De  là  s'ensuivit  le  second  effet  de  la  présence 
de  ce  même  Esprit  d'amour  dont  les  apôtres  furent 
remplis.  Plus  un  cœur  est  pur  et  libre  de  tont 
attachement  aux  objets  visibles,  plus  le  divin 
amour  le  touche  intérieurement,  l'excite,  l'em- 
brase. Dès  qu'un  feu  n'a  plus  d'obstacle  qni 
l'arrête,  quel  incendie  ne  cause-t-il  pas  ?  Et  com- 
ment aussi  les  apôtres  sortirent-ils  du  cénacle  ? 

(1)  Auï. 
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comnie  des  hommes  transportés  ;  jusque  là  qu'on 
les  croyait  pris  de  vin,  tant  ils  parurent  animés 
et  hors  d'eux-mêmes.  Voilà  ce  qu'ont  éprouvé 
tant  de  saints.  Tout  ce  que  l'amour  profane  a 
de  plus  vif  et  de  plus  pénétrant,  n'est  point  com- 
p  able  aux  mouvements  affectueux  qui  les  ravis- 
sa  it.  Ils  en  tombaient  en  de  saintes  défail- 
lantes, et  ils  en  perdaient  jusqu'à  l'usage  de  leurs 
sens.  Si  vous  rencontrez  mon  bien-aimé,  disait 
cette  fidèle  épouse  des  Cantiques,  faites-lui  con- 
naître l'état  où  je  suis  et  la  langueur  où  me  réduit 
mon  amour  *". 

C'est  ainsi  qu'ils  étaient  disposés.  Or  n'ai-je 
pas  comme  eux  un  cœur  capable  d'aimer  Dieu  ? 
D'où  vient  donc  que  ce  cœur  qu'il  n'a  fait  que 
pour  lui,  est  néanmoins  toujours  à  son  égard  si 
froid  et  si  peu  sensible  ?  De  tout  ce  qui  a  rapport 
à  Dieu,  rien  ne  l'affectionne,  rien  ne  l'émeut  ;  ni 
oraisons,  ni  offices  divins,  ni  sacrements,  ni  entre- 
tiens spirituels,  ni  lectures  de  piété.  On  a  beau 
me  dire  que  dans  l'amour  de  Dieu  la  sensibilité 
n'est  pas  nécessaire  :  cela  est  vrai  ;  mais  il  n'est 
pas  moins  vrai  que,  si  mon  cœur  était  bien  vide 
des  choses  humaines  et  bien  solidement  à  Dieu, 
je  me  trouverais  en  de  tout  autres  dispositions, 
et  j'aurais  de  tout  autres  sentiments.  Ah  !  j'ai 
tant  de  vivacité,  et  quelquefois  je  me  laisse  si 
aisément  attendrir  sur  de  vains  sujets  !  N'y  aura- 
t-il  que  Dieu  pour  qui  je  serai  toute  de  glace  ?  ne 
lui  suis-je  pas  assez  redevable  ?  ne  m'a-t-il  paâ 
fait  assez  de  grâces,  et  ne  m'en  fait-il  pas  assez 

(1)  Cant.  5.  ]■ 
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chaque  jour?  n*a-t-il  pas  pour  moi  des  cani' - 
tères  assez  touchants  ?  Ces  titres  qu'il  porte  (,.• 
père,  de  créateur,  de  conservateur,  de  rédemptein, 
mille  autres,  sont-ils  trop  peu  engageants  poiir 
n'attirer  ?  Toutes  ces  idées  ne  sont-elles  pas  ass(  z 
présentes,  et  que  vois-je  autour  de  moi  qui  no 
m'annonce  incessamment  les  miséricordes  infinies 
de  mon  Dieu  ?  Elles  sont  incompréhensibles  : 
mais,  Seigneur,  plus  elles  sont  au-dessus  de  tout 
ce  que  j'en  puis  penser,  plus  l'indifférence  de  mon 
cœur  mt  devient  par  là  même  inconcevable,  tt 
plus  je  dois  me  la  reprocher  devant  vous  et  m'en 
confondre. 

TROISIÈME    POINT 

Amour  d'action  dans  les  œuvres 


Mais  encore  qu'est-ce  qu'aimer  Dieu,  et 
tout  mon  amour  doit-il  se  borner  à  des  affections 
et  à  des  sentiments  ?  Afin  de  m'instruire  là- 
dessus,  il  me  suffit  de  considérer  ce  que  Dieu  fait 
pour  nous  dans  ce  mystère.  Il  nous  aime,  et  pour 
nous  témoigner  son  amour,  il  ne  se  contente  pas 
de  nous  avoir  donné  son  Fils,  il  fait  descendre  sur 
nous  son  Esprit.  Il  nous  le  donne,  et  en  nous  le 
donnant,  il  se  donne  lui-même  à  nous.  Voilà  le 
caractère  de  l'amour  de  mon  Dieu  pour  une  aussi 
vile  créature  que  je  le  suis.  Riei.  ne  lui  coûte 
dès  qu'il  s'agit  de  mes  intérêts,  et  il  n'a  rien  de 
si  grand  et  de  si  divin  dont  il  ne  me  fasse  part. 


—  477 


Faut-il  bien  des  raisonnements  pour  apprendre 
(le  quel  retour  je  dois  user  envers  lui,  et  comment 
je  dois  l'aimer  ?  Il  ne  m'a  pas  seulement  aimée 
lie  cœur,  son  amour  n'a  point  été  oisif  ;  mais  il 
s'est  fait  connaître  par  les  effets  les  plus  merveil- 
leux et  les  plus  éclatants.  Si  donc  je  l'aime,  y 
a-t-il  rien  que  je  lui  puisse  refuser  ;  rien,  dès  qu'il 
est  question  de  le  servir  et  de  lui  pbire,  que  je 
doive  épargner  ?  Car  sans  cela,  sans  cette  pleine 
fidélité  à  suivre  ses  divines  volontés  et  à  prati- 
quer généralement  et  ponctuellement  tout  ce  qu'il 
demande  de  moi,  comme  il  le  demande  de  moi, 
autant  qu'il  le  demande  de  moi,  en  vain  je  dis 
que  je  l'aime  :  ce  ne  sont  que  des  paroles,  et  rien 
de  plus. 

Aussi  l'amour  de  D=;a  est-il  l'accomplissement 
de  toute  la  loi.  Accomplissement  de  toute  la  loi, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  un  point  dans  la  loi,  ni  si 
petit  que  l'amour  de  Dieu  nous  laisse  négliger,  ni  si 
relevé  dont  l'amour  de  Dieu  ne  nous  fasse  soutenir 
la  pratique.  Que  n'ai-je  bien  commencé  à  aimer 
Dieu  !  Dès  là  toutes  les  diflBcultés  qui  m'arrêtent 
depuis  longtemps,  et  tous  les  obstacles  seraient 
tout-à-coup  levés.  Je  m'étonne  de  ce  que  les 
saints  ont  entrepris  pour  Dieu,  et  de  ce  qu'ils  ont 
sQi'tenu  jusqu'au  dernier  jour  de  leur  vie.  Mais 
il  n'y  a  rien  là  qui  me  doive  surprendre,  quand 
je  pense  qu'ils  aimaient  Dieu  ?  Je  vois  encore, 
dans  la  même  Congrégation  et  sous  la  même  règle 
que  moi,  de  saintes  âmes  vivre  dans  une  régula- 
rité, et  agir  en  tout  avec  un  zèle  et  une  persévé- 


—  478  — 

rance  que  j'aurais  peine  à  croire,  si  je  n'en  étai 
témoin.  D'où  leur  vient  cette  ferveur  sans  rc 
Iftche  et  cette  fermeté  inébranlable?  de  l'amour 
de  Dieu.  Au  lieu  de  la  surprise  où  je  suis  en  leur 
voyant  faire  ce  qu'elles  font,  je  devrais  bien  plu'- 
m'étonner  qu'elles  aimassent  Dieu  et  qu'elles  ne 
fissent  pas  tout  cela.  De  là  même  je  dois  voir  si 
j'ai  lieu  de  me  flatter  en  quelque  sorte  d'avoir 
jusques  à  présent  aimé  Dieu.  Peut-être  lui  ai-jc 
assez  de  fois  protesté  que  je  l'aimais  ;  mais  à 
juger  de  mes  paroles  par  mes  œuvres,  puis-ji? 
compter  sur  toutes  mes  protestations  ?  Réflexion 
bien  humiliante  e;t  bien  terrible  !  Car  je  ne  puis 
être  aimée  de  Dieu,  si  je  ne  l'aime.  Ah  !  mon 
Dieu,  que  ce  soit  du  moins  aujourd'hui  et  pour 
jamais,  que  ce  saint  amour  s'allume  dans  mon 
cœur  ! 

CONCLUSION  , 


Divin  Esprit,  charité  essentielle  et  toujours 
subsistante,  source  intarissable  de  ce  sacré  feu 
qui  brûle  les  anges  bienheureux  et  tous  les  élus  de 
Dieu,  descendez,  ouvrez  mon  âme,  et  venez  vous- 
même  l'embraser.  Si  elle  se  tient  encore  fermée, 
faites-lui  une  salutaire  violence.  Vous  pénétrer 
partout,  et  il  ne  vous  faut  qu'un  trait  pour  en- 
flammer tout  un  cœur  et  le  consumer.  C'est 
donc  par  vous  que  je  puis  sortir  de  ma  retraite, 
comme  les  apôtres  sortirent  du  cénacle  ;  avec  If 
même  amour,  et  par  conséquent  avec  la  même 
résolution,  la  même  activité,  la  même  force.  Dan?- 
toute  la  suite  de  leurs  années,  rien  désormais  ne 
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les  put  séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ,  et  de 
la  charité  de  Dieu.  Qui  m'en  séparera  moi- 
même  ?  Car  c'est  maintenant,  ô  Esprit  d'amour  ' 
<iue  je  me  livre  tout  entière  à  vous,  pour  m'atta- 
cher  à  mon  Dieu  d'un  lien  indissoluble  et  d'un 
air.  )ur  éternel.  Que  voudrais-je  encore  lui  déro- 
ber de  ma  vie  ?  et  ce  que  je  lui  déroberais,  à  qui 
le  donnerais-je  ? 

Hélas  !  Seigneur,  je  n'ai  jusques  à  présent  que 
trop  partagé  mon  cœur  entre  vous  et  d'autres 
objets  ;  mais  n'étant  pas  à  vous  uniquement,  il 
n  y  était  point  du  tout.     Car  vous  êtes  un  Dieu 
jaloux,  et  vous  voulez  un  amour  sans  réserve. 
Vous  le  méritez  bien,  ô  mon  Dieu,  et  je  suis  bien 
indigne  de  vos  grâces,  si  tant  de  grâces  que  j'ai 
reçues  de  votre  main  libérale  et  paternelle,  ne 
suffisent  pas  pour  m'apprendre   à    vous  aimer. 
Lh  !  Seigneur,  l'ai-je  su  jusqu'à  ce  jour  ?  Mais 
que    devais-je    néanmoins    savoir    autre    chose? 
Avec  cela  seul,  j'aurais  su  tout  le  reste  ;  c'est-à- 
dire  que  j'aurais  su  remplir  tous  les  devoirs  de 
mon  état  et  en  pratiquer  toutes  les  vertus.     C'est 
ce  que  votre  Esprit  m'enseignera.     Plaise  au  ciel 
qu  il  m  inspire  toujours  ,  et  plaise  surtout  au  ciel 
que  j'en  suive  toujours  les  divines  inspirations, 
et  que  jamais  je  n'en  éteigne  dans  mon  âme  les 
saintes  ardeurs  ! 

LECTURES 

Imitation  de  Jésus-Christ,  III.  c.  5,  6. 
Connaissance  et  amour  de  Jésus-Christ,  e  24 
N«  26,  27,  28.  '     ■      • 


'■■■■-■f-- 


MÉTHODE 

POUH 

LA  REVUE  MENSUELLE 


'■  ■  ■■  ■    fka 


)S 


mCthooe  pour  la  rivui  minsuilli 

Après  avoir  fait  à  genoux  la  prière  p.éparatoire 
et  avoir  demandé  la  lumière  et  le  secours  d'en 
hiiut,  voici  quelle  pourra  être  la  matière  de  votre 
examen  ;  comme  elle  est  vaste,  mieux  vaudrait 
peut-être  se  borner  à  une  partie  pour  bien  l'ap- 
profondir  que  d'effleurer  trop  légèrement  les 
choses. 

IZAMBT 

Au  nom  du  Père,  etc. 
Veni,  Sancte  Spiritus,  etc. 
Ave,  Maria,  etc. 


Commencez  par  vous  pnter  les  questions  sui- 
vantes : 

Me  serais-je  exposée  au  danger  de  commettre 
quelque  péché  grave  ? 

Ne  me  suis-je  pas  formé  quelque  principe  de 
conduite    trop    relâché    et    une    conscience    trop 

large  ? 

Y  a-t-il  en  moi,  sur  quelque  point,  une  affection 
habituelle  au  péché  véniel  ? 

Ai-jc  toujours  l'estime  de  ma  vocation  avec 
l'affection  que  je  lui  dois  et  la  reconnaissance 
qu'elle  mérite  ? 

Où  en  suis-je  également  pour  la  docilité  à  la 
direction  de  mon  Institut  ? 

Où  en  suis-je  pour  la  volonté  de  tendre  à  la 
perfection  par  mes  vœux  et  mes  règles  ? 
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Apre*  cela,  voye*  le*  détails  qui  foumitsent  n. 
doute  de»  riponie»  plu»  nette»  aux  que»tion»  gi-  • 
raie»  que  vou»  venez  de  po»er. 


1°  Examinez-vout  »ur  le»  devoir»  que  vou»  /</i- 
posent  le»  troi»  vœux  de  religion,  et  »ur  le»  vertu»  'lui 
en  »ont  le»  objet». 

L»  pauvreté 

Avez- vous  péché  contre  ce  vœu  par  quel(|iic 
acte  de  propriété,  donnant,  recevant,  preniint 
quelque  chose  sons  permission  ? 

Ne  gardez-vous  rien  sans  y  être  autorisée,  rien 
à  quoi  vous  teniez  par  une  attache  déréglée,  rien 
qui  soit  superflu  et  peu  conforme  à  la  pauvreté  ? 
Dans  tous  ces  cas,  il  faut  vous  dépouiller  su  us 
délai  et  revenir  à  l'exactitude  de  la  pauvreté. 

Prenez-vous  soin  de  tout  ce  qui  est  à  votre  usage 
comme  appartenant  à  la  religion  et  au  Seigneur  ? 

L'amour  de  la  vie  commune  ne  s'est-il  pas 
affaibli,  et  aspirez-vous  à  quelque  exception  ? 

Aimez-vous  la  pauvreté  comme  une  mère,  vous 
réjouissant  d'en  porter  les  livrées,  d'en  éprouMr 
les  effets  ? 

Ne  cherchez-vous  pas  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
pour  laisser  le  reste  aux  autres  ? 

La  chasteté 

Veillez- vous  à  la  garde  de  vos  pensées,  de  votre 
cœur  et  de  vos  sens  ? 
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Recourez-vouH  promptement  à  D>eu  dès  In 
premières  attaques  de  l'enneini  ? 

('ombattec-vous  les  affections  trop  naturelles  ? 

Vous  efforcez-vous  d'imiter  la  pureté  deh  anges 
|iiir  celle  de  votre  corps  et  de  votre  âme  ? 

Observez-vous  lu  tempérance  religieuse  ? 

Ne  négligez-vous  pus  les  règles  de  la  mo- 
destie religieuse  ? 

Y  a-t-il  du  relâchement  dans  l'esprit  de  morti- 
fication ? 

Demandez-vous  des  pénitences  et  pratiquoz- 
vuus  fidèlement  celles  que  vous  vous  êtes  r)res- 
crites  avec  l'assentiment  du  confesseur  ou  de  la 
supérieure  ? 

L'obéiuanoe 


Est-elle  prompte,  entière,  joyeuse  et  coura- 
geuse ? 

Ne  faites-vous  rien  à  la  dérobée  ? 

Mettez-vous  de  la  franchise  et  de  l'amour  dans 
vos  rapports  avec  votre  supérieure  ? 

Y  a-t-il  dans  votre  obéissance  de  l'esprit  de  foi 
et  de  soumi;ision  intérieure,  tant  de  la  volonté 
que  du  jugement  ? 

Obéissez-vous  au  premier  signal  de  la  cloche  ? 

Gardez-vous  toutes  vos  règles,  ou  bien  y  en 
aurait-il  que  vous  eussiez  formellement  exclues  de 
votre  obéissance,  ou  dont  la  violation  fût  devenue 
habituelle  ?. 

Enfin  1  amour  de  l'obéissance  est-il  toujours  en 
vous  ce  qu'il  doit  être,  et  n'auriez-vous  point 


—  486  — 

perdu  en  partie  l'intelligence  de  vos  règles  sir 
l'obéissance  ? 


2°  Considérez  vos  autres  devoirs  envers  Dieu,  en- 
vers le  prochain  et  envers  vous-même. 

Envers  Dieu 

Qu'en  est-il  de  vos  exercices  spirituels  ? 

Comment  va  l'oraison,  pour  la  préparatioji, 
pour  la  fidélité  à  la  méthode,  pour  la  diligence  <t 
les  résultats  pratiques  ? 

Les  examens,  surtout  l'examen  particulier,  se 
font-ils  avec  soin  et  avec  fruit  ? 

Que  faut-il  penser  de  vos  lectures  spirituelles  ? 

N'auriez-vous  rien  à  vous  reprocher,  à  amélio- 
rer dans  vos  confessions  et  vos  communions  ? 

Comment  se  font  les  visites  au  Saint  Sacre- 
ment, les  autres  prières  de  la  journée,  et  en  par- 
ticulier les  petites  ? 

Où  en  êtes-vous  pour  l'union  avec  Dieu,  pour 
le  souvenir  de  sa  présence,  pour  la  conformité  à 
sa  sainte  volonté  ? 

Ne  vous  êtes-vous  pas  relâchée  dans  vos  pra- 
tiques de  dévotion  à  Notre-Seigneur,  à  la  sainte 
Vierge,  aux  Saints  et  aux  âmes  du  purgatoire  ? 

EnTeri  le  prochain 

Voyez  s'il  y  a  eu  des  fautes  plus  considirablen 
contre  la  charité  et  l'union  fraternelle. 

Vous  seriez-vous  laissée  aller  aux  aversions,  à 
l'envie,  aux  faux  soupçons,  aux  interprétations 
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malveillantes,  aux  ressentiments,  aux  contesta- 
tions, à  la  colère? 

Avez-vous  évité  les  petites  médisances,  les  rap- 
ports indiscrets,  tout  ce  qui  peut  mal  édifier  ou 
produire  la  désunion  ? 

Vous  êtes-vous  gardée  de  reprendre  les  autres 
sans  en  avoir  le  droit,  de  critiquer,  de  railler  vos 
sœurs  ? 

Votre  affection  pour  elles  est-elle  fondée  sur 
l'amour  de  Notre-Seigneur  ?  Est-elle  affectueuse, 
généreuse,  polie  et  sans  exception  ? 

Avez-vous  exercé  le  zèle  des  âmes  par  la  prière, 
les  bons  entretiens  et  l'édification  ? 

.    Envers  vous-mAme 

Où  en  êtes-vous  pour  l'humilité  ? 

L'avez-vous  blessée  par  la  jactance,  la  suscep- 
tibilité, la  suflSsance,  la  hauteur  avec  vos  sœurs  ? 

Avez-vous  recherché  l'estime  et  la  louange  au 
lieu  d'aimer  l'oubli  et  les  humiliations  ? 

Avez-vous  agi  par  respect  humain  ? 

Comment  avez-vous  pratiqué  la  patience,  la 
sincérité  dans  les  paroles,  la  modestie,  le  silence  ? 

Avez-vous  fait  peu  de  cas  des  petites  choses, 
des  petites  fautes  et  des  petites  occasions  de  plaire 
à  Dieu  ? 


3°  Enfin  passez  en  revue  le  reste  de  vos  obliga- 
tions. 

Dans  vos  travaux,  quelle  est  votre  pureté  d'in- 
tention, votre  dépendance  de  vos  supérieures  ? 


—  488  — 

L'ordre  de  vos  travaux  est-il  subordonné  , 
l'obéissance  ? 

Y  a-t-il  diligence  religieuse,  ou  bien  empressi- 
ment  déréglé,  lenteur,  indolence,  oisiveté,  perfi- 
de temps  ? 

Pratiquez- vous  exactement  les  règles  de  votn- 
emploi  ? 

Comment  se  passent  vos  récréations,  vos  sorties 
en  ville,  vos  jours  de  congé  ? 

Avez-vous  soin  de  sanctifier  vos  repas,  votre 
sommeil,  vos  exercices  corporels  ? 


Vous  vous  mettrez  à  genoux  pour  terminer  cet 
exercice  par  un  fervent  colloque,  où,  recueillant  lex 
principales  résolutions  que  vous  avez  sans  doute 
prises,  vous  demanderez  à  Notre-Seigneur  pardon  de 
vos  fautes,  de  vos  négligences  et  de  votre  tiédeur  à  son 
service  ;  vous  promettrez  de  mieux  faire  votre  devoir 
le  mois  prochain,  et  vous  lui  en  demanderez  instam- 
ment la  grâce  par  son  divin  Cœur,  par  sa  très  sainte 
Mère  et  par  vos  saints  Protecteurs. 

ACTE    DE    CONTRITION 


♦♦♦♦ 


JOUR  DE  RÉFORMATION 


■■.■■■1 


PRATIQUE   MENSUELLE  OU    EXAMEN 

du  P.  Antoine  Natal,  S.  J. 


I— Envers  Dieu 

Vous  êtos-vous  acquittée  chaque  jour,  soir  et 
matin,  de»  exercices  spirituels  prescrits,  sans  en 
omettre  aucun  f  les  avez-vous  faits  en  entier  et 
sans  en  abréger  la  durée  ?  avec  ordre  en  n'inter- 
vertissant pas  sans  raison  celui  qui  était  indiqué  ? 
avec  ferveur  et  attention,  au  moins  avec  tout  le 
soin  qui  était  en  votre  pouvoir  ? 

Vous  pourrez  considérer  en  détail  la  manière" 
dont  vous  avez  employé  le  temps  de  l'oraison,  de 
la  messe,  de  l'examen  général  et  de  l'examen  par- 
ticulier, de  la  lecture  spirituelle,  de  la  communi;  .i, 
des  visites  au  Saint  Sacrement  ;  la  manière  dont 
vous  avez  conservé  l'union  avec  Dieu  dans  l'in- 
tervalle de  ces  exercices  ;  comment  vous  avez  ac- 
compli les  pratiques  destinées  au  culte  de  la  sainte 
Vierge,  de  l'ange  gardien,  du  saint  que  vous  aviez 
pour  protecteur  pendant  ce  mois,  et  des  autres 
bienheureux  que  vous  vous  êtes  choisis  pour  pa- 
trons. 

Examinez  comment  vous  avez  pratiqué  : 

L'usage  de  diriger  votre  intention  au  commen- 
cement de  vos  principales  actions,  et  de  faire  un 
court  examen  à  la  fin  de  chacune. 
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L'exercice  de  la  présence  de  Dieu  et  dt 
l'union  avec  lui,  doit  être  reiouvelé  par  de  frc- 
quentes  oraisons  jaculatoires,  soit  qu'on  se  les 
prescrive  pour  certains  temps  et  certaines  situa- 
tions, soit  qu'elles  semblent  exigées  par  certaitio 
circonstances  de  la  vie,  comme  dans  les  tentation-, 
les  bienfaits  reçus  de  Dieu,  etc.,  soit  qu'elles  s'éK'- 
vent  spontanément  de  notre  cœur. 

II— Envers  le  prochain 

1*  Vous  êtes-vous  comportée  avec  une  vrair 
humilité,  vous  jugeant  intérieurement  inférieure  i'i 
tous  et  moins  digile  d'estime  que  les  gens  du 
monde  même,  donnant  extérieurement  aux  autres 
be  premier  rang,  et  le  leur  cédant  en  tout  et  par 
tout,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  offense  de  Dieu,  ni 
transgression  de  la  moindre  de  vos  règles  ? 

2°  Avez- vous  exercé  la  patience,  supportant 
sans  peine  ceux  qui  s'opposent  à  vous  ?  Ici,  exa- 
minez en  particulier  si  vous  auriez  conçu  de  l'aver- 
sion pour  quelques-uns,  principalement  à  causr 
de  leurs  imperfections  et  de  leurs  infirmités  spiri- 
tuelles qui  les  rabaissent  à  vof  yeux  ;  si  vous  voii~ 
laisseriez  conduire  par  un  zèle  indiscret,  dépourvu 
d'une  charitable  compassion. 

3°  Avez- vous  montré  une  charité  tendre  et  car- 
diale  envers  tous  indifféremment,  sans  aucun"' 
inégalité,  sans  suivre  l'inclination  nationale,  v> 
surtout  sans  cette  familiarité  qui  entraîne  à  d'iiii 
prudentes  confidences  et  aux  amitiés  particulière-, 
vrai  poison  de  la  charité  ?  Avez-vous  enfin  évit'' 
comme  une  peste  lei  médisances  et  les  murmures 
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principalement  à  l'égard  de  celles  que  le  Seigneur 
notre  Dieu  vous  a  données  pour  supérieures  ' 

4  Avez-vous  tâché  de  donner  une  véritabL 
dificahon,  par  le  soin  d'entremêler  à  la  conver- 
sation des  discours  pieux  et  utiles,  par  des  mœurs 
angeliques.  par  une  réserve  sans  affectation,  par 
la  gravité  religieuse,  en  ne  touchant  personne 
même  par  jeu,  enfin  par  l'observation  exacte  de 
toutes  les  règles  de  la  modestie  ? 

5°  Avez  vous  exercé  le  zèle,  ne  saisissant  pas 
seulement  toutes  les  occasions  qui  se  présentaient 
de  contribuer  au  salut  des  âmes,  mais  les  recher- 
chant avec  une  sollicitude  continuelle,  désirant 
être  utile  aux  pécheurs  et  aux  justes,  et  vous 
efforçant  de  parler  souvent  des  choses  de  Dieu 
soit  avec  les  vôtres,  soit  avec  les  séculiers  ? 

m^ïnvers  vous-même 

Plongez  plus  attentivement  encore  dans  votre 
ume  et  voyez  si  vous  avez  fait  des  progrès  : 

1°  Dans  la  sainte  haine  de  vous-même,  dans  la 
mortification  volontaire  des  sens  extérieurs  sur- 
tout de  la  langue  par  l'observation  du  silence  et 
la  circonspection  dans  les  paroles,  et  par  une 
continuelle  abnégation  de  votre  volonté  propre 
en  toutes  choses,  autan    que  cela  peut  se  faire 

2  Dans  la  garde  du  cœur,  en  veillant  sur  les 
affections  et  les  penchants  déréglés  aux  choses 
temporelles,  aux  honneurs,  aux  commodités,  aux 
consolations  humaines,  etc. 

3°, Dans  le  soin  de  l'office  qui  vous  est  confié  ■ 
l.*VB*.vous  fait  passer  avant   tout   le  reste,   et 
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avez- vous  observé  et  fait  observer  ce  que  prescri- 
vent les  règles  de  votre  emploi  ?  Vous  en  êtes-v<ius 
acquittée  avec  un  esprit  d'exactitude  et  de  zèlf  ? 


C'est  ici  le  lieu  d'ajouter  l'examen  des  tmis 
vœux  de  religion,  et  de  considérer  uvec  quelle 
perfection  et  quelle  délicatesse  vous  les  avez  oii- 
servés. 

1°  La  sainte  pauvreté  :  parcourez  attenli- 
vement  tout  ce  que  vous  trouverez  dans  votre 
chambre,  pour  voir  si  vous  n'y  gardez  rien  de 
superflu.  Le  B.  iPierre  Lefebvre,  premier  disciple 
de  notre  Père  saint  Ignace,  soumettait  souvent 
sa  pauvreté  à  cet  examen,  et  sainte  Marie-Mad»-- 
leine  de  Pazzi,  formée  selon  l'esprit  de  notre  Com- 
pagnie, exhortait  ses  novices  à  faire  douze  fois 
l'année,  c'est-à-dire  chaque  mois,  l'examen  de  leur 
pauvreté,  et  à  se  dépouiller  de  toutes  les  choses 
qui  ne  leur  étaient  pas  nécessaires. 

2°  Vœu  et  vertn  de  chasteté  :  examinez- vous  très 
rigoureusement  vous-même  sur  la  garde  des  yeux, 
spécialement  hors  de  la  maison  ;  sur  les  mortifi- 
cations ou  pénitences  corporelles  que  vous  vous 
étiez  prescrites  avec  permission.  Voyez  si  vous 
n'êtes  point  travaillée  par  un  orgueil  secret,  qui  a 
été,  même  pour  les  hommes  spirituels,  la  cause 
de  si  grandes  chutes.  Demandez-vous  enfin  si 
vous  avez  découvert  à  votre  directeur  tous  les 
replis  de  votre  conscience,  et  si  vous  n'avez  point 
fait  le  théologien  en  ce  qui  vous  concerne,  tandis 
qu'on  peut  aisément  se  tromper  et  se  faire  illusion 
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en  sa  propre  cause,  par  un  effet,  soit  de  l'nmour 
propre,  soit  de  notre  orgueil  naturel. 

3°  La  sainte  obéissance  :  examinez  si  elle 
est  parfaite  sur  tous  les  jioints,  soit  dans  l'exécu- 
tion, soit  dans  la  fidélité  à  conformer  votre  vo- 
lonté et  votre  jugement  avec  la  volonté  et  le 
Jugement  de  vos  supérieures,  considérant  toujours 
fil  elles  la  personne  de  Jésus-Christ,  et  laissant, 
au  premier  signal  de  l'obéissance,  tout  ce  que 
vous  auriez  commencé,  même  une  lettre  à  moitié 
tracée.  Examinez  aussi  avec  quel  soin  et  quelle 
attention  d'esprit  vous  vous  êtes  acquittée  des 
offices  dont  on  vous  a  chargée. 

Rappelez  aussi  à  votre  mémoire  chaque  règle 
en  particulier,  surtout  les  plus  importantes,  parmi 
lesquelles  tient  le  premier  rang  la  règle  qui  vous 
oblige  à  vous  appliquer  constamment  à  ne  rien 
laisser  passer  de  ce  que  vous  pouvez  acquérir  de 
perfection. 

Comparez-vous  à  vous-même,  afin  de  connaître 
si  vous  avez  avancé  d'un  mois  à  l'autre  et  si  vous 
êtes  devenue  meilleure,  ou  si  vous  avez  décliné, 
devenant  plus  lâche,  rebelle  à  la  lumière  inté- 
rieure et  plus  pauvre  en  vertu,  surtout  pour  ce 
qui  regarde  l'examen  particulier.  Vous  devez 
compter  le  nombre  de  vos  fautes  notées  chaque 
jour  dans  un  petit  cahier. 


l  .  f 


Cette  revue  de  la  vie,  si  elle  se  fait  tous  les 
mois,  deviendra  ensuite  très  facile,  et  donnera  de 
l'ouverture  pour  le  compte  de  conscience  qu'on 
doit  rendre  au  Père  spirituel. 


MÉTHODE 

POUB  LA 

PRÉPARATION  A  LA  MORT 


♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

IXIRCICI  POUR  LA  PBCPARATION 
A  LA  MORT 


Prosternée  devant  un  crucifix  ou  devant  le 
Saint  Sacrement,  adressez-vous  cette  question  : 
Suia-je  prête  à  mourir  f 

Puisqu'il  faut  nécessairement  mourir,  une  seule 
fois,  bientôt,  à  l'improviste,  et  que  de  la  mort 
dépend  l'éternité,  je  dois  si  bien  prendre  mes  me- 
sures que  je  ne  commette  pas,  dans  l'affaire  uni- 
quement essentielle,  une  faute  irrémédiable.  Mais 
suis-je  habituellement  prête,  du  moins  à  cette 
heure,  suis-je  prête  à  mourir  ?  Dans  ma  cons- 
cience, n'y  a-t-il  rien  qui  puisse  provoquer  la 
colère  de  Dieu  ?  N'ai-je  ni  secrète  aversion,  ni 
attache  coupable  P  Où  en  suis-je  par  rapport  à 
mes  vœux  ?  Ai-je  satisfait  pour  mes  péchés,  mes 
négligences  et  la  mauvaise  édification  que  j'ai 
donnée  ?  C'est  moi,  c'est  moi-même  qui  suis  en 
cause.  Je  puis  aujourd'hui,  si  je  le  veux,  apaiser 
mon  juge,  échapper  à  l'enfer  et  au  purgatoire  ; 
demain  peut-être,  en  le  voulant,  ne  le  pourrai  je 
plus. 

ACTE    d'acceptation    DE   LA    MORT 


Ma  vie  finira.  Un  instant  décidera  de  mon 
sort  éternel.  J'ignore  quand  la  mort  me  portera 
le  coup  fatal.  Je  sais  seulement  qu'il  est  d'une 
indispensable  obligation  de  m'y  préparer. 
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Mon  Dieu,  faites-moi  la  grAce  de  mourir  dv  : 
mort  des  justes  et  rendez  ma  fin  semblable  à  I 
leur.  Accouroz  tous  les  jours  à  mon  aide,  i 
secourez-moi  d'une  façon  particulière  ù  m 
dernière  heure. 

J'accepte  la  mort  pour  vous  immoler  une  vi  ■ 
qui  vous  appartient,  pour  vous  sacrifier  un  Ptr. 
qui  dépend  de  voux,  pour  expier  d'innomhruhli- 
péchés  qui  me  rendent  diffne  de  tous  les  fléaux  il' 
votre  justici',  et  pour  vous  donner  le  plus  grand 
témoignntie  d'amour,  de  reconnaissance  dont  jr 
suis  capable. 

Je  vous  offre  les  douleurs  de  ma  dernière  ma- 
ladie ;  je  l''s  unis  à  celles  que  vous  avez  endurée» 
dans  le  cours  de  votre  Passion.  J'unis  mon  agonie 
à  celle  que  vous  souffrîtes  dans  le  jardin  de» 
Olives  et  sur  le  Calvaii-e. 

Comme  la  nature  accablée  par  la  souffrance  .•..■ 
me  permettra  peut-être  pas  de  former  des  actes 
de  contrition  à  mon  dernier  passage,  je  me  pros- 
terne à  présent  la  face  contre  terre.  Je  me  re- 
connais pécheresse  et  digne  de  la  mort  la  plus 
douloureuse  ;  si  vous  avez  décidf  que  telle  sérail 
la  mienne,  je  l'accepte  en  esprit  de  pénitence. 

A  la  vue  anticipée  de  son  triste  appareil,  j'entre 
dans  les  sentiments  que  vous  eûtes,  quand  l'amer- 
tume du  calice  qui  vous  était  présenté,  pénétrant 
votre  Sacré  Cœur,  vous  dites  :  Mon  Père,  s'il 
se  peut,  que  ce  calice  passe  loin  de  moi  ;  néanmoins 
que  votre  volonté  soit  faite  et  non  pas  la  mienne. 

Oui,  je  veux  bien  mourir,  puisque  voua  êtes 
mort  pour  moi,  coruvert  de  sang,  percé  d'épines 
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t't  de  clous.  Quelque  violente  que  «oit  ma  mort, 
elle  sera  toujours  douce  en  comparaison  de  la 
vAtre. 

Mon  Sauveur  Jénus,  attaché  à  la  croix,  je  me 
jette  entre  vos  bras  ;  je  vous  recommande  mon 
esprit  et  je  vous  conjure  de  me  donner  le  baiser 
de  paix. 

Au  milieu  de  l'accablement,  des  horreurs,  des 
alarmes,  des  craintes  dont  je  serai  environnée, 
faites-moi  concevoir  les  sentiments  que  vous  ins- 
pirâtes au  bon  larron,  quand  il  vit  les  choses 
étranges  qui  se  passèrent  à  vos  derniers  moments. 
Je  vous  demande  avec  lui  une  place  dans  votre 
royaume  ;  donnez-moi,  comme  à  lui,  l'assurance 
d'être  avec  vous  en  paradis  ;  qu'elle  éloigne  de 
moi  les  pensées  de  désespoir,  qu'elle  dissipe  les 
illusions  que  les  esprits  de  ténèbres  pourront  faire 
naître  pour  m'eflfrayer. 

Surtout,  mon  adorable  Sauveur,  faites  luui  re- 
cueillir en  mourant  les  précieux  fiuits  de  la  dévo- 
tion à  votre  Sacré  Cœur  ;  imprimez  alors  sur 
mon  ftme  tous  les  traits  de  son  amour  infini  pour 
les  hommes  ;  augmentez  dans  mon  cœur  jusqu'à 
mon  dernier  soupir  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité. Et,  en  attendant  le  moment  qui  me  sépa- 
rera des  choses  présentes,  auxquelles  dès  mainte- 
nant je  renonce,  je  me  donne  à  votre  Cœur  ado- 
rable pour  ne  vivre  que  dans  une  perpétuelle  mort 
à  moi-même,  dans  une  constante  abnégation  de 
tous  les  honneurs,  de  tous  les  biens  du  monde,  et 
dans  une  prière  qui  m'unisse  sans  cesse  à  vous. 
Faites,  mon  Dieu,  par  les  plaies  de  Jésus-Christ, 
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votre  Fils,  par  sa  sainte  mort  et  par  son  sacrUi^ 
perpétuel  sur  nos  autels,  que  j'accomplisse  cet: 
obligation    et    cette    consécration    de    moi-mên. 
jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie,  et  que   i 
prenne  tous  les  moyens  possibles  pour  l'accompli i 
Je  l'attends,  6  mon  Dieu,  de  votre  miséricoril(  . 
des  mérites  infinis  de  mon  Sauveur,  et  de  l'intci 
cession   de  sa  très   sainte   Mère  et   de  tous   li  - 
Saints. 

PRIÈRES    POUR    DEMANDER    UNE    BONNE    MORT 


I 


A  Jésus-Christ  Notre-Seigneiir. — Seigneur  Jésus, 
Dieu  de  bonté.  Père  des  miséricordes,  je  me 
présente  devant  vous  avec  un  coeur  humilia, 
brisé  et  confondu  ;  je  vous  recommande  ma  der- 
nière heure  et  ce  qui  doit  la  suivre. 

Quand  mes  pieds  immobiles  m'avertiront  que 
ma  course  en  ce  monde  est  près  de  finir,  miséri- 
cordieux Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Quand  mes  yeux,  obscurcis  et  troublés  aux  aj)- 
proches  de  la  mort,  porteront  leurs  regards  tristes 
et  mourants  vers  vous,  miséricordieux  Jésus,  ayez 
pitié  de  moi. 

Quand  mes  lèvres  froides  et  tremblantes  pro- 
nonceront pour  la  dernière  fois  votre  nom  ado- 
rable, miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Quand  mes  joues  pâles  et  livides  inspireront 
aux  assistants  la  compassion  et  la  terreur,  et  que 
mon  front  baigné  des  sueurs  de  la  mort  annoncera 
ma  fin  prochaine,  miséricordieux  Jésus,  aye-.  pitié 
de  moi. 
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Quand  mes  oreilles,  près  de  se  fermer  pour  tou- 
jours aux  discours  des  hommes,  n'entendront  qu'à 
peine  les  courtes  aspiratic:i«  qu'on  me  suggérera 
pour  m'unir  à  vous,  .tuséricordi^ux  Jésus,  ayez 
pitié  de  moi. 

Quand  mon  esprit,  loublé  paj  la  vue  de  mes 
iniquités  et  par  la  crainte  de  voire  justice,  luttera 
contre  l'ange  des  ténèbres  qui  voudrait  me  déro- 
ber la  vue  de  vos  miséricordes  et  me  jeter  dans  le 
désespoir,  miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Quand  mon  faible  cœur,  accablé  par  les  douleurs 
de  la  maladie,  sera  saisi  des  horreurs  de  la  mort 
et  épuisé  par  les  efforts  qu'il  aura  faits  contre  les 
ennemis  de  mon  salut,  miséricordieux  Jésus,  ayez 
pitié  de  moi. 

Quand  je  verserai  mes  dernières  larmes,  symp- 
tômes de  ma  destruction,  recevez-les  en  sacrifice 
d'expiation,  afin  que  j'expire  comme  une  victime 
de  pénitence  ;  et,  dans  ce  terrible  moment,  misé- 
ricordieux Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Quand  mes  parents  et  mes  amis  assemblés  au- 
tour de  moi,  s'attendriront  sur  mon  état  et  vous 
invoqueront  pour  moi,  miséricordieux  Jésus,  ayez 
pitié  de  moi. 

Quand  j'aurai  perdu  l'usage  de  tous  mes  sens, 
que  le  monde  entier  aura  disparu  pour  moi, 
que  je  serai  dans  les  oppressions  de  ma  dernière 
agonie  et  dans  le  travail  de  la  mort,  miséricordieux 
Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Quand  les  derniers  soupirs  de  mon  cœur  pres- 
seront mon  âme  de  sortir  de  mon  corps,  acceptez- 
les  comme  venant  d'une  sainte  impatience  d'aller 
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à  vous  ;  et  vous,  miséricordieux  Jésus,  ayez  pil 
de  moi. 

Quand  mon  âme  sur  le  bord  de  mes  lèvres,  soi  - 
tira  pour  toujours  de  ce  monde,  et  laissera  mo  i 
corps  pâle,  glacé  et  sans  vie,  acceptez  la  destruc- 
tion de  mon  être  comme  un  hommage  que  je  ven\ 
rendre  à  votre  souveraineté  et  à  votre  immort.i- 
lité  ;  et  alors,  miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  di' 
moi. 

Enfin,  quand  mon  âme  paraîtra  devant  vou>. 
et  qu'elle  verra  pour  la  première  fois  l'éclat  di' 
votre  majesté,  ne  la  rejetez  pas  de  devant  votf 
face  ;  daignez  me  recevoir  dans  le  sein  de  votre 
miséricorde,  afin  que  je  chante  éternellement  v()^ 
louanges.   Miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Au  Père  étemel.  —  O  Dieu,  qui,  nous  condam- 
nant à  la  mort,  nous  en  avez  caché  le  moment  et 
l'heure,  faites  que,  passant  dans  la  justice  et  lii 
sainteté  tous  les  jours  de  ma  vie,  je  puisse  mé- 
riter de  sortir  de  ce  monde  dans  la  paix  d'une 
bonne  conscience  et  de  mourir  dans  votre  amour. 
Par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  votre  Fils,  qui 
vit  et  règne  avec  vous  en  l'unité  du  Saint-Esprit, 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.     Ainsi  soit-il. 


—  503  — 
ACTE  d'abandon  a  dieu 

POUR   SERVIR    DE    PRÉPARATION    A    LA    MORT 


Mon  Dieu,  vous  êtes  la  bonté  même  ;  j'adore 
votre  infinie  bonté.  Je  ne  reconnais  en  moi  au' 
cune  bonne  œuvre  digne  de  vous,  mais  aussi  ce 
n'est  pas  en  moi  ni  en  mes  œuvres  que  je  mets  ma 
confiance,  c'est  en  vous  seul  et  en  votre  grande 
miséricorde. 

O  bonté  infinie  !  bonté  éternelle  !  bonté  sans 
bornes  et  sans  mesure  !  qui  pouvez  dans  ce  mo' 
ment  faire  en  moi  tout  ce  qu'il  faut  pour  me 
rendre  agréable  à  vos  yeux,  je  vis  dans  cette 
foi,  et  je  remets,  durant  que  je  vis  encore  et  pour 
mon  dernier  soupir,  mon  cœur,  mon  âme,  ma  vie, 
ma  mort,  mon  temps,  mon  éternité,  mon  esprit, 
ma  volonté,  tout  mon  être,  mon  salut  entre  vos 
mains  divines. 

O  Jésus,  Fils  unique  du  Dieu  vivant,  qui  êtes 
venu  en  ce  monde  pour  racheter  nos  âmes,  je  vous 
abandonne  la  mienne,  recevez-la  dans  votre  Sacré 
Cœur  ;  mettez  votre  précieux  Sang,  vos  plaies 
adorables,  votre  croix,  votre  sainte  mort  et  passion, 
tous  vos  mérites  infinis  entre  la  justice  de  votre 
Père  et  mes  péchés.  Je  vis  dans  la  foi  du  Fils 
qui  m'a  aimée  et  qui  s'est  livré  pour  moi  ;  je  mets 
en  lui  toute  ma  confiance,  toute  ma  force,  toute 
mon  attente  pour  jamais  et  pour  tous  les  siècles 
des  siècles.    Ainsi  soit-il. 
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CONSÉCRATION    A    LA    SAINTE    VIERGE 
POUR    UN  JOUR    DE    RETRAITE 

Très  sainte  et  immaculée  Vierge  Marie,  ;c 
viens  me  prosterner  à  vos  pieds  pour  vous  rendre 
mes  hommages,  vous  témoigner  ma  reconnaissaiic 
et  implorer  votre  secours.  C'est  vous,  bonne  l't 
tendre  Mère,  qui  m'avez  conduite  dans  cette  Con- 
grégation qui  m'est  si  chère,  et  qui  m'avez  obtenu 
la  faveur  d'y  devenir  l'épouse  de  Jésus-Christ, 
votre  Fils  bien-aimé.  Achevez  votre  ouvrage,  ô 
Mère  de  bonté,  et  faites  que  je  possède  les  vertus 
de  mon  saint  état.  Que  je  sois  pure,  humble, 
soumise,  charitable  et  unie  à  Dieu  par  les  liens 
de  la  plus  parfaite  charité. 

Vous  connaissez  ma  faiblesse  et  mes  besoins,  et 
vous  savez  aussi  que  sans  vous  je  ne  puis  rien. 
Daignez  donc  toujours  être  mon  appui,  afin  (\w 
je  ne  succombe  pas  à  la  tentation  ;  obtenez-n)(>i 
toutes  les  grâces  nécessaires  pour  devenir  une 
bonne  et  parfaite  religieuse,  et  surtout  daignez 
rendre  efficaces  les  résolutions  que  j'ai  prises  dans 
ce  jour  de  retraite. 

Mon  bonheur,  Vierge  Marie,  est  de  vous  aimer 
et  de  vous  honorer,  et  comment  pourrais-je  tie 
pas  aimer  une  Mère  qui  est  si  bonne,  si  aimable 
et  qui  a  pour  moi  tant  de  tendresse  !  Aussi,  je 
vous  promets  de  ne  jamais  plus  contrister  votre 
cœur,  et  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
vous  plaire. 
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Puisque  je  suis  à  vos  pieds  pour  implorer  votre 
miséricorde,  permettez  que  je  recommande  à  votre 
.sollicitude  maternelle  toutes  les  œuvres  de  cette 
chère  Congrégation,  dont  vous  êtes  la  première 
Supérieure,  mes  bienfaiteurs  et  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  sont  recommandées  à  mes  prières.  Je 
vous  supplie,  6  Mère  de  Dieu,  pour  les  malheureux 
pécheurs,  afin  qu'ils  se  convertissent  ;  jetez  vos 
regards  de  tendre.s.3e  et  de  miséricorde  sur  les 
pauvres  pécheresses,  pour  qu'elles  soient  assistées 
et  consolées. 

En  exauçant  mes  prières,  vous  me  comblerez 
de  joie,  et  me  rendrez  digne  d'être  votre  enfant. 
Puissé-je,  par  mes  vertus,  faire  votre  gloire  en  ce 
monde,  afin  de  pouvoir  former  votre  couronne 
dans  le  ciel  :  c'est  le  plus  ardent  de  mes  désirs. 

Ainsi  soit-il. 


PRIERE    A    SAINT  JOSEPH 
POUR   DEMANDER    l'ESPRIT  DE  NOTRE  VOCATION 


O  glorieux  saint  Joseph,  chaste  époux  de  Marie, 
notre  bonne  Mère,  et  père  nourricier  de  Jésus, 
notre  aimable  Sauveur,  humblement  prosternées 
à  vos  pieds,  nous  vous  choisissons  de  nouveau 
pour  notre  bon  Père,  et  nous  vous  supplions  de 
nous  recevoir  au  nombre  de  vos  enfants  privilé- 
giés. Nous  vous  remercions  de  tout  notre  cœur 
de  nous  avoir  donné  place  dans  cette  famille  bénie 
dont  vous  êtes  le  protecteur  et  le  père.     Brûlant 
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du  désir  de  répondre  dignement  à  notre  vocatio  . 
sainte,  nous  vous  conjurons,  avec  la  confiance  1  ■. 
plus  filiale,  de  nous  en  obtenir  l'esprit  et  les  vertu.-. 
Oui,  grand  Saint,  faites  qu'à  votre  exemple  nou< 
fassions  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans 
l'humilité,  l'obéissance,  le  recueillement,  l'espri' 
de  pauvreté,  et  par-dessus  tout  dans  l'union  d,- 
Jésus  et  Marie.   Puissions-nous  comme  vous  trou 
ver  nos  délices  à  servir,  dans  la  personne  des  pau 
vres  filles  pénitentes  et  de  nos  chères  élèves,  cet 
aimable  Jésus  que  vous  avez  eu  le  bonheur  de 
servir  en  sa  propre  personne.     Daignez  mettre  U 
comble  à  toutes  yos  faveurs,  en  nous  obtenant  la 
grâce  de  mourir,  comme  vous,  entre  les  bras  de 
Jésus  et  Marie,  afin  d'aUer  partager  votre  bonheur 
dans  la  compagnie  de  nos  bien-aimées  sœurs  qui 
nous  ont  précédées  et  qui  nous  attendent  près  de 
vous  dans  la  céleste  patrie.  Ainsi  soit-il. 


ipiptif 
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DB  LA  PERSÉViRANCE  ») 


l'J  POINT.  —  Raisons  de  persévérer. 
1     Les  mêmes  motifs  qui  m'ont  fait  entreprendre 
et     résoudre     ma    contrrsion.     ma    sanctification  ■ 
n.eu  est  toujours    également   grand,    toujours    il 
est  digne  des  mêmes  services  ;  la  mort,  toujours 
auss,  >neerta,„e  ;  l'enfer  toujours  aussi  terrible; 
1  éternité  toujours  aussi  longue  :  Jésus-Christ  mé- 
ritait h.er  d  être  honoré,  aimé,  imité  ;  il  le  mérite 
■tujourd  hu.  ;  demain    il    le    méritera.    J'ai    donc 
l.eau  changer,  rien  ne  change  ;  les  vérités  ne  sont 
pas  moins  certaines  maintenant,  quoiqu'elles  me 
touchent    peu.    que    lorsqu'elles    m'animaient    le 
plus.     Med.tons-les  de  nouveau,  nous  les  trouve- 
rons les  mêmes.     Attendons  à  une  autre  retraite, 
pour  voir  s.   rien   n'aura  changé  ;  mais   d'ici  là. 
persévérons.     Je  verrai,  au  jugement  dernier,  ce 
que^je  viens  de  voir  depuis  huit  ou  dix  jours. 

2  La  crainte  de  ne  pouvoir  faire  un  nouveau 
changement  :  car  en  aurai-je  le  loisir  ?  et  ne  serai-je 
point  morte,  d'io  au  temps  d'une  autre  retraite  ? 
L  année  ou  je  mourrai,  le  croirai-je  davantage 
que  maintenant,  et  quand  j'aurais  le  temps.  Dieu 
sera-t-il  prêt  à  me  recevoir,  voyant  que  j'ai, 
'année  en  année,  plus  de  peine  à  revenir?  J'ai 
•lit  tant  de  fois  :  je  puis  encore  être  du  monde  • 
'nais  pour^  plaire  à  mon  Dieu  et  assurer  mon 
^^t.  je  n  en  veux  plus  être.  .  .   et  cette  pensée 

(1)   Œuvr»  ipirituellM,  P.  Judde,  S.  1. 
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faisait  toute  ma  consolation.  Après  cela,  voii- 
drais-je  me  mettre  dans  un  état  à  dire  :  je  ih- 
reviens  que  par  force,  seulement  parce  que  1'- 
monde  ne  veut  plus  de  moi  ;  je  meurs  sans  vertti> 
solides,  sans  consolation,  presque  sans  espérance  ' 

3°  La  difficulté  de  revenir  à  Dieu  quand  on  n'en 
est  éloigné.  Combien  m'en  a-t-îl  coûté  de  rentrci' 
en  moi  même  !  Quelle  peine  à  faire  une  revue,  oi'i 
je  n'ai  trouvé  que  misère  !  Pourquoi  voudrais-jc 
chaque  année,  éprouver  le  même  embarras  ?  Il  ne 
faudrait  qu'une  bonne  fois  bien  ordonner  tout,  ri 
j'aimerais  la  retraite,  je  serais  contente,  parce  qui' 
Dieu  le  serait. 

Enfin,  si  je  \  oux  changer,  pourquoi  pas  dr- 
maintenant?  Dieu  éternel,  fixez  donc  mon  in- 
constance. Donnez-moi  quelque  connaissance  de 
vos  perfections  divines,  qui  rendent  les  bienheu- 
reux invariablement  attachés  à  vous  pour  toub' 
l'éternité. 


Il*  POINT.  —  Moyens  de  persévérer. 

1°  Ne  se  pardonner  rien  ;  2°  ne  s'effrayer  de  rien. 

Ne  se  pardonner  rien.  C'est-à-dire,  ne  jamais 
faire  la  moindre  faute  volontairement  et  avic 
tranquilité,  sous  prétexte  que  c'est  peu  de  cho>' . 
Lorsqu'on  commence  à  se  relâcher,  on  ne  prévoit 
jamais  jusqu'où  l'on  ira.  Aujourd'hui  on  négli:;>' 
une  bonne  résolution,  demain  une  autre.  Da  :; 
quinze  jours,  on  est  au  même  état  de  tiédfur 
qu'auparavant  ;  la  conscience  s'endurcit,  et  bi<"i- 
tôt  après  on  retombe  dans  toutes  les  mêni'-s 
fautes.     Au    contraire,    dès    la    première    fau!', 
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8  accuser  soi-même  ;  dire  :  j'ai  grand  tort,  je  suis 
perfide,  ce  n'est  nullement  ce  que  j'avais  promis 
à  mon  Dieu.  Mais,  au  contraire,  on  dit  quelque- 
fois :  ce  n'est  qu'une  bagatelle.  Dieu  n'est  pas 
jaloux  ;  faut-il  être  scrupuleux  ?  Alors  il  faut 
répondre  :  je  pourrais  l'être  moins,  si  je  ne  savais 
pas  ce  qui  m'est  déjà  arrivé  ;  le  passé  doit  me 
rendre  circonspecte  pour  l'avenir.  Tout  est  im- 
portant quand  il  s'agit  d'éviter  ce  que  j'ai  été,  et 
de  retomber  dans  les  fautes  que  j'ai  si  amèrement 
pleurées. 

Ne  s'egrayer  de  rien.  C'est-à-dire,  quelque  faute 
qu  on  ait  pu  faire,  eût-on  pendant  plusieurs  jours 
tout  négligé,  revenir  promptement  à  Dieu  comme 
SI  rien  n'était  arrivé.     On  ne  le  fait  point.     Et 
qu  arrive-t-il  ?    Les     premières     rechutes     déses- 
pèrent.    On  croit  Dieu  déjà  fort  éloigné  ;  on  dit  : 
je    ne  persévérerai  jamais,  cela  est  impossible  ; 
deux  jours  à  peine  sont  écoulés,  et  me  voilà  telle 
qu'autrefois  !  C'est  bien  mal  se  connaître,  et  con- 
naître bien  peu  la  force  d'une  longue  habitude, 
que  de  s'étonner  de  ses  chutes.     Étonnons-nous 
de  ne  pas  tomber  plus  vite,  et  plGs  souvent  en- 
core.    Attendons-nous  à  faire  mille  fautes  ;  mais 
mille    fois    relevons-nous.     Nous    n'irons    jamais 
loin  dans  le  mal,  si,  après  nos  fautes,  nous  nous 
relevons  aussitôt.     Si  Dieu  paraît  s'éloigner,  apai- 
sons-le ;  un  moyen  sûr  d'y  réussir,  c'est  de  faire 
par  ferveur  le  double  de  ce  qu'où  a  omis  une  fois 
par  négligence.     Deux  services  au  prochain,  pour 
une  parole  aigre.     Deux  heures  de  prières,  pour 
une  qu'on  n'aura  pas  faite. 
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Ces  deux  avis  sont  de  si  grande  importance, 
que  toute  personne  de  bonne  foi  conviendra  qii< 
ses  chutes  sont  venues  d'avoir  néttlift^  l'un  dt-^ 
deux,  ou  tous  les  deux  à  la  fois.  Ce.st  donc  sur 
ceci  principalement  que  doivent  se  former  imv 
ré.solutions.  Ne  se  pardonner  rien,  ne  s'cfïrnyir 
de  rien.     Disons-le-nous  ;  disons-le  aux  autres. 

L'affreuse  tentation  !  avant  le  péché,  on  s'en 
hardit  par  sa  j)etitesse  apparente  ;  après  le  péclir. 
l'âme  effrayée  de  son  apparente  énormité,  se  dr 
sole  et  quitte  tout  !  Trompons  le  démon  à  .son 
tour  ;  il  nous  a  assez  trompées.  Avant  le  péclir, 
craignons  tout.  Mais  après  qu'il  est  commis, 
prenons  confiance  en  Dieu,  qui,  sachant  de  quollr 
terre  nous  sommes  formées,  et  se  souvenant  f|iir 
nous  ne  sommes  que  poussière,  a  eu  pour  nous  lii 
même  tendresse  qu'un  père  a  pour  ses  enfants. 


III*  POINT.  —  Fruits  de  la  persévérance. 

1°  1,0  douce  assurance  d'être  bien  réconciliée  arir 
Dieu.  Persévérer,  c'est  se  convertir  autant  de  foi^ 
qu'on  renonce  aux  objets  qui  pourraient  nous  fain- 
tomber.  Ne  persévérer  pas,  c'est  rendre  dou- 
teuse la  bonne  volonté  qu'on  a  cru  avoir  de  se  con- 
vertir. On  recommence  des  confessions  pour 
s'assurer  du  pardon,  tandis  qu'un  peu  plus  di' 
constance  serait  une  bien  plus  sûre  voie  de  -f 
rendre  tranquille.     Éprouvez-le. 

2°  L'espérance  bien  fondée  de  ce  gain  et  de  i 
grand  don  de  la  persévérance  finale.  'Du  m 
ne  nous  le  doit  point  en  justice,  mais  ni 
l'obtient  par  une  constante  ferveur.     C'est  l'acl''  - 
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1er  que  de  persévérer  i  bien  vivre.  Que  si.  après 
avoir  longtemps  bien  vécu,  on  peut  encore  en  être 
privé,  que  ne  doivent  pas  craindre  les  personnes 
reliKieuses  qui  vivent  dans  ces  vicissitudes  con- 
tinuelles de  grâce  et  de  péché,  de  bien  et  de  mal  ? 
fclles  seront  bien  plus  aisément  surprises,  parce 
qu  elles  sont  plus  souvent  en  mauvais  qu'en  bon 
état  ;  et  elles  méritent  de  l'être,  autant  que  d'au- 
tres peuvent  espérer  de  la  bonté  de  Dieu  de  ne 
I  être  pas. 

3     L'éternité    des  récompense»   au    ciel.     C'est 
proprement     à     la     persévérance      qu'est      due 
a  durée  du   bonheur  des   saints.     Ils   ont  servi 
Oieu   pendant   qu'ils   ont   été  ;  Dieu   les   rendra 
heureux  aussi  longtemps  qu'il  sera.     Mais  quelle 
différence  de  sa  durée  à  la  nôtre  !  la  nôtie  passe 
avec  notre  vie,  la  durée  de  Dieu  ne  passera  jamais. 
L  heureux  échange  !  Mais  ne  retranchons  pas  un 
moment   de   ces  jours   si   courts   et   si   mauvais. 
J  ai  laissé  perdre  mon  imagination  dans  la  vaste 
étendue  des  siècles  à  venir  ;  je  n'y  ai  trouvé  ni 
ombre  m  issue  ;  revenue  à  moi-même,  j'ai  dit  : 
je  vais  commencer  à  servir  Dieu,  mais  je  com- 
mence pour  ne  plus  finir.     Je  consacre  ma  vie  au 
Koi  des  siècles,  invisible  et  immortel,  de  qui  vient 
tout  ce  que  nous  avons,  et  tout  ce  que  nous  pou- 
vons avoir  de  bon. 
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DIZI  KVMC  COPI  (1) 


PREMIER  PRÉLUDE.  —  Figurez-vous  que  vous 
êtes  en  la  présence  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  vous  dit,  par  un  reproche  amoureux,  que  vous 
n'avez  encore  rien  fait  pour  sa  gloire,  et  qu'il  est 
temps  de  commencer. 

DEUxii!ialE  PRÉLUDE.  —  Demandez-lui  la  ferveur 
d'esprit  et  la  constance  dans  son  saint  service  et 
dans  l'exécution  de  vos  bons  propos. 

PBmm  POINT 

Considérez  que  sortir  des  exercices,  ce  n'est 
pas  finir  la  dévotion,  le  recueillement,  la  ferveur 
et  le  soin  particulier  de  votre  perfection,  mais 
plutôt  que  c'est  commencer  de  nouveau  à  vous 
employer  au  service  de  Jésus-Christ. 

Vous  n'avez  fait  dans  les  exercices  que  ce  qui  est 
le  plus  facile,  qui  est  de  délibérer,  de  proposer  »l 
de  communiquer  avec  Dieu  des  moyens  de  vous 
faire  sainte  et  de  concevoir  de  grands  désirs  de  su 
gloire.  Le  plus  difficile  et  le  plus  important  est 
d'en  venir  aux  effets,  et  d'exécuter  fidèlement  les 
résolutions  que  vous  avez  prises.  Il  y  a  trois 
choses  nécessaires  à  la  conquête  de  la  perfection  : 
savoir,  vouloir,  exécuter  ;  la  première  est  bonm. 
la  seconde  est  encore  meilleure,  la  troisième  es 
absolument  nécessaire  ;  mais  ni  la  première  ni  1 1 

(1)  Retraite  apirituelle,  R.  P.  J.  Nouet,  J.  S. 
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TnZ'zrzrzîJ'  r  ^'^-^  '•  *-^^'^-' 

combien  y  en  aTilZ/f    P'"^ '^°»P«ble.     Eh! 
<»■«„        •     .  ^°*  '^  "oonde  et  dans  la  reli 

rables  onVIl»  '^^  ''■^°«  mcompa- 

raoïes  qu  elle  nous  apnorte  •  Pf  n^o,.»   •       •■ 

en  venir  a  la  pratique,  et  sachez  que  ce  n'est  nal 

les  vues  et  les  ir^Se"  que  T.  "  '""^  ."'^"«^^ 
aans  cette  retraite.  TLTs^n^mlTLl  Ïn"""*^ 

s:  r?r  d^  "  "^""^-'^-  "-  --•  ^^  - - 

en  IL»  !;'.  '^'"""^  ^^  ^««  '"-nières.     H  y 

jamais  à  1  exécution,  jamais  ils  ne  surmontent 
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leurs  inclinations  vicieuses,  jamais  ils  n'acquièrent 
aucunes  vertus  solides,  et  ainsi  ils  n'arrivent 
jamais  à  la  perfection.  Pourquoi  ?  Leurs  désir»- 
sont  faibles  ;  ce  ne  sont  que  de  vaines  complai- 
sances. Ils  voudraient  bien  être  vertueux  ;  mais 
ils  voudraient  l'être  sans  peine,  ou  pour  le  moins 
avec  un  peu  d'efforts  et  de  travail.  Us  semblent 
donc  avoir  la  volonté  de  servir  Dieu,  mais  en 
effet  leur  lâcheté  fait  voir  qu'ils  ne  l'ont  pas.  Ce 
sont  des  paresseux  qui  veulent  et  ne  veulent  pas  ; 
ils  veulent  être  saints,  et  ne  veulent  pas  mettre 
la  main  à  l'œuvre  ;  ils  veulent  vaincre,  mais  ils 
ne  veulent  pas  combattre  leurs  vices  ;  ils  aiment 
la  sainteté,  mais  ils  n'en  aiment  pas  la  pratique. 
Ce  n'est  pas  assez,  dit  saint  Jérôme,  de  vouloir 
la  justice,  il  faut  passer  de  la  connaissance  à  I'h- 
mour,  de  l'amour  à  l'effet.  Ce  n'est  pas  qu'il 
soit  très  important  de  prendre  à  cœur  votre  per- 
fection, de  la  désirer  ardemment,  de  la  demander 
à  Dieu  ;  mais  il  faut  que  cette  volonté  et  ces 
désirs  soient  efiBcaces,  et  qu'ils  emportent  non 
seulement  tout  le  cœur,  mais  encore  toutes  les 
puissances  de  votre  âme  à  la  poursuite  de  ht 
vertu  ;  si  bien  que  vous  ne  prétendiez  autre  chose 
en  toutes  les  actions  de  votre  vie.  Car,  dit  saint 
Thomas,  expliquant  ces  paroles,  le  désir  est  estime 
d'aviant  plus  efficace  qu'il  est  plus  simple  et  moins 
partagé.  La  division  l'affaiblit,  l'unité  le  for- 
tifie ;  dites  donc  avec  David  :  Je  n'ai  qu'un 
désir  au  monde,  et  je  ne  demande  à  Dieu  qu'une 
chose,  qui  est  de  me  faire  saint,  et  de  le  contente 
en  travaillant  à  ma  perfection.     Je  la  rechercher:  1 


—  517  — 

de   toutes    mes   forces,    j'en    embrasserai    toutes 
les  occasions,  et   n'en  laisserai  échapper  aucune. 

DBVXItMl  POIKT 

Considérez   qu'il    est    difficile    que    les     bons 
désirs    que    nous    concevons    dans    les    exercices 

ons  eflFets,  et  qu'on  en  retire   toujours  quelque 
pe:Verr'"'*"^^^-"^-^P«-^eret''de 

La  ferveur  que  nous  avons  conçue  se  ralentit 
peu  a  peu.  s.  nous  ne  prenons  garde  à  nous,  ainsi 

refr„^^-^K?"\r'  *°"*  '""^'"'^  '^^  '^  ^""^««'i^^  «e 
refroidit  bientôt,  si  on   ne   l'y  remet  souvent,  et 

devient  si  dur  que  l'ouvrier  ne  peut  le  mettre  en 
(Buvre. 

La  cause  de  cette  inconstance  et  de  ce  refroi- 
dissement, n'est  autre  que  la  discontinuation  de 
TenZ  m  '""■'*'^'''  ""'  ^°"^  sentiments  et  les 
c'est  c..r'"  ^[  ""  'ï"'  ^°'*  •-  entretenir, 
c  est  cela  même  qui  les  a  fait  nattre  dans  les  exer- 
cices, c  est-a-dire  la  méditation  et  la  prière,  avec 

des  objets  qui  le  dissipent,  s'est  occupé  plus  sé- 
rieusement des  vérités  éternelles  qui  l'ont  tout-à- 
a^  convaincu.  C'est  pourquoi,  si  vous  désirez 
longtemps  conserver  le  fruit  de  votre  solitude, 
prenez  garde  sur  toutes  choses  que  votre  esprit  ne 
se  dissipe  dans  les  occupations  extérieures,  et  ne 
s  engage  insensiblement  dans  le  tracas  des  affaires 

njTJT  r    ""'''  °®*=*''  °"  «l"'^'  -  «'évapore 
par  les  divertissements  ou  par  la  recherche  de  sa 
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propre  satisfaction  ;  mais  qu'il  demeure  au  con- 
traire toujours  libre,  toujours  éclairé  des  vérités 
éternelles  qui  entretiennent  la  ferveur  de  votre 
amour  et  du  désir  que  vous  avez  conçu  de  la  per- 
fection. 

TBOUltHX  POIMT 

Pour  arriver  à  ce  but  qui  est  si  important, 
proposez- vous  de  garder  exactement  cinq  avis, 
qui  seront  comme  les  cinq  doigts  de  la  main, 
avec  laquelle  vous  travaillerez  avec  ferveur 
à  l'exécution  de  vos  bons  propos. 

'  Premier  avis 

joyez  fidèle  à  Dieu  en  tous  vos  exercices  spi- 
rituels, en  vos  lectures,  examens  et  méditations, 
confessions,  communions  ;  ne  les  laissez  jamais, 
et  même  ne  les  différez  jamais  sans  nécessité  eL 
sans  une  importante  raison. 

Deuxième  avis 

Faites  toutes  vos  actions  avec  esprit,  c'est-a- 
dire  avec  intention  actuelle,  fervente,  amoureusi- 
de  plaire  à  Dieu,  et  pour  oet  effet  au  commence- 
ment de  chaque  action,  élevez  votre  cœur  à  Dieu 
et  dites  intérieurement  mais  avec  ferveur  :  Mon 
Dieu,  c'est  pour  votre  plus  grande  gloire  ;  mon 
Dieu,  c'est  pour  vous  plaire  ;  ô  Jésus,  bénissez 
celte  action,  unissez-la  à  votre  croix.  A  la  fin 
de  l'œuvre,  dites  :  Mon  Dieu,  soyez  béni  1  0  dovx 
Jésus,  pardonnez-moi  les  fautes  que  j'ai  faites. 
Au  progrès  de  l'action,  si  elle  dure  longtemp.'-:. 
dites  :  0  Jésus,   vous   êtes  le  Dieu  de  mon  cœur. 
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ou  bien  :  0  Jéma,  je  ne  veux  vivre  que  pour 
vou,  ;  ou  semblables  aspirations  qui  vous  fassent 
ressouvenir  du  dessein  unique  que  vous  devez 
avoir  toujours  dans  l'esprit,  qui  est  de  plaire  à 
Dieu,  de  le  glorifier,  de  vous  consumer  dans  soa 
service,  de  vivre  et  de  mourir  pour  lui. 

Troisième  avis 
Soyez    par-dessus    toutes   choses  soigneuse  de 
bien  faire   ^^otre  examen  particulier,   prenant  à 
tâche  de  profiter  chaque  jour  dans  la  vertu  parti- 
culière que  vous  avez  résolu  d'acquérir,  et  dans 
la  mortification  du  vice  contraire.     Que  ce  soit  le 
matin  la  seconde  pensée  qui  occupe  votre  esprit 
après  avoir  donné  votre  cœur  et  consacré  votre' 
journée  a  la  gloire  de  Dieu.     Que  ce  soit  la  pre- 
mière vue  de  votre  examen,  commençant  toujours 
la  recherche   de   vos   fautes  par  celles  de  votre 
examen   particulier  ;  enfin   que  le   soir   en   vous 
couchant,  vous  tâchiez  de  vous  endormir  dans  le^ 
désir  de  mieux  servir  Dieu  le  lendemain,  et  de 
combattre    courageusement    contre  ses  ennemis, 
surtout  contre  ce  vice  particulier. 

Quatrième  avis 
Ne  vous  approchez  jamais  des  sacrements  par 
manière  d'acquit,  mais  avec  un  profond  resn^f 
surtout  le  jour  de  la  communion.'^gardelrorde 
vous  dissiper  le  matin.     Employez  bien  oIT 
nui  est  ,e  plus  précieux  é!  ZZ'^.l^Zl 
c  est  pour  lors  que  vous  êtes  plus  près  de  Dieu^^J 
que  vous  pouvez  obtenir  de  grandes  faveur  'dt 
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Cinquième  avis 

Soyez  grandement  soigneuse  de  votre  office, 
prenez  plaisir  au  travail,  ne  soyez  jamais  oisive, 
ayez  soin  d'y  garder  la  pauvreté,  ne  disposant  de 
rien  sans  congé  des  supérieures  ;  ne  vous  mêlez 
point  de  l'office  d'autrui  ni  de  ses  affaires  ;  mais 
faites  volontiers  plaisir  à  tout  le  monde  par  pur 
amour  de  Dieu,  ne  vous  rendant  ni  trop  fâcheuse, 
ni  aussi  trop  complaisante  dans  les  choses  qui  sont 
contre  les  règles  et  l'édification. 

Enfin,  choisissez  toutes  les  semaines  un  jour 
de  fête  pour  faire  une  demi-heure  de  revue,  pour 
considérer  comment  vous  observez  ces  avis  et  ces 
pratiques,  les  considérant  l'un  après  l'autre, 
comme  les  cinq  doigts  de  la  main,  afin  que  si 
quelqu'un  se  trouvait  débile  ou  malade,  vous  y 
apportiez  du  remède,  et  preniez  de  là  occasion  de 
conférer  avec  votre  directeur.  Cette  communi- 
cation est  de  très  grand  profit.  Finissez  cette 
méditation  par  une  fervente  prière  à  Notre-Sei- 
gneur  et  à  sa  bienheureuse  Mère,  les  conjurant  de 
vous  donner  la  force  d'exécuter  tout  ce  que  vous 
leur  avez  promis  ;  et,  sur  la  confiance  que  vous 
prendrez  tout  entière  en  la  miséricorde  de  votre 
Sauveur,  qui  ne  désire  rien  plus  passionnément 
que  votre  perfection,  dites  avec  un  grand  cou- 
rage :  Dixi,  nunc  cœpi  :  Je  l'ai  dit,  je  l'ai  résolu, 
c'est  ma  volonté,  c'est  mon  dessein  inviolable,  je 
veux  me  donner  toute  à  Dieu,  je  m'en  vais  com- 
mencer tout  de  nouveau,  comme  si  je  n'avais  rien 
fait.     Ainsi  soit-il. 


AU  SORTIR  DE  LA  RETRAITE») 
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m'a  fait  sortir  du  péché  ou  de  la  tiédeur  et  prendre 
telle  et  telle  résolution.  Mais,  depuis  la  retraite, 
ces  vérités  se  sont-elles  évanouies  ?  Y  aura-t-il  un 
jour,  une  heure  où  je  ne  serai  plus  religieuse,  où 
Dieu  ne  sera  plus  mon  juge,  où  Jésus-Christ  ne 
sera  plus  mon  modèle,  où  l'enfer  ne  sera  plus 
l'enfer,  où  le  cii.  ne  sera  plus  le  prix  de  la  vertu  !' 
Donc,  pour  me  prémunir  contre  la  rechute,  jt- 
n'ai  qu'à  me  tenir  en  face  de  ces  vérités  qui  se 
dressent  devant  moi,  toujours  les  mêmes,  toujours 
frappantes,  toujours  saisissantes. 

£e  Motif.  —  Ces  vérités  sont  plus  pressantes 
encore  depuis  la  retraite. 

Je  suis  plus  près  de  la  mort  aujourd'hui  qu'hier, 
et  j'en  serai  plus  près  demain  qu'aujourd'hui. 
Une  rechute  de  ma  part  revêtirait  un  caractèrt- 
d'ingratitude  plus  noire  et  m'attirerait  un  juge- 
xaent  plus  terrible.  Chaque  jour  m'apporte  de.- 
grftces  nouvelles,  et  chaque  jour  augmente  pour 
moi  la  dette  de  la  reconnaissance  ;.  car  si  Dieu  \v 
Père  me  continf;  le  bienfait  de  l'existence,  et 
Jésus-Christ  la  communication  de  sa  vie,  et 
l'Esprit-Saint  les  grâces  attachées  à  l'apostolat 
religieux,  c'est  afin  que  je  glorifie  toujours  plii-i 
excellemment  mon  Créateur,  et  que  je  vive  tou- 
jours plus  parfaitement  de  la  vie  de  mon  divin 
Chef,  et  que  je  me  dévoue  toujours  plus  généreu- 
sement au  service  de  l'Ëglise.  Cela  est-il  vrai. 
oui  ou  non?  Donc,  plus  ma  vie  se  prolonge,  plus 
je  dois,  comme  créature  raisonnable,  comme  chré- 
tienne, comme  religieuse  institutrice,  la  réformer  c; 
la  sanctifier,  pour  la  réformer  et  la  sanctifier  encor  '. 
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II*  POINT.  —  Je  puis  persévérer. 

1°  Parce  que  Dieu  ne  me  refusera  jamais  sa 
grâce,  sans  laquelle  je  ne  puis  rien,  uver  laquelle 
je  puis  tout. 

Mon  Dieu,  j'ai  une  ferme  confiance  ,|ue  vous 
me  donnerez  votre  grâce,  tout  indigne  que  j'en 
suis,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ.     Voilà  ce 
que  Dieu  me  permet,  m'ordonne  de  dire,  ce  que 
je  dis  chaque  jour,  ce  que  je  puis  dire  à  chaque 
instant  du  jour.     Donc,  à  quelque  furieuse  tem- 
pête que  je  sois  en  proie,  si  près  que  je  me  trouve 
du  naufrage,  l'occasion  fût-elle  cent  fois  plus  vive 
et  cent  fois  plus  saisissante,  eussé-je  déjà  cédé  du 
terrain  à  l'ennemi,  du  moment  que  je  me  tourne 
vers  Dieu,  et  que  du  fond  de  ma  misère  je  lui 
cne  :  Mon  Dieu,  j'ai   une  ferme  confiance  que 
vous  me  donnerez  votre  grâce,  je   suis  certaine 
qu  il  viendra  à  mon  secours  ;  car  il  est  bon,  puis- 
sant et  fidèle.     Il  va  même  jusqu'à  me  menacer 
de  1  anathème  pour  une  pensée  contraire  à  l'esDé- 
rance. 

2°  Parce  que   les   moyens   d'obtenir  la   grâce 
sont  toujours  à  ma  disposition. 

Ces  deux  grands  canaux  de  la  grâce,  la  prière 
et  les  sacrements,  sont-ils  fermés  pour  moi  depuis 
la  retraite?  M'a-t-on  ôté  l'oraison,  le  saint  sacri- 
fice, la  communion,  l'office  divin,  la  confession, 
la  visite  au  très  Saint  Sacrement,  et  les  autres 
exercices  pieux?  N'ai-je  plus  la  grâce  spéciale  de 
la  vocation,  la  grâce  qu'obtient,  à  celle  qui  l'exerce 
le  ministère  si  méritoire  de  l'éducation  chrétienne 
la  grâce  qui  résulte  de  l'édification  commune» 
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***if 


FRUITS  ET  RÉSOLUTIONS  DE  LA 
RETRAITE  <•> 


«  Garde  le  bon  dépAt  ;  travaille  comme  un 
généreux  soldat  de  Jésus-Christ  ;  approfondis  ces 
choses  et  mets-le»  en  pratique.»  Tels  étaient, 
parmi  d'autres,  les  conseils  que  saint  Paul  donnait 
à  Timothée,  son  disciple,  après  l'avoir  fait  évéque 
d'Êphèse. 

I.  —  Depositum  cuaiodi  ;  garde  le  bon  dépAt  de 
la  vérité. 

Notre-Seigneur  vous  a  donné  sa  vérité  ;  il  vous 
a  dit  ce  qui  était  un  obstacle  à  sa  vie  et  à  sa  gloire 
en  vous  ;  il  vous  a  donné  de  bons  sentiments  et 
la  bonne  volonté  ;  vous  avez  commencé  une  vraie 
vie  religieuse  ;  gardez  bien  ce  trésor  de  votre 
retraite,  en  veillant  contre  les  tentations  du  démon. 
Le  diable  n'attaque  pas  en  face,  sa  laideur  ferait 
fuir  ;  mais  il  nous  fascine,  nous  étourdit  et  nous 
saisit  par  derrière  :  Circuit  quœrens  quem  devoret. 

Vous  savez  maintenant  quelles  tentations 
triomphent  de  vous  et  vous  troublent  ;  vous  savez 
comment  le  monde  vous  dissipe  et  vous  occupe  : 
gardez-vous  bien  de  le  laisser  venir  jusqu'à  vous  ; 
gardez-vous  même  des  saints  du  monde  !  Vous 
êtes  un  peuple  saint  ;  ne  profanez  pas  votre 
dignité  en  la  prodiguant  ;  ne  vous  mélangez  pas. 
Si  l'obéissance   vous    met    en    rapport    avec    le 

(I)  Du  Pin  J.  Ermard. 
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monde,  soyez  de»  anges,  c'est-à-dire  des  messa- 
gers qui  vont,  remettent  leur  message  et  revien- 
nent aussitôt. 

Veillez  aussi  sur  le  traître  qui  est  en  vous,  qui 
est  vous-même,  maintenez-le  par  la  force,  c'est 
votre  ennemi  acharné.  On  comprend  la  haine 
des  saints  contre  leur  corps  ;  ils  le  combattent 
comme  leur  plus  grand  ennemi.  Défions-nous  de 
nous-mêmes  ;  il  faut  nous  haïr  et  nous  combattre 
.sans  relflche  ;  dès  que  nous  avons  dit  :  c'est  assez, 
nous  sommes  perdues.  Hélas  !  même  après  les 
meilleures  résolutions,  nous  sommes  si  faibles  et 
.si  lâches  !  On  vient  de  se  confesser,  l'occasion  se 
retrouve  à  la  porte,  on  retotnbe  de  plus  belle. 
Nous  avons  en  nous  une  poudrière  qui  saute  à 
tout  contact  du  feu,  ne  fût-ce  qu'une  étincelle. 
IL— /n  omnibus  vigila.  —  Veillez  en  tout  et  par- 
tout. Veillez  sur  vos  sens,  sur  vos  yeux  surtout  ; 
nous  ne  serons  pas  mattres  de  nous  tant  que  nous 
ne  le  serons  pas  de  nos  yeux.  Si  vous  voulez  être 
tranquille,  n'ayez  jamais  dans  l'esprit  le  portrait 
d'aucune  créature,  et  rappelez-vous  que  les  yeux 
sont  peintres. 

Aimez  tout  le  monde  en  général  ;  recommandez 
tout  le  monde  à  Dieu,  et  n'ayez  la  connaissance 
de  personne  en  particulier,  si  la  charité  ou  l'obéis- 
sance ne  vous  en  font  pas  un  devoir  spécial. 
Laissez  l'obligation  de  converser  avec  le  monde  à 
vos  supérieures  :  c'est  à  elles  qu'incombent  les  res- 
ponsabilités. 

Oh  !  que  vous  êtes  heureuse  de  n'être  chargée 
de   personne  !     Vous   êtes   indépendante  ;      tout 


528  — 


votre  cœur,  toute  votre  vie  peut  être  à  Notre- 
Seigneur  !  Il  faut  qu'il  s'y  imprime  tout  entier, 
non  brisé,  non  fracassé  comme  dans  une  eau  trou- 
blée ou  un  miroir  cassé.  Il  faut  que  vous  soyez 
la  photographie  de  Notre-Seigneur  :  la  lentillo, 
c'est  votre  âme  ;  la  lumière,  son  amour  ;  le 
modèle,  Jésus-Christ.  Ah  !  soyez  absolue  avec 
les  créatures  ;  sachez  couper  court  ;  soyez  même 
fière  quand  il  s'agit  de  vous  garder  ;  ne  vous 
laisser  pas  lier  dans  des  toiles  d'araignée. 

Gardez-vous  bien  à  l'abri  dans  le  sanctuaire 
inviolable  de  Jésus-Christ  votre  Roi,  pour  qui  seul 
vous  êtes  ici  ! 

III.  —  Labora  ut  bonus  miles  Ckristi.  —  Tra- 
vaillez comme  de  bons  soldats  de  Jésus-Christ. 
Se  garder,  c'est  bien  ;  cela  sufiSt  même,  dans 
le  commencement  :  les  vertus  qu'on  transplante 
sont  de  tendres  arbrisseaux  qui  ne  demandent 
■qu'à  être  protégés  contre  le  froid  trop  intense 
ou  la  chaleur  trop  brûlante,  afin  de  prendre  racine. 
Mais  plus  tard  il  faut  les  cultiver.  —  Ce  tra- 
vail consiste  à  se  purifier  sans  cesse,  acquérir  l'es- 
prit et  l'habitude  de  la  prière,  et  s'appliquer  à 
jéformer  ses  mœurs  en  conformant  sa  vie  à  celle 
de  Notre-Seigneur.  —  Ici  il  faut  de  la  générosité, 
de  la  coopération  et  un  travail  fidèle  de  corres- 
pondance à  la  grâce. 

Tl  faut  commencer  par  une  vertu,  celle  qui  doit 
■être  en  vous  la  vertu  dominante,  la  vertu  de  carac- 
tère, et  en  même  temps  acquérir  la  perfection 
■de  votre  règle  :  car  vous  êtes  obligée  à  cette 
perfection  comme  religieuse.     Vous  devez  acquérir 
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d'abord  la  perfection  extérieure  de  votre  règle  : 
la  modestie,  le  silence,  le  bon  emploi  du  temps, 
l'obéissance  et  la  fidélité  aux  exercices  de  piété. 
Il  faut  que  vous  sachiez  être  prête  à  tout  ce  que 
l'on  pourrait  vous  commander,  et  à  ne  rien  faire, 
si  l'on  vous  ordonne  le  repos. 

Pour  l'intérieur,  voyez  ce  dont  vous  avez 
besoin.  Regardez  d'abord  à  votre  conscience^; 
SI  elle  vous  tourmente,  occupez-vous-en,  et 
laissez  tout  le  reste  pour  la  guérir  d'abord. 

Si  c'est  votre  cœur  qui  se  laisse  prendre  par  les 
créatures  ou  endormir  par  la  paresse,  jetez-le 
dans  l'amour  de  Oieu.  dans  les  sacrifices  conti- 
nuels ;  par  là  vous  le  remplirez  du  divin  amour, 
et  il  n'y  aura  plus  de  place  jiour  la  créature. 

Si  c'est  l'esprit  qui  est  léger,  clouez-le  sur  la 
croix  de  Jésus-Christ  :  prenez  une  pensée  fixe, 
frappante  ;  gardez-la  plusieurs  jours  de  suite  ; 
n'ayez  qu'elle  en  tête  pendant  huit  jours  ;  votre 
esprit  est  un  enfant  :  plus  il  s'amuse,  plus  il  veut 
s'amuser  ;  il  faut  le  saisir  par  quelque  chose  qui 
le  frappe  vivement,  ou  une  pensée  touchante  qui 
vous  émeuve.  Mettez-le  souvent  en  la  présence 
de  Dieu  ;  ayez  une  pensée  qui  vous  réveille  et 
renvoyez-l'y  toujours  :  si  vous  donnez  à  votre 
esprit  la  puissance  sur  un  point,  vous  la  lui  rendez 
sur  tous  les  autres.  Que  le  résultat  pratique 
et  continu  de  la  retraite  soit  de  vous  faire 
entrer  une  fois  pour  toutes  dans  la  mortification 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  intérieurement  et 
extérieurement. 


•9§ 
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IV-  —  In  hia  esta  :   Soyez  en  cela,  et  reprenez, 
ainsi  l'œuvre  de  la  retraite. 

Prenez  en  main  l'affaire  de  votre  amendement. 
Commencez  par  l'extérieur.  J'ai  souvent  émis 
ce  principe  qu'il  faut  commencer  par  réformer 
l'intérieur  avant  d'agir  sur  ses  défauts  extérieurs. 
Cela  est  vrai  théoriquement,  et  aussi  pour  les 
âmes  qui  sont  déjà  intérieures,  elles  ne  tombent 
que  par  faiblesse  ;  elles  ont  déjà  vaincu  leurs  plus 
gros  défauts  extérieurs  ;  le  combat  est  pour  elles 
surtout  au  dedans  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
ceux  qui  commencent  et  qui  cherchent  Dieu 
comme  de  pauvres  pécheurs  qui  ont  besoin  de  se 
faire  pardonner.  Il  vous  faut  d'abord  obtenir 
la  paix  avec  Dieu  en  détruisant  les  obstacles  qui 
viennent  du  dehors,  et  obtenir  la  puissance  de 
mortification  sur  tout  ce  qui  est  matériel,  qui 
arrête  et  ramène  au  mal.  Dans  cet  état  il  s'agit 
moins  de  progrès  intérieur  que  de  se  dégager  des 
entraves  des  sens,  moins  d'avancer  que  de  se 
purifier  et  débarrasser  des  racines  du  péché. 

Vouloir  appliquer  les  principes  de  la  vie  d'union 
et  d'amour  intérieur  à  des  âmes  qui  sont  encore 
pleines  de  leurs  sens,  c'est  bâtir  sur  un  terrain 
mouvant  et  sans  fond.  La  grâce  de  Dieu  tra- 
vaille dans  l'intérieur,  mais  à  nous  de  joindre  le 
travail  extérieur  ;  elle  va  du  dedans  au  dehors  : 
nous  devons  aller,  nous,  dans  notre  coopération, 
du  dehors  au  dedans.  Il  faut  joindre  les  deux 
choses  et  ne  les  point  séparer,  se  remplir  au  dedans 
d'amour  par  la  prière  et  se  purifier  au  dehors  par 
la  mortification.     «  J'aime  Dieu  »  est  facile  à  dire. 
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mais  si  la  mortification  ne  suit  pas  cette  parole, 
elle  est  vaine  et  sans  fond  ;  l'amour-propre  a  vite 
pris  la  place  de  l'amour  de  Dieu.  L'amour  seul 
fait  les  saints  :  rien  de  plus  vrai  que  ce  principe  ; 
mais  il  faut  l'appliquer  avec  discernement  :  or 
l'amour  de  Jésus-Christ,  pour  nous,  c'est  sa  croix. 
Il  faut  dore  mettre  pour  fondement  et  pour 
exercice  de  l'amour  la  mortification  personnelle 
de  justice  et  de  pénitence,  et,  si  l'on  n'a  pas  péché, 
la  mortification  par  amour,  inspirée  par  l'exemple 
des  souffrances  de  Notre-Seigneur. 

Mettez  votre  confiance  en  Dieu,  et  livrez  le 
grand  combat  de  la  mortification.  Ne  regardez 
pas  les  années  et  les  années  qu'il  faudra  vivre  dans 
cette  lutte  :  vous  n'avez  pas  maintenant  la  grâce 
de  l'avenir  ;  mais  à  chaque  moment  viendra  sa 
grâce  suffisante.  Aujourd'hui  elle  est  d'accepter 
le  combat  et  de  prendre  une  généreuse  résolution  : 
contentez- vous  de  cela  et  comptez  sur  la  grâce  pour 
plus  tard.  En  outre  mettez  bien  votre  succès  en 
Dieu  seul  et  ne  comptez  que  sur  lui  ;  ayez  con- 
fiance en  sa  grâce  pour  vaincre,  et  ne  vous  appuyez 
pas  trop  sur  les  moyens,  quelque  bons  qu'ils  soient, 
ni  sur  le  succès  de  vos  oraisons,  ni  sur  les  victoires 
que  vous  pourrez  remporter  contre  vos  défauts  : 
car  celui  qui  analyse  son  succès  le  perd. 

Attendez-vous  à  des  défaites  ;  qu'elles  ne  vous 
découragent  pas  ;  quand  vous  serez  tombée, 
avouez  votre  faute  et  votre  impuissance,  et  deman- 
dez à  Dieu  de  vous  tendre  la  main. 

L'humilité  qui  se  relève  est  une  victoire  com- 
plète,  et  elle  devient  plus   vigilante  :    Dieu  ne 
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sanctifie  quelquefois  les  âmes  que  par  leurs  chutes 
et  leurs  misères.  Nous  sommes  déjà  si  portés  à 
l'orgueil,  que  si  Dieu  ne  nous  humiliait  quelques 
bonnes  fois,  nous  deviendrions  plus  orgueilleux 
et  plus  mauvais  que  Satan. 

Auriez-vous  de  la  peine  à  ce  que  Dieu  vous 
conduise  par  ce  chemin  d'humiliation  ?  —  Mais 
c'est  une  faveur  !  Tout  le  monde  aura  pitié  de 
vous  et  vous  secourra.  Si  vous  paraissiez  plus 
riche  que  les  autres,  tout  le  monde  voudrait  vous 
voler.  —  Non,  prenez  l'habit  de  votre  mattre  ; 
s'il  se  montrait  dans  sa  gloire,  tout  le  monde  vien- 
drait à  lui  ;  et  il'  est  pauvre  et  humilié,  tout  le 
monde  le  laisse  :  aimez  à  être  inconnue  et  humi- 
liée avec  lui. 

J'ai  fini.  —  Je  laisse  à  Notre-Seigneur  de  vous 
apprendre  sa  vie  d'amour,de  prière  et  d'immolation 
au  Saint  Sacrement  ;  je  n'ai  voulu  être  qu'un 
Jean-Baptiste  qui  crie  :  Faites  pénitence  !  Je 
vous  ai  montré  le  chemin,  je  vous  ai  conduite 
jusqu'à  la  porte  de  la  sainteté  :  je  m'arrête  là. 

Voici  votre  Sauveur,  votre  Roi,  votre  Mattre  ; 
aimez-le,  glorifiez-le,  servez-le  !  — 


•ti'ttip 


LE  JOUR  DE  LA  RÉNOVATION  DES  VŒUX 


I"  PRÉLUDE.  —  Figurez-vous  entendre  Jésus- 
Christ  vous  adresser  ces  mots  :  Reste  fidèle  jus- 
qu'à la  mort,  et  je  te  donnerai  la  couronne  de  vie. 

Il'  PRÉLUDE  —  Demandez  à  Dieu  la  grâce  de 
mériter,  par  la  fidélité  à  vos  saints  vœux,  l'accom- 
plissement de  cette  promesse  du  Sauveur. 

PKKMIKR  POINT 

—  «  Je  vous  bénirai,  ô  mon  Dieu,  tous  les 
«  jours  de  ma  vie,  et  j'élèverai  vers  vous 
«  des  mains  suppliantes  ;  car  c'est  dans  votre 
«  tabernacle  que  j'établirai  ma  demeure,  et  à 
«  l'ombre  de  vos  ailes  que  je  trouverai  protec- 
«  tion.  » 

Considère,  6  mon  âme,  avec  quels  transports 
d'amour  tu  devrais  bénir  le  Seigneur  en  ce  jour 
fortuné  où  il  reçut  tes  vœux.  S'il  ordonna  autre- 
fois aux  enfants  d'Isratl  de  célébrer,  par  une  fête 
qui  durait  huit  jours  entiers,  le  bienfait  temporel 
de  leur  délivrance  de  la  servitude  d'Egypte,  avec 
quels  sentiments  de  reconnaissance  et  d'amour. 
Dieu  ne  désire-t-il  pas  nous  voir  célébrer  le  jour 
qui  nous  arracha  à  la  servitude  du  siècle,  du  péché 
et  de  notre  volonté  propre,  pour  nous  mettre  en 
possession  de  la  grâce  et  de  la  liberté  des  vrais 
enfants  de  Dieu.  Les  saints  Pères  nous  ensei- 
gnent que  le  mérite  qu'on  acquiert  en  se  consa- 
crant à  Dieu  par  les  vœux  de  religion  est  si  grand 
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qu'il  tient  lieu  d'un  second  baptême.  Et  pour- 
tant, qu'est-ce  que  cette  oblation  ?  O  mon  Sau- 
veur, mon  cœur  se  gonfle  et  mes  yeux  se  rem- 
plissent de  larmes  en  songeant  à  la  misérable 
offrande  qui  vous  est  faite,  lorsque  je  m'oiTn- 
moi-même  ;  lorsque  je  m'arrête  à  penser  ensuite  au 
sacrifice  qui  a  été  offert  pour  moi  sur  le  Cal- 
vaire ;  que,  d'un  côté,  je  considère  à  cet  affreux 
enfer  dont  vous  m'avez  délivrée,  et  la  beauté  du 
ciel  où  vous  m'invitez  d'entrer,  et  de  l'autre,  ma 
nullité  et  mes  misères  dans  votre  service,  bien 
que,  pour  m'encourager  dans  cette  tâche  de  la  vir 
présente  qui  n'est  qu'un  jour  de  travail,  vous  fas- 
siez briller  aux  yeux  de  mon  âme  la  perspective 
fortunée  d'une  éternité  de  bonheur.  Ah  !  com- 
ment reconnt^tre  jamais  toute  l'étendue  de  vos 
bontés  passées,  et  vous  remercier  dignement  de 
vouloir  bien  accepter  encore  la  nouvelle  offrande 
que  je  vous  fais  de  ma  pauvre  âme,  de  mon  corps, 
de  mon  intelligence,  et  de  ma  volonté  !  Je  me 
livre  à  vous,  divin  Sauveur,  oui,  toute  à  vous  ! 
Que  ne  m'est-il  donné,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu, 
de  vivre  et  de  mourir  d'amour  pour  vous  qui  avez 
vécu  et  qui  êtes  mort  d'amour  pour  moi  !  Je  sais 
que,  par  mes  vœux,  je  me  suis  engagée  à  devenir 
votre  vivante  image,  puisque  je  suis  par  eux 
clouée  à  l'aimable  croix  de  ma  vocation.  Le  clou 
de  la  pauvreté  attache  à  cette  croix  mon  amour 
des  biens  de  ce  monde  ;  le  clou  de  la  chasteté 
crucifie  ma  vie  sensuelle  ;  et  me  rend  participante 
de  la  nature  angélique,  autant  du  moins  que  le 
permet  la  condition  de  cette   vie   mortelle  ;    le 
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clou  de  l'obéissance  fait  mourir  en  moi  l'amour 
funeste  de  ma  liberté  propre,  et  m'attache  à  votre 
volonté  divine  par  l'observance  fidèle  de  ma  règle 
et  de  mes  vœux.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glo- 
rifie en  d'autre  chose  que  dans  la  croix  de  mon 
Sauveur  Jésus,  par  qui  le  monde  est  pour  moi  cru- 
cifié, comme  je  le  suis  moi-même  au  monde  I  Je 
ne  dois  jamais  oublier  que  je  suis  clouée  à  la  croix 
avec  Jésus-Christ,  car  mes  vœux  m'attachent  à 
ce  signe  de  salut  ;  et,  si  je  les  observe  avec  fidélité, 
je  parviendrai  dès  cette  vie  à  un  bien  haut  degré 
de  sainteté,  et  mériterai  par  là  d'être  dans  l'éter- 
nité mise  au  rang  glorieux  des  martyrs  de  Jésus- 
Christ. 

Diuzitm  roiNT 

—  Quel  est  donc  le  sacrifice  dont  il  s'agit 
ici?  Considère-le,  ô  mon  âme,  aux  clartés 
de  sa  vraie  lumière.  Nous  échangeons  un  moment 
de  liberté  dans  cette  vie  contre  l'éternelle  et  in- 
finie liberté  de  la  vie  future.  Nous  renonçons  par 
le  vœu  d'obéissance  au  don  le  plus  fatal  de  notre 
vrai  bonheur;  nous  ne  pourrions  en  user  ici- 
bas  sans  danger  d'en  abuser  ;  nous  abandonnons 
à  d'autres  les  soins  et  les  soucis  du  temps  pour 
passer  notre  vie  sous  l'aile  d'un  Dieu  qui  nous 
aime,  et  pour  goûter  tous  les  fruits  de  la  paix 
et  du  bonheur  que  le  Seigneur  promet  à  ceux 
qui  s'abandonnent  à  lui  ;  nous  nous  détachons 
de  tous  les  biens  périssables  par  le  vœu  de  pau- 
vreté, mais  cette  pauvreté  unie  à  celle  que  prati- 
qua Jésus  sur  la  terre  se  change  en  un  précieux 
trésor  :    Bienheureux  les  pauvres  d'esprit,  car  le 
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royaume  des  deux  ett  à  eux.  Est-elle  donc  si 
pauvre  l'âme  qui  possède  un  Dieu  ?  Ah  !  quels 
précieux  trésors  la  sainte  pauvreté  nous  assuré, 
puisque  même  dès  cette  vie,  elle  est  pour  l'ânn' 
cette  sauvegarde  assurée  que  les  saints  appellent 
le  rempart  des  vertus  du  clottre,  la  mère  et  la 
maîtresse  de  la  vie  religieuse.  Prions  donc,  ô 
mon  âme,  et  demandons  ardemment  cet  amour 
surnaturel  de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  qui  nv 
peut  venir  que  de  l'Esprit-Saint,  et  qui  est  un 
de  ses  dons  particuliers.  Disons  souvent  :  Venez, 
Père  des  pauvres,  apportez-nous  des  trésors  vrais 
et  durables.  Oui,  c'est  en  donnant  tout,  qu'on 
entre  en  possession  de  tout,  comme  les  anges 
autour  de  Jésus  qui  ne  possèdent  que  lui,  et  qui 
ne  voient  plus  rien  autre  chose  à  désirer. 

Nous  faisons  le  vœu  d'obéissance,  qui  nous 
élève  au-dessus  de  nous-mêmes,  et  c'est  un  nou 
veau  trait  de  ressemblance  avec  les  anges  qui  ne 
font  en  tout  que  la  volonté  de  Dieu.  Nous  ne 
sommes  qu'une  misérable  poussière,  c'est  vrai  ; 
mais  notre  obéissance  se  déifie  en  quelque  sorte, 
en  s'unissant  à  celle  de  Jésus  qui  s'est  fait  obéù- 
sant,  et  obéissant  jusqu'à  la  mort. 

Nous  vouons  à  notre  divin  Jésus  la  plus  par- 
faite chasteté  et  devenons  ainsi  ses  vraies  épouses, 
même  dès  cette  vie  :  c'est  encore  là  se  rendr»- 
semblables  aux  saints  du  ciel.  A  la  vue  de  tant 
et  de  si  grands  avantages,  pouvons-nous  encore, 
6  mon  âme,  parler  des  sacrifices  que  nous  faisons 
pour  Jésus  ?  Ne  détacherons-nous  pas  notre  coeur 
de  toutes  les  choses  de  ce  monde  pour  en  assurer 


—  637  — 

généreusement  l'amour  au  divin  Époux,  notre 
seul  et  souverain  Bien  ?  Ne  renoncerons-nous  pas. 
par  notre  vœu  de  chasteté,  à  tout  ce  qui  peut 
flatter  la  nature,  pour  ne  plus  chercher  que  le 
Bien-Aimé  de  nos  cœurs,  qui  se  platt  au  milieu 
des  lis?  Ne  consacrerons-nous  pas.  par  l'obéis- 
sance, notre  volonté  à  un  Dieu  qui  met  son  bon- 
heur à  combler  les  vœux  de  ceux  qu'il  aime  ? 

O  Vierge  sans  tache.  Mère  de  mon  Jésus,  j'ho- 
nore ici  votre  sainte  et  Immaculée  Conception. 
Vous  êtes  ce  tabernacle  sanctifié  par  le  Très-Haut 
dès  le  premier  instant  de  votre  existence  ;  vous 
êtes  le  lis  blanc  de  la  pureté  et  de  la  sainteté,  le 
temple  de  la  divinité,  le  trône  du  Père,  le  sanc- 
tuaire du  Fils,  et  la  demeure  du  Saint-Esprit. 
Présentez  nos  vœux,  nous  vous  en  prions,  à  Jésus, 
notre  souverain  Maître,  afin  qu'il  :e3  corrige, 
s'ils  n'étaient  pas  selon  son  cœur,  et  qu'il  les  rende 
en  tout  conformes  à  ses  desseins  sur  nous  ! 

TBOnilia  POINT 

—  Je  renouvelle  donc,  ô  mon  bien-aimé 
Sauveur,  avec  toute  la  ferveur  dont  je  suis 
capable,  et  en  union  avec  votre  Immaculée 
Mère,  qui  est  aussi  la  mienne,  mes  meilleures 
résolutions  d'éternel  amour  et  de  fidélité  à 
votre  service.  Je  mettrai  désormais  tout  le 
zèle  de  mon  cœur  à  la  pratique  des  célestes 
vertus  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance, 
puisqu'elles  sont  l'âme  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Je  prends  la  résolution  d'être  désormais 
fidèle  à  vos  saintes  inspirations,  et  de  faire  des 
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efforts  pour  arriver  à  cette  pureté  du  cœur  sans 
laquelle  je  n'aurais  jamais  le  bonheur  de  contem- 
pler au  ciel  votre  visage.  O  Marie,  mon  Immacu- 
lée Mère,  montrez-vous  vraiment  ma  Mère,  et 
obtenez-moi  la  grftce  d'imiter,  du  moins  en  quelque 
chose,  votre  exemple  admirable  dans  le  ser- 
vice de  Jésus.  Je  veux  moi  aussi  lui  être  offerte 
comme  une  hostie  vivante,  et  devenir  le  temple 
de  son  humanité  sainte  !  O  Vierge  très  pure, 
obtenez-moi,  je  vous  en  supplie,  par  votre  pureté 
virginale,  votre  Immaculée  Conception  et  votre 
glorieuse  dignité  de  Mère  de  Dieu,  une  fidélité  à 
toute  épreuve  à  mes  saintes  règles  et  à  mes  vœux, 
afin  que  ce  qui  m'a  été  donné  ne  me  soit  point 
âté,  et  qu'un  autre  n'hérite  point  de  ma  couronne 
de  gloire. 


COLLOQUE      AVEC      NOTBE-BEIONEUR. Hélas  ! 

Seigneur  !  combien  j'ai  peu  correspondu  jusqu'ici 
à  vos  miséricordieux  desseins  !  Â  quelle  distance  ne 
suis-je  pas  aujourd'hui  du  degré  de  perfection 
auiqUel  j'aurais  pourtant  pu  si  facilement  attein- 
dre !  Mon  Dieu,  pardonnez-moi,  oubliez  mon 
ingratitude  ;  et,  au  nom  de  votre  propre  gloire, 
ayez  pitié  d'une  âme  que  vous  avez  aimée  de 
toute  éternité.  Daignez  me  recevoir  aujourd'hui 
avec  la  miséricordieuse  bonté  qui  remplissait  votre 
divin  Cœur  en  ce  jour  béni  de  me  profession  reli- 
gieuse. Je  reviens  à  vous  avec  mille  fois  plus 
d'amour  que  jamais,  je  jette  tous  mes  péchés  dans 
le  flot  de  votre  Sang  précieux,  pour  qu'il  m'en 
purifie,  ëi  dans  la  fournaise  de  votre  Sacré  Cœur 
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pouv  que  l'amour  les  y  consume.  O  Marie,  Vierge 
et  Mère,  miroir  sans  tache,  obtenez-moi  la  pureté 
de  l'âme  et  du  corps,  puisque  mon  cœur  devient 
si  souvent  le  sanctuaire  du  Dieu  de  toute  pureté. 
Protéges-moi  contre  les  dangers  qui  m'environ- 
nent, et  conduisez-moi  à  ce  royaume  d'éternel 
bonheur  où  rien  de  souillé  ne  saurait  entrer. 


ffrff^^ 


u 


*tt***  «*««^#  ♦♦♦♦♦  ♦♦♦♦  ^**tt 

RENOUVELLEMENT  <'> 


Voici  quê  je  renouvtlU  toutei  ehoui, 

{Apoe.,  XXI). 

1"  PBiLUDE. — Représentons-nous  par  la  pensé<' 
la  cérémonie  qui  eut  lieu  le  jour  même  de  notrt- 
profession  religieuse,  et  sondons  quels  étaient  alors 
nos  bonnes  dispositions  et  notre  empressement  !.. 

II*  PRiLUDE.  —  Demandons  à  Dieu  de  nous  re- 
nouveler dans  l'esprit  de  ferveur  et  de  force,  pour 
lui  faire  tous  les  sacrifices  que  son  amour  demande 
de  nous. 

i"  POINT.  —  Néceisité  de  se  renouveler  dam  la 
ferveur. 

—  Tout  a  besoin  de  renouvellement  dan.s 
la  nature  :  les  habits  s'usent  avec  le  temps,  les 
bfttiments  dépérissent,  les  meubles  les  plus  pré- 
cieux se  gâtent,  jusqu'au  fer  qui  se  rouille  et  à 
l'or  qui  perd  son  éclat.  Il  faut  donc,  pour  con- 
server toutes  choses,  réparer  de  temps  en  temps 
ces  dommages.  Il  en  est  de  même  dans  la  vie 
spirituelle  ;  notre  ferveur,  avec  le  temps,  se  ra- 
lentit, notre  dévotion  diminue,  notre  charité  se 
refroidit,  notre  vertu  s'altère,  notre  intérieur  se 
dissipe.  C'est  donc  une  nécessité,  si  nous  voulons 
conserver  l'esprit  de  religion,  de  réparer  de  temps 
à  autre  tous  ces  défauts. 

Si  nous  étions  en  jouissance  de  la  béatitude  des 
saints,    rien    ne    s'altérerait    en    nous  ;  toujours 

(1)  L*  Guide  de  U  Rtligieiu*. 
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pieiiMi,  toujouri  ferventes,  noua  demeurerions 
dans  cette  juste  et  perpétuelle  «galité  qui  fait  la 
véritable  félicité  ;  mais  la  corruption  de  notre 
nature,  l'inconstance  de  notre  volonté,  l'impétuo- 
sité de  nos  passions,  les  occasions  fréquentes,  la 
violence  des  tentations,  les  mau^  n  .  exemples, 
sont  comme  autant  de  poids  qui  ahin.->;iit  n  i;ie 
âme  vers  la  terre,  et  comme  aut,  fit  ,|,  i;.  ns  qui 
la  rendent  esclave  du  corps.  A.i-i  nligi-os.'', 
ne  sentez-vous  pas,  par  votre  pnp."  eMp^-icn-i , 
votre  ferveur  diminuer  de  jour  en  jcui  ?  Vous 
paraissiez  autrefois  toutes  rempliras  ,1c  sanites 
ardeurs,  la  vertu  faisait  l'unique  ohjci  de  vos 
souhaits,  rien  ne  vous  coûtait  pour  Oiea,  vous 
faisiez  vos  délices  de  l'oraison,  de  la  pénitence,  de 
la  mortification  ;  mais  tout  cela  a  vieilli  avec  le 
temps,  tout  cela  s'est  dissipé  comme  de  la  fumée  ; 
il  faut  donc  se  renouveler,  et  quel  jour  est  plus 
propice  que  celui  d'une  rénovation  ?  Portons  donc 
à  cette  cérémonie  toutes  les  dispositions  dont 
nous  sommes  capables  pour  faire  une  action  aussi 
importante,  aussi  nécessaire  à  notre  état,  à  notre 
salut,  à  notre  perfection. 

II'  POINT.  —  La  manière  dont  il  faut  s'y  prendre 
■pour  bien  faire  cette  rénovation. 

Les  moyens  qui  doivent  nous  conduire  à  notre 
fin,  c'est  l'accomplissement  de  nos  vœux.  Lorsque 
le  Seigneur  nous  a  inspiré  de  fuir  le  monde  et 
d'entrer  en  religion,  c'était  pour  nous  sauver,  de- 
venir plus  parfaites,  et  arriver  à  la  sainteté  ;  et 
en  effet  la  religion  est  un  asile  favorable  au  salut, 
une  école  de  perfection  et  un  lieu  où  l'on  acquiert 
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plus  aisément  la  sainteté.  Avons-nous  pris  les 
moyens  efficaces  pour  seconder  les  vues  de  Dieu 
sur  nous?  Nous  avons  promis  à  notre  Ëpoux  la 
pauvreté,  l'obéissance  et  la  chasteté.  Avons-nous 
bien  pensé  à  l'importance  <h  -er  engagement? 
avons-nous  bien  fait  réflexion  ;  la  récompense 
que  le  Seigneur  nous  promet  ?  sommes-nous  bien 
convaincues  de  la  punition  terrible  qui  nous  est 
préparée,  si  nous  y  manquons  ?  Pesons  à  loisir  dans 
un  saint  recueillement  toutes  ces  vérités,  les  unes 
après  les  autres. . .  Faisons  un  examen  sévère  sur 
les  défauts  que  cous  y  avons  commis  ;  ils  sont 
grands  sans  doute,  ils  sont  multipliés,  inexcusables. 

Dans  quel  esprit  avons-nous  prononcé  nos 
vœux  le  jour  de  notre  profession  ?  avec  quel  zèle 
avons-nous  fait  cette  action  si  sainte,  si  généreuse, 
quelles  saintes  ardeurs  ne  sentions- -lo  as  pas  ?  Que 
de  protestations  ne  ftmes-nous  pas  à  Dieu  !  que 
de  résolutions  !  quel  mépris  pour  le  monde  !. . . 
Après  tout  cela,  nous  sommes  tomLées  dans  le 
relâchement,  nous  sommes  devenues  infidèles  à 
Dieu.  Réparons  ces  fautes  et  prenons  un  nouvel 
esprit,  consacrons-nous  tout  de  nouveau  à  son 
service  par  une  rénovation  sincère  ;  rien  n'est 
plus  méritoire  pour  une  religieuse  ;  rien  n'est  plus 
agréable  à  Dieu. 

m'  POINT.  —  La  persévérance  que  l'on  doit  avoir 
dans  les  bonnes  résolutions  après  la  rénovation. 

La  rénovation  est  un  sacrifice  nouveau  que 
Dieu  veut  bien  recevoir  et  avoir  pour  agréable  ; 
mais  que  nous  servirait  d'avoir  fait  cette  consé- 
cration, quel    profit  en  retirerions-nous  si  nous 
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ne  gardions  à  Dieu  les  promesses  faites  dans  ce 
temps  SI  précieux?  Ce  n'est  pas  assez  de  pro- 
mettre à   Dieu,  a  faut  tenir  ;  ne  nous  flattons 
pas.  ce  nest  qu'à  la  fidélité  de  nos  promesses 
quest    attachée    notre    perfection,    notre    salut, 
«u  ont  produit  jusqu'ici  nos  résolutions  passées, 
âmes  religieuses?  Une  petite  saillie  de  dévotion 
nous  a  surprises,  une  bluette  de  ferveur  nous  a 
échauffées  un  peu,  un  léger  mouvement  de  zèle 
nous  a  remplies  de  saintes  ardeurs  ;  taais  pour 
combien  de  temps  ?  Le  jour  même  de  la  rénova- 
tion, le  lendemain  peut-être,  nous  sommes  ren- 
trées dans  notre  premier  état,  notre  ferveur  s'est 
refroidie,  notre  zèle  s'est  dissipé  ;  nous  sommes 
devenues  plus  lâches  dans  nos  exercices,  plus  né- 
gligentes dans  nos  devoirs,  plus  froides  pour  Dieu  • 
nous  sommes  retombées  dans  les  sentiments  dû 
vieil  homme,  nous  avons  été  plus  que  jamais  l'es- 
clave de  nos  passions  et  de  nos  sens  ;  en  un  mot 
nous  sommes  moins  à  Dieu,  moins  à  la  religion, 
plus  a  nous-mêmes  qu'auparavant.     C'est  ce  qui 
nous  arrivera  encore  après  cette  rénovation,   si 
nous  n'y  prenons  garde.     Veillons  donc  sans  cesse 
sur   nous-mêmes,    défions-nous    de    notre    propre 
faiblesse,  soyons  fidèles  à  Dieu  en  toutes  choses 
HÉ80LUTI0N.-I1  est  justeque  nous  réparions  tous 
nos  défauts,  toutes  nos  faiblesses,  toutes  nos  négli- 
gences,  en  nous  promettant  une  nouvelle  félicité 
dans  la  rénovation  de  nos  vœux,  et  c'est  larésolu- 
tion  dans  laquelle  nous  sommes  en  les  renouvelant 
BOUQUET    SPIRITUEL.  — Je     veux     renouveler 
toutes  choses. 


SAINT   JEAN  BERCHMANS 


13    AOUT 

Devtnu  parfait  en  peu  de  temps,  il  a  fourni  une 
hnque  carrière.     (Sag.). 

i"  PRÊLUUE.  —  Se  représenter  saint  Jean  BercL- 
mans  sur  son  lit  de  mort,  les  yeux  amoureusenient 
fixés  sur  l'image  de  la  sainte  Vierge,  tenant  dans 
ses  mains  sa  règle,  sa  croix  et  son  chapelet. 

II'  PRÉLUDE.  —  Aimable  saint,  obtenez-nous, 
par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  la  grâce 
d'être,  dans  la  vie  religieuse,  fidèles  jusqu'à 
la  mort  à  nos  saints  engagements. 

I"  POINT.  —  Saint  Jean  Berchmans  modèle  des 
religieux  par  son  admirable  fidélité. 

Etre  saint,  c'est  notre  destinée.  Le  secret  de 
le  devenir,  disait  saint  Thomas  d'Aquin,  c'est  de 
le  vouloir.  Jean  Berclimans  voulut  énergique- 
ment  parvenir  à  la  perfection.  Si  je  ne  deviens 
saint  maintenant  que  je  suis  jeune,  je  ne  le  de- 
viendrai jamais,  disait-il  souvent.  Il  visait,  pour 
la  gloire  de  Dieu,  pour  son  salut  et  celui  des  âmes, 
à  une  sainteté  signalée,  et  le  moyen  qu'il  employa 
pour  l'acquérir,  fut  l'observation  des  Règles.  Sa 
fidélité  et  son  exactitude  ne  se  démentirent  ja- 
mais, si  bien  qu'il  put  dire  à  l'heure  de  la  mort, 
qu'il  ne  se  rappelait  pas  avoir  violé  volontaire- 
ment un  seul  point  de  règle.  Le  silence  et  les 
permissions  faisaient  surtout  l'objet  de  ses  exa- 
mens ;  aucun   n'a   pu   dire   que   Berchmans   eût 
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même  une  fois  parlé  hors  des  temps  assignés  à  la 
récréation.  En  un  mot,  saint  Jean  Berchmans  fut 
une  rèfe'Ie  vivante.  Aidée  de  la  grâce,  son  éner- 
gique et  constante  volonté  amenait  à  leur  per- 
fection toutes  ses  œuvres.  Il  n'y  avait  dans  ses 
actions  et  dans  la  manière  de  les  accomplir,  rien 
qui  ne  fût  parfait  ;  il  les  unissait  à  celles  du  Divin 
Maître,  et  son  intention  unique,  à  chaque  instant 
renouvelée,  c'était  celle  du  Cœur  de  Jésus  :  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  Ames. 

Ici  rentrons  en  nous-mêmes,  et  voyons  si,  à 
l'exemple  de  saint  Jean  Berchmans,  nous  aimons 
nos  saintes  règles,  et  si  nous  les  pratiquons  avec 
la  même  exactitude,  la  même  fidélité.  Avons- 
nous,  cet  esprit  de  foi,  qui  nous  fait  voir 
la  volonté  de  Dieu  exprimée  par  nos  règles 
et  la  voix  de  nos  Supérieures  ?  O  grand  saint,  vous 
qui  éprouviez  tant  de  peine  lorsqu'un  de  vos  frères 
paraissait  négliger  sa  perfection,  priez  Marie  pour 
nous,  afin  qu'elle  nous  obtienne  de  Jésus  des  grâces 
de  ferveur  et  de  fidélité. 

II'  POINT.  —  Le  secret  de  la  grande  perfection 
de  saint  Jean  Berchmans. 

L'innocence  de  saint  Jean  Berchmans  fut, 
comme  celle  de  saint  Louis  de  Gonzague  et  de 
saint  Stanislas,  la  fleur  de  son  humilité,  de  sa 
tendre  dévotion  à  la  Sainte  Eucharistie  et  à  la 
Reine  des  Vierges. 

Au  moment  où  il  recevait  le  Saint  Sacrement, 
tout  en  lui  respirait  je  ne  sais  quoi  d'extraordi- 
naire, de  surhumain .  .  .  tout  révélait  le  respect, 
le  recueillement,  la  foi  vive  des  sentiments  dont 
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il  était  pénétré.  «  Seigneur,  y  a-t-il  pour  moi  sur 
la  terre  d'autre  joie  que  la  sainte  communion, 
s'écriait-il  souvent  !» . . .  Dieu  se  plaît  à  converser 
avec  les  cœurs  simples  et  purs  ;  aussi  la  présence 
deJésUs  remplissait-elle  l'âme  de  Berchmans  d'une 
allégresse  constante.  C'est  sans  doute  là  le  secret 
de  la  joie  toute  spirituelle  qui  brillait  chez  le  jeune 
saint,  et  qui  le  rendait  si  cher  à  tous.  Il  parlait 
du  Saint  Sacrement  avec  une  telle  ardeur  que  ses 
frères,  en  l'entendant,  se  sentaient  remplis  de  dé- 
votion et  d'amour  envers  l'Eucharistie. 

Et  la  dévotion  à  Marie  !  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  son  cœur  s'était  épris  d'amour  pour  la 
bienheureuse  Vierge  ;  il  parlait  d'elle  comme  un 
fils,  et  ne  l'appelait  jamais  autrement  que  sa  mère  ; 
pour  lui  plaire  et  l'honorer,  sa  tendresse  imaginait 
mille  petites  pratiques.  Saint  Jean  Berchmans 
ne  se  contentait  pas  d'aimer  Marie,  il  voulait  que 
l'on  sût  qu'il  faisait  profession  de  lui  être  dévot  ; 
aussi  parlait-il  d'elle  à  toutes  les  récréations,  et 
quand  il  n'avait  pu  le  faire,  il  disait  qu'il  avait 
perdu  sa  journée.  Cet  amour  inconcevable  qui 
remplissait  son  cœur,  saint  Jean  Berchmans  l'épan- 
chait  dans  le  cœur  de  tous  ;  c'était  l'effet  de  ses 
pieux  entretiens,  mais  aussi  l'effet  de  ses  actes. 
A  son  entrée  dans  la  vie  religieuse,  il  avait  confié 
à  Marie  toute  sa  perfection,  et,  en  retour  de  son 
amour  filial  pour  cette  bonne  Mère,  il  en  reçut  le 
don  de  chasteté.  Son  incomparable  et  religieuse 
modestie,  la  vue  surtout  de  son  visage,  inspirait 
l'amour  de  la  pureté.  Saint  Jean  Berchmans 
attribuait  lui-même  à  la  garde  de  ses  sens  et  sur- 
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Admirable  saint,  fervent  adorateur  de  Jésus- 
Hostie,  enseignez-moi  à  préparer  mon  âme  à  la 
communion,  que  mes  visites  au  tabernacle  «,ient 
ferventes  comme  les  vôtres.  Obtenez-moi  aussi 
votre  amour  filial  pour  Marie,  ma  mère  et  i 
vôtre.  Que  mon  cœur  ne  cherche  qu'en  Jésus  et 
Marie  le  repos,  la  paix  et  le  bonheur 

COLLOQUE  AVEC  SAINT  JEAN  BEBCHMAN8.-Lui 

offnr  nos  hommages  d'admiration  pour  sa  grande 
perfection  sur  la  terre  ;  le  féliciter  de  la  gloii^SJ: 
U  jouit  dans  le  ciel.     Lui  exposer  simplement  no, 

misères,  nos  défauts.etluidemanderencore  de  nous 
obtenir  son  amour  pour  l'Eucharistie  et  pourMarie 
BÉ8OLu-noN.--0bservation  du  silence,  entretien, 
pieux  en  récréation,  et  fidéUté  aux  résolution,  de 
chaque  jour. 

BOUQUET  SPIRITUEL.  -  Je  veux  aimer  Marie. 

PRIJtBB 
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POUR  LE  DERNIER  JOUR  DE  L'AN  <" 


I.  Prélude.  —  Représentez-vous  un  négociant 
qui  repasse  ses  comptes  de  l'année  écoulée. 

IL  Prélude.  —  J>emandez  la  grâce  de  bien 
connaître  votre  passé,  afin  de  bien  régler  et  d'as- 
surer votre  avenir. 

I.  Point.  —  Qu'a  été  pour  vous  cette  année  f 

Considérations.  —  Du  côté  de  Dieu,  cette  année 
a  été  pour  vous  une  série  non  interrompue  de  bien- 
faits, dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  grâce  :  il 
vous  a  conservé  la  vie  et  la  santé,  au  milieu  de 
tant  de  dangers  dont  des  milliers  d'autres  ont  été 
victimes.  Il  a  pourvu,  en  père,  à  tous  vos  be- 
soins :  rien  ne  vous  a  manqué  ;  puis,  avec  quelle 
paternelle  sollicitude  n'a-t-il  pas  veillé  aux  inté- 
rêts de  votre  âme,  détourné  de  vous  les  tentations 
auxquelles  votre  faiblesse  eût  succombé,  et  pris 
soin  de  vous  soutenir  dans  les  moments  difficiles 
par  des  grâces  extraordinaires  ?  Parcourez  tous  les 
jours  de  cette  année,  vous  n'en  trouverez  aucun 
qui  n'ait  été  signalé  par  quelque  faveur. 

Applications.  —  Mais,  de  votre  côté  qu'à  été 
cette  année?  A-t-elle  répondu  à  ce  que  Dieu 
avait  droit  d'attendre  de  vous,  en  retour  de  tant 
de  bienfaits?  A-t-elle  été  une  année  de  ferveur 
dans  son  saint  service,  de  progrès  dans  son 
amour  ?  N'a-t-élle  pas  été  marquée,  au  contraire, 
par  beaucoup  de  rapines  dans  l'holocauste  ?    par 

B.  r.  B.  Vereruime,  S.  }. 
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beaucoup   d'infidélités,   de  lâchetés,   d'ingratitu- 
des? 

Affections.  —  Remerciez  le  Seigneur  de  Unt  de 
bienfaits  que  vous  avez  reçus  de  sa  bonté  plus  que 
paternelle  ;  demandez  pardon  d'y  avoir  si  mal 
répondu. 

Rêêolution».  —  S'occuper  de  ces  saintes  affec- 
tions durant  la  messe,  et  passer  ce  dernier  jour  de 
1  an  avec  le  plus  de  ferveur  possible. 

II.  Point.  —  Que  vous  reste-t-il  de  cette  année  f... 
Rten  ;  tout  est  passé. 

Considérations.  —  Que  reste-t-il,  le  dernier  jour 
de  1  an,  de  Unt  de  choses  qui  se  sont  succédé  sans 
interruption  ?    H  n'en  reste  plus  rien  ;    tout  est 
passé,  et  la  peine  qu'on  s'est  donnée  pour  faire 
le  bien,  et  les  jouissances  qu'on  a  eues  en  faiaut 
le  mal  !   Ce  qu'U  en  a  coûté  d'efforU  et  de  sacri- 
faces  a  la  religieuse  fervente  pour  bien  faire  se» 
exercices  spirituels,  pour  sanctifier  toutes  ses  ac- 
tions, pour  résister  aux  penchants  déréglés,  pour 
retenu-  ses  sens  captifs  s<ms  le  joug  de  la  discipline 
et  de  la  règle,    pour    vivre  dans  l'exercice  d'une 
continuelle  mortification  :    tout    cela    est    passé. 
D  autre  part,  il  ne  reste  plus  rien,  non  plus,  à  la 
religieuse  tiède  des  satisfactions  qu'elle  a  cher- 
chées dans  une  vie  molle  et  relâchée,  au  détriment 
de  sa  conscience,  de  ses  intérêts  éternels  et  de 
édification  du  prochab.    Pour  l'une  comme  pour 
1  autre,  tout  est  passé,  et.  si  le  souvenir  leur  e»  r^ 
vient  en  ce  jour,  c'est  pour  l'une  un  souvenir  dour 
et  encourageant,  pour  l'autre  un  souvenir  «u« 
et  désolant. 
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ApjdietUiont.  —  Mettez  i  profit  ces  salntures 
réflexions.  Recueillez-vous  ;  demandez  à  Dieu 
qu'il  vous  éclaire,  et  voyes  à  laquelle  de  ces  deux 
rcUgieuses  vous  ressemblez.  Si  c'est  à  la  première, 
livtez-vous  à  la  joie  que  vous  en  ressentez  ;  mais, 
si  c'est  à  la  seconde,  quel  amer  regret  doit  exciter 
daas  votre  âme  le  «ouvenir  de  cette  année,  pour 
peu  que  vous  per^?.  e«  au  compte  sévère  que  Dieu 
vous  en  demaml>  i^,  et  aux  mérites  que  vous  avec 
perdus  ! 

Affectionê.  —  Conformes  au  témoignage  que 
vous  rend  en  ce  nvHnent  votre  conscience. 

Métolution».  —  Accroître,  par  la  ferveur  de  ce 
jour,  la  somme  des  mérites  de  cette  année. 

III.  Point.  —  Qiu  vous  r«gte-t-U  de  Mite  année  f 
Tout!  Rien  n'etl  pa»»é. 

Contidêrationg.  —  Si,  au  dernier  jour  de  l'an 
on  peut  dire  avec  vérité  que  tout  est  pas«f«  on 
peut  dire,  avec  non  mmns  de  vérité  dans  un  autre 
Mn%  que  rien  n'est  passé»  parce  qu'ea  eCFet  le  fruit 
de  nos  œuvres  nous  reste  à  titre  de  récompense 
ou  de  cbfttiment,  sans  qu'aucune  de  nos  pensées, 
de  nos  paroles,  de  nos  actions  en  soit  exceptée  : 
Dieu  les  a  toutes  pesées  dans  la  balance  de  son 
ii^nie  justice  ;  toutes  seront  magnifiquement 
réiramérées  ou  sévèrement  punies. 

AfjiliMitiont.  —  Si  cette  vérité  eût  été  toujours 
présente  à  notre  eH>nt,  avec  quel  empressement 
naus  eussions  saisi  toutes  les  occasions  de  faire 
te  bien  ;  avec  quel  soin  nous  eussioms  évité  ju»- 
qo'wix  moindres  fautes  ;  et  que  cette  année  serait 
précieuse  devant  Dieu  !  Ce  que  nous  n'avons  pas 
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fait,  prenon»  la  ferme  résolution  de  le  faire  pen- 
dant l'année  qui  va  commencer,  et  les  vœux  de 
1  an  qu'on  nous  adressera  se  réaliseront  ;  nous  pas- 
serons une  heureuse  année. 

CoUoque.  —  Avec  notre  ange  gardien  et  nos 
saints  patrons  du  baptême.  Les  remercier.— 
Les  prier  de  nous  continuer  leurs  bons  offices,  et  de 
se  joindre  à  nous  dans  le  dernier  acte  religieux 
et  solennel  de  cette  année,  le  cantique  d'actions 
de  grAces,  le  Te  ^  :um. 


♦♦♦* 
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PBATIQUI  DE  L'IXAMBN  PAHTICULIIB  D'APRÈS 

bautt  ionack 


L«  nilidie  mén»,  qui  noui  di» 
P»nn  d«  1  oraiioD,  ne  doui  dùpenn  ni 
?,'!  •"°"«?P"''<:ul'er.  ni  du(énir>l  jet 
Il  «ni  tenir  pour  une  muime  intaillibli 
qucn  ne  doit  i<iiiMt>  l'en  eiempter. 
pour  qutltMt  enuM  qut  ei  Mil.i 

(Rodrifuei,  P«r/.  eir«.) 


PREMIÈRE  PARTIE 

EN  QUOI  CONSISTE  l'eXAMKN  PAETICUUEB 

.,  y  7,^°'"  **  '""'  "°*  '^  J"»'*  de  l'examen  particuUer. 
U  faut  1  envisager  comme  un  vrai  combat,  entrepri.  pour  le 
vaincre  sur  un  seul  point  déterminé. 

Mais  «  point  unique,  «uffit-U  de  l'atUquer  durant  le  quart 
d  heure  d  examen  ?  Assurément  non.  C'est  tout  le  long  du 
jour  qu  d  faut  le  poursuivre,  l'observer,  le  vaincre.  U  pre- 
mière notion  de  l'examen  particulier  est  donc  U  néeetriU  d'un« 
c^M  attcrUxon  conHant,  sur  soi,  par  rapport  à  ce  déiaut 

Cette  attention  est  exposée  à  rester  vague  et  inefficace. 

Pour  lui  donner  du  corps,  U  est  recommandé  de  consUter 

chaque  manquement  par  un  s^iu,  exUrieur.  comme  se  frapp«r 

ta  poitnne.  On  le  fait  discrètement  quand  on  n'est  pas  seule.- 

;  Pratique  d'une  extrême  importance. 

2°  —  Cette  attention  générale  et  continuelle  a  besoin  d'être 
fixée  nettement  vers  son  objet  dès  le  matin.  Ce  premier 
exercice  s  appelle  acamen  de  prévoyance.  On  peut  le  faire  en 
s  habillant. 

3°—  Viennent  ensuite  les  deux  temps  consacrés  i  Vezamen 
proprement  dit.  dont  l'un  se  fait  à  la  fin  de  la  matinée,  l'autre 
vers  la  fin  de  la  soirée  et  s'unit  i  l'examen  général.  Ce 
qu  U  ne  faut  jamais  omettre,  pour  quelque  raison  que  ce  soit, 
c  est  de  marquer  U  nombre  de  ses  manquements.  Un  direc- 
teur ne  doit  pas  transiger  sur  ce  point.  On  ne  manquera 
pas  de  prétexter  que  ce   moyen   est   inutile,   qu'U  est  trop 
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gênant,  que  le  papier  ou  les  crayons  se  perdent, 
n'est  que  spécieux  ;  la  bonne  volonté  obvie  à 
inconvénients. 


Tout  cela 
ces    légers 


DEUXIÈME  PARTIE 


EXPUCATIO.<    DE    LA    MÉTHODE 

PBIMIIB  BZIECICC 

EXAHE.V    DE    PBÉVOTASCE 

Il  comprend  quatre  actes  fort  naturels  : 
1  °  Préciser  son  sujet.  —  Je  veux  m'observer  sur  tel  point 
jusqu'à  midi. 

—  Bien  fixer  ce  point  ;   un  seul. 

—  Ne  considérer  que  la  matinée  présente  ;    rien  au  delà. 
C'est  ainsi  que  l'on  se  tourne  résolument  vers  l'ennemi. 

2°  Prévoir.  —  Parcourir  d'avance  les  heures  de  la  matinée, 
«herchant  à  découvrir  les  occasions  qui  se  présenteront. 

3°  Se  déterminer  à  se  vaincre  dans  chacune  d'elles  ;  les 
énumérer  une  à  une  :  il  m'arrivera  ceci,  on  me  dira  cela  ;  je 
ferai  ainsi,  je  répondrai  cela,  etc. 

4°  Prier.  —  Demander  la  grâce  de  reconnaître  au  moment 
les  occasions  ;  de  se  comporter  avec  courage  :  «  O  mon  bon 
Maître,  mettez  en  moi  cette  bonne  volonté.  —  Bonne  Mère, 
obtenez-moi  cette  grâce.  —  Bon  saint  Joseph,  gardez-moi 
bien  !  » 

Nota.  —  Ce  premier  exercice  doit  se  faire  sérieusement. 
^  Il  faut  le  placer  à  un  moment  fixe.     On  peut  le  faire  en 
«'habillant. 
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MuntMi  iznoioc 

EXAMEN  PROPREMENT  DIT 

p1T:Z'  '•   ''•"  """*'  '•'*"'°'"""-  -O'poinu.  et  un 

§  I.    DES  DEUX  PRÉAMBULES 

Il  s'agit  de  la  prétence  de  Dieu  et  A,  U  «„j 
Par  le  sentiment  de  la  vrénncll  n'^       '"^^''""'^"■ 
par  la  j^re  préparatoire  or^-oZit!  ""  "  "^"'"'^  ' 

Ces  deux  actes  doivent  d'ailUnr.  »^  ij 

exercices  de  piété  et  peuvent  p  end  en^léri"""  '"  ""' 

.idérable  dans  plusieurs    ro»™.  r      •      •'*''''°PP««°">t  eon- 

sacrement.     -  ^^r^l^^Zr^r;^-"' 

*■  'rlMiiB»  d*  ot«u 

\o.c.  quelques  moyens  de  l'atteindre  :  *""• 

1     Se  répéter  que  Dieu  est  vraiment  u 

-™  -  ..i^,  „.,.,„  .....sritsus 

sa  physionomie,  de  sa  voix .  '        '""  •""'  '<***  <*« 

3°  On  peut  se  servir  utilement  de  l'un,  j 
suivantes  .   Je  -is  entourée,  pTnétli  je  D  eu  LmmT'""' 
au  milieu  de  la  lumière,  comme  l'éronge  au  seinT pT'" 
comme  le  fer  incandescent  dans  la  fournaise  ''^"• 

liéreà""::,""  "'"3  *™""'''  ""^  ^""'°'»«<"'  P"«cu- 
«ous  les  yeux  1    ..  Tét  ™'"'"*  ""  P^"'  *'^'""  «i-i  »-occup. 

En   terminant  ce  préambule,   il  est  util,  A.  t  ■ 
exUrieur  de  respect  et  d'humbû  adorat.on     t     "."V* 
ou  incliner  simplement  lu  t«te.  etc!  '       "*'  ''  ''"«' 
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t.  rtUm  prlpcnteln 

On  demandera  brièvement  A  Dieu  la  grâce  de  bien  faire  cet 
examen.  Ce  doit  être  une  prière  fervente,  un  cri  du  cœur  : 
«  O  mon  Dieu,  mon  bon  Mattre,  faites-moi  la  grâce  que 
toute  mon  âme  se  porte  et  s'applique  à  cet  exercice.» 

§  II.    DBS  CINQ  POINTS  DB  l'bXAHEN  PARTICDLIEB 

ttr  point  :  Astieni  d*  frâoM 

But  de  ce  point.  —  1°  Raison  générale  :  la  reconnaissance 
est  un  devoir,  et  son  expression  ne  trouve  pas  assez  sa  place 
dans  nos  exercices  de  piété. 

2°  Raison  spéciale:  nous  allons  rechercher  nos  fautes: 
n'est-il  pas  juste  de  rechercher  parallèlement  les  grâces 
reçues  ? 

3°  Nous  voulons  nous  vaincre,  il  en  coûte  ,  n'est-U  pas 
bon  d'exciter  notre  générosité  par  le  sentiment  des  bienfaits 
de  Dieu  ? 

Moyens  d'atteindre  ee  but.  —  Il  faut  : 

1  °  Entrer  dans  le  détail,  remerciant  Dieu  de  telle»  et  telles 
grâeei  précitet. 

2°  Des  bienfaits  remonter  à  la  source  d'où  ils  i  nanent, 
remerciant  Dieu  de  Vamour  avec  lequel  il  nous  les  a  faits. 
En  voici  quelques  méthodes  : 

Première  méthode.  —  Suivre  d'une  manière  un  peu  générale 
les  actions  de  la  matinée,  s'arrêter  aux  grâces  plus  sensibles  ; 
chercher  &  découvrir  la  bonté  de  Dieu  dans  les  grâces  ordinai- 
res. En  cela,  comme  en  tout  le  reste,  savoir  entrer  dans  les 
détails  est  le  secret  pour  trouver  de  la  matière. 

Seconde  méthrde.  —  Parfois,  on  se  sent  plus  inclinée  A  remer- 
cier Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  supportées  encore  durant  cette 
matinée.  Sainte  Thérèse  senUit  toujours  une  vive  reconnais- 
sance de  ce  que  Dieu  l'avait  sauvée  de  l'enfer  ;  et  saint  Phi- 
lippe de  Néri  s'étonnait  chaque  jour  de  n'avoir  pas  été  aban- 
donné de  Lui.  <  Dieu  m'a  supporté,  souffert,  subi  et  aimé, 
encore  ce  mat     I  » 

Troisième  méthode.  —  Remercier  Dieu  des  prineipcUtë  grâces 
de  la  vie.    Quel  faisceau  à  réunir  I  Quel  stimulant  !  D  y  a  de 


—  659  — 

CM  •ouvenir.   d'enremble  qui   remuent   i„„- 

ment.  ^       remuent   toujours   profon.lé- 

Parfoi.  le  .entiment  d'une  ,euU  grâce   m*™ 
duit  plu.  d-effet.    Il  faut  .lor,  ,'  n  te„"'là  ."T?"*"-  "".'"■ 

«ter  notre  reeo„n.i.,„ee  ;    H  est  lui'.'  ~  ""  '"'  *"  '^  ^'- 

i^r:e;;ror:::îtr:::;T:^:^^i::-- 

étemel  de  I.  Z^  rfroTe,      ff  '""?  "  '»•"  '"^  --  "''J'* 
divin  M.«re.Ufelr^:rrnror"'"-  "^  "-• 

.ui*r;!\;;rir«e^r:;r.rrrT  --  ~- 
^:tr:ï:rXi:^rr'r---- 

thodeàsuivre  '       *'  ™'*'"»«t  toute  1.  „é- 

t-ette  prière,  fa  te,  tout  de  Lan  H»..,  /  ■      '^"°"*"eJ 

à  .a  .on.ue  une  .r.nde  cont^TtiretTe  'Z^Ciitr  " 

».  Point  :  bum^^  ou  ,«h.reh.  d.  »,  ,.uu. 

Ce  point  consiste  à  rechercher  ses  faute,   A 

nombre,  et  à  comparer  ce  nomb"  av^'^ellti  de"""""  '" 
précMenU.  **'"'  "«s  examens 

Que  ce  .oit  un  coLpt^Xe^'c^Ta.   ~      °'*""'  "''*• 


—  560  — 


En  remarquant  chaque  faute,  k  demander  .i  on  Ta  con»t.- 
t*e  par  le  «gne  cxlirieur  convenu  :  .e  frapper  la  poitrine 
Huand  on  ne  ,  en  est  aperçue  que  plu.  tard.  Ta-t-on  fait  alor,  » 
J  Marquer  le  nombre  de  se.  faute..  —  Ou  avec  un  petit 
cahier  ou  av,  .■  un  chapelet  fait  exprè..  mai.  marquer  ;  il  le 
faut  abiolument. 

Si  Ton  ne  pour.uit  que  le.  manquement,  volontaire,,  ne  „as 
marquer  ceux  qui  ne  le  .ont  p».  ;  à  plu.  forte  rai.on,  ne  point 
marquer  ce  qui  n'e.t  pa.  du  .ujet.  Autrement,  l'objet  quil 
faut  attendre  .erait  confondu  et  exagéré  ;  l'attention  «rait 
div,,*e,  et  1  effort  ne  porterait  pa.  .ur  le  point  ewential. 

<S  Comparer  l'examen  du  .oir  avec  celui  du  matin,  celui 
dujour  avec  celui  de  la  veille  :  pui.  une  .emaine  avec  la 
précédente,  un  moi.  avec  un  autre  moi.,  une  année  avec  un,, 
autre  année  car  il  faut  souvent  un  temp.  très  long  pour  vain- 
cre un  seul  défaut. 

A.«ar,„«  importante..-!'  Hu^^i  on  unit  l'examen 
gtnéral  à  I  examen  particulier,  il  parait  préférable  de  le.  faire 
.uccewivement.  On  ,uit  d'abord  k.  heure,  au  point  de  vu. 
de  I  examen  particulier  :  pui.  on  parcourt  le  même  cercle 
«u  point  de  vue  de  l'examen  général. 

2'  Il  ne  faut  donner  à  ce  point  que  3  ou  4  minutes.  5  au 
plus,  même  lorsqu'U  renferme  l'examen  général.  Cet  avis  est 
trè.  important.  A  quoi  .ervirait  de  pa..er,  comme  quelques- 
un.,  tout  le  quart  d'heure  i  chercher  et  à  noter,  c'est-à-dire 
à  compter  ses  blessures  sans  prendre  le  temps  de  les  guérir  ^ 
,,  t^"  ""'""  ''"'  '"'''*'"  "">*  assurément  plus  décisifs. 
a  No„s  ne  saurions  trop  recommander  l'usage  d'un  ques- 
lonnaire.  ^ 

*•  Peint  :  Oontrltten 

1°  Bien  déplorer  ses  fautes,  et  2'  bien  exprimer  à  Dieu 
ce  sentiment  :  tel  est  le  but  de  ce  point. 

1°  — On  sexcitera  au  regret,  comme  on  a  coutume  de'l. 
faire  pour  la  confession,  et  selon  la  méthode  que  l'on  préfè  ■ 

Comme  il  est  utile  de  varier,  nous  en  présentons  quelques- 
unes  de.  plus  simples. 

Premiire  méthode.  -  RéciUr  pluHeur,  foi»  l'acte  de  con- 
trition trit  poliment. 
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~.™;7j™S'f.",:,'  ""  ■".""•"•  ""•■"  "•■» 

~.  créature,,  etc  '      """'  ""  '"'■"'*•"«■  ''  P" 

<.eS:.t'ur'irp,TéSrr'"  ■»  ^;-'^  -  ■«  p--^ 

le  contrite  "^  ^^  '"^^"'  ''''  """«-nême,  par 

et  b.i,e..|e  pluafeur,  foiV.v  "  '  ^  T  """"  ''"'"'  """^'^ 

mande,  pardon  à  DeudeT       T'  *  """•""  ""^  ^°"'  «J»- 

Il  est  souvent  utile  de  se  servir  de  formules. 
•.Point:   F.rm.pr,po, 

1     Précùer  ton  sujet.  —  Oui     i<.   «•...       •  l 
v.jncre  en,,/ défaut  Jusqu'à  eej,/''"   """"^""  <>'   - 
Bien  fixer  ce  défaut,  un  seul 
De  midi  à  ce  soir.     Ne  pas  voir  au  delà. 

Se  iHernxner  a  se  vaincre  dan.  chacune  d'elle.,   le. 
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':Z":,z'  ""  -■  "  "■•"'^*""  «-'•  •>-"  «•••  •  -ici 

^L  j""  "■  ^'l'  '    ?"'*'""  beaucoup  prier  I    dem.nder  la 
race  de  reoo„„.,l„  ,«  o,e..io„,.  de  tenir  bon.  d'être  gén 
reuie  dès  le  premier  inatant. 

•  O  mon  bon  Maître,  mette,  cette  bonne  volonté  dan.  votre 

«int  i        .•  •"?"'  "  ''"•  ''   ""•  ""contre.,  i  .  Bon 
•amt  Joseph,  garde«-moi  bien  1» 

1„.  r^     ■  ""'""*"  ■"""  demande...    humblement, 

pieusement  ;   exposer  i  Dieu  notre  besoin,  notre  disir  ;  allé- 
gueuse,  promesse.,  sa  gloire,  sa  bonté  ;  prendre  de.  interce,- 


TROISIÈME  PARTIE 

APPLICATION  DE  tA  H^TBODE 

.urXulZinf '"'"  "•"""•-  '"'""'"  "*"  •^'^  *  '•"« 
pre^nd";:  méro^e""^  ""''  """"""'  ""'  '^  "'^  — 

dirti:;^::rs::h::r  "  "-'""'  '--  ■-  -"--•-  "^ 

Chacune  pourrait  en  composer  qui  répondraient  mieux  à 
ton  attrait  et  i  se.  besoins. 

N  B.-Pour  les  âme,  intérieures,  l'expression  des  senti- 
Zr^T  "'  P'*«™blc  :    qu'elles  kissent  donc  les 

POBMDLES  POUB  LES  PHÉaMBULM 

t.  PrIauM  d»  Dieu 
O  mon  âme,  élève  en  haut,  mais  bien  haut,  jusqu'aux  choses 

t^r«™  ^  r**/t'  *"'  """*«''  *^  ■'^'«"<""-  Ê>*ve-toi 
to.-mtme  tout  ent^re  au-de«us  de  cette  terre,  et  voi.  com- 
ment Dieu.  Notre-Seigneur,  te  regarde. 
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t.t*.  de  :::zz  'z^  r  '■  "  y-"  '^•^  -"■- 

-  II  «t  ici  pré,ent      il,     .  ""»P«»»i«'n  ! 


»  frur.  iir«p„„o„. 


*  cet  exercice,  d;  m'y  ."^  '*  "^  ''V'""'"'  '""'  »»"  c<^' 
entier.    Hetene.  et  fiL^m'lTCt".'        '""•  '''  """"  '"•" 

rremiire  partie  «  j 

toute,  le,  grâce,  que  vou,  T.l"""""::  *  "'""  "i.  de 
-  Ici  on  entre  d'n,  le  dét^irrar"'""'*?  ''■'""'  •"'"  ""• 
ve.ll.nt.  comme  vou.  lavel  Lf»  "T"^"  '  ""'"'  ""''  «" 
-on  âme  et  ,ur  mon  côrp         V  "'  '^''  •"""  '"•  "" 

«race  de  me  lever  exactement  -  En""""-  ""  '"'  '»'»"'  '« 
«on.  en  m'y  donnant  telle  lumL.  f,  u"*"  '"PP""'">t  à  l'orai- 
prendre  telle  résolution  t'  '"'  '"'"  ''*"''  ^■»  "-  f«i»ant 

'"appréciable  q«e  vou,  m'.ve.firen""""''"  '''  ''''"""«"" 
•»t"  à  la  ,ainte  me„e.  d'y  f"  e  ?  7.P-'"^"ant  dW 
n-on.   etc..     Merci  de  telle  (.„„  "  '"'""^^  ^"""n- 

qui  ma  réveillée.  ...  '""'"*  "^•'^'"'<"'.  de  telle  peine 

«râ^ëX°:,:::ibie":tTro?:'"  ""  -•""'  '"-*  «^^ 

quelque  temp,.  .  .  '  •>"«  '  ""  «  reçue,  en  ,a  vie,  .•„  depui. 

Deuxième  partie  ,  j. 

et  de  l-,mour  avez  lequel,  vouT™  "■"%"'  '""'"'   «l"  '«■" 
«non  Sauveur,  c'est  vouTn  '''  '■"'  '^"^  '«^«»"-     Oui 

0"i  lave.  ^r-V^rtuIo?.'  tr  "'''"  ^'"^  '''*-  =    -" 
votre  main  paterncUe.  '        "'  ''"'  ""^  '  "vez  A,„„^,  j. 
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Quoi  !    vou»  peosiri  à  moi  !    Quoi  I    voui  ni'avei  fait  du 
bien  à  chique  initant  !  Oh  !  je  ne  veux  pai  être  iofrate  !  . 


Damandw  la jFjjjdj «MBattr. m. t„nm M 


t«  Point  ; 


•  Fail«.moi  la  grftce.  A  mon  Dieu,  de  hien  connaître  !.•, 
faute,  que  j'ai  comroi.ea  en  tel  objet  (.picifier  ce  point,  r- 
défaut)  ;  je  ne  puia  pai  m'en  apercevoir  toute  «eule.  je  ,uU 
une  ignorante,  une  aveugle,  une  orgueilleuse  ;  j'ai  un  bandeau 
•ur  le»  yeux. 

•  Votre  lumière,  A  mon  Dieu,  a6n  que  je  me  rappelle  eom- 
bitn  df  fmi  je  «uia  tomb*e  uant  ce  défaut.  Ne  permette!  pa- 
que  je  me  fasue  illusion  sur  mes  fautes. 

«  Surtout  faites-les  moi  abhorrer  et  ehanttr  de  mon  cœur  ' 
qu'il  n'y  re.ite  plus  trace  du  plus  petit  péché. 

«Je  VOU!  en  prie  par  saint  >seph  et  par  la  très  saint. 
Vierge,  ma  bonne  Mère,  faites-moi  non  seulement  connallr, 
mes  fautes  et  leur  nombre,  mais  plus  encore,  faites-moi  coni 
prendre  et  sentir  toute  leur  méchanceté,  toute  leur  ingrat  i 
tude.» 

—  On  peut  ajouter  :  «  Faites-moi  la  grâce  de  tentir  l.i 
connaissance  intime  de  mes  péchés  et  de  les  détester.  —  D. 
tentir  le  désordre  de  mon  fonds,  afin  que  je  l'abhorre  et  l. 
règle  par  Notre-Seigneur.  » 

Se  Point  :   bamm  lul-mlm* 

Se  demander  si  l'on  a  été  fidèle  à  ae  frapper  la  poitrine  apr,- 
chaque  manquemen*,  ou  dès  qu'on  y  a  pen.ié. 

Nota.  —  L'usage  a  prévalu  d'unir,  le  soir,  l'examen  genén 
à  l'examen  particulier.  On  le.s  fait  successivement.  Prcn<li 
garde  de  n'y  point  passer  trop  de  temps, 

4e  Point  :  Contrition 

Rappelons  que  ce  point  et  le  suivant  sont  les  plus  irapu 
tants  :  il  faut  y  consacrer  la  moitié  de  la  durée  totale  de  l'ex, 
men.  Après  s'être  excitée  à  la  contrition  par  l'un  des  mover 
que  nous  avons  indiqués,  on  baise  son  crucifix,  et,  le  regardai 
avec  piété,  on  peut  dire  ces  ph     ■»«  : 

«  Pardon,  mon  Dieu,  de  ce  que  j'ai  été  si  lâche  ce  matin 
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^;J^H:r:;;x::::;r::r:''"7: 

volonté.   f,.i,„,„   „„   c„,,,r„r      "!''''J:''"'^"''-»«intc 
'-le.  tell..  „t  ,..„r  HU.rr  n       j.,.    '    "'"•"""  '  V.,v..,    „.,lc 

••""»»-'"-«..M..,u..ond...,^.„. 

viKilanto  H  £„„,..  ■"""'"  »"  ■"'"••  <-"  «•  détt.r„,i„e  à  être 

'«■t  peu  ,1e  propre,,  je  „,.  ,„   '  „       ''  "'  '"""'""'  >'""'  --.■..re 

vou»  le  demande  „..  „Z  d"       .^  1  i    ""'"  ■".'"'"  '" 

M«"e.  ma  b.,„„e  Mère   mette,  '"'■''-"'mé  J,;.,i,  ;_(, 

de  ma  failde»,e  !  Soutene  „  "  "  ':""'-  "  •'""  J"  «""fre 
demande  par  ,•„,„.,„,  „„r:.,^^"J.''»'"'  "^  -  --  ^  j.  vou.,  le 
Jé,l-.s  !  JE,,,,,  fi,,  ,,^.  ;, J,"   ,;^. r^  •^"  P'-r  votre  hie„-ai,„é 

:-""^i'impiorevo;::r;::,  •":r''  ':T^"^-'"''^""" 

et  devenir  meilleure.  „„»r  y'  ,  ''"  ""''  ""'  *"i'«re 

'«■re  aimer  de  vous.  """"'''•■   ^•'-"»  P'«ire  et  me 

à  -  »ilXl;)rai  fid"t"'o[f  ;:;?"";'"r  '■'""•"•■"■■■•■  -t  dvi 

AWre  Père.  '   '•"''■•<-'>•  I  » 
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QUATRIÈME  PARTIE 

Du  Sujet  de  VExamen  particulier 


§ 


I.  SUR  LE  CHOIX  DU  BCJET 


On  comprend  assez  l'importance  de  ce  choix.  L'examen 
est  un  instrument  capable  de  frapper  des  coups  décisifs  : 
ces  coups,  où  les  f  era-t-on  porter  ? 

II  faut  réfléchir  et  prier.  Il  est  utile  de  faire  à  cette  inten- 
tion quelques  bonnes  œuvres  et  quelques  sacrifices.  —  Rien 
de  mieux  que  de  consac.-r  i  cette  recherche  une  partie  de 
SB  retraite  du  mois.  —  Enfin  donner  à  son  choix  la  garantie 
et  le  mérite  de  l'obéissance  en  le  soumettant  à  son  directeur, 
mais  prendre  garde  dç  ne  pas  lui  laisser  par  paresse  le  soin  qui 
nous  incombe  ;  à  nous  de  chercher  et  de  proposer,  à  lui  de 
décider. 

1.  Défaut  dominaitt 

C'est  là  le  point  d'attaque  essentiel,  normal  ;  on  appelle 
ce  défaut  la  tète  des  autres,  parce  qu'il  leur  commande,  et 
leur  racine  parce  qu'il  les  soutient  ;  mais  on  peut  dire,  pour 
préciser  davantage,  qu'il  est  la  résultante  de  ce  qui  est  excessif 
ou  trop  faible  dans  notre  nature  normale.  Le  vaincre  est 
donc  établir  en  nous  la  rectitude  et  l'harmonie. 

Mais  le  difficile  est  de  le  connaître.  En  voici  quelques 
moyens  : 

—  1.  Tâchez  de  vous  rappeler  quel  est  le  défaut  que  l'on 
vous  a  le  plus  constamment  reproché  depuis  votre  première 
enfance,  dans  la  famille,  au  pensionnat,  dans  vos  relations,  etc. 

—  2.  Voyez  directement  en  vous-même  quel  est  le  penchant, 
le  défaut  qui  vous  fait  dire  :  Si  j'étais  débarrassée  de  celui-là. 
tout  irait  bien.  Ne  vous  arrive-t-il  pas  de  répondre  à  ce  sujet  : 
«  Que  voulez-vous,  c'est  plus  fort  que  moi,  c'est  ma  nature  »  f 
Remarquez  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  fautes,  mais  de 
défauts.  On  se  tromperait  le  plus  souvent,  si  on  prenait  pour 
son  défaut  dominant  ce  qui  fait  l'objet  des  fautes  les  plus 
graves. 

—  3.  Enfin,  comme  l'on  a  presque  toujours  les  défauts 
de  ses  qualités,  voyez  bonnement  quelles  sont  les  qualités 
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vl^'Ti 'r""""'  "'  •""'  ''"■•  '-°'"'»'t  généralement  en 
et  .u'h*       '^"°'""  "°P™«ionn«ble  sera  portée  au  t^oTbîe 

Uai«^téenor.ueir:;atrurtttdl- 
X.  IMfaut  qui  naiKUaiM 

».  On»  bonn*  habitude 
d.va'^tat^utr^.t   StVr    '""    '    -"0- 

«.  Pratiqua  oppoi««  »  un  d«faut 
vertu  différente,  ma»  dont  l'influence  en  de  nature  à  le  mal! 
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1.  —  Si,  par  exemple,  je  me  trouble  et  m'irrite  facilement 
devant  les  contretemps,  les  oppositions,  etc.,  en  un  mot 
devant  tout  ce  qui  est  pénible,  je  m'imposerai  de  me  dire  à 
chaque  occasion  :  i  C'ett  la  volonté  de  Dieu,  je  la  veux,  je 
taime.  » 

—  Pour  acquérir  la  douceur  et  la  bienveillance,  comme  aussi 
le  reepect,  je  me  proposerai  de  voir  Notre-Seigneur  dans  toute 
personne  avec  qui  j'aurai  affaire. 

—  Est-ce  une  antipiUhie  pour  un  membre  de  \t.  famille 
ou  de  la  maison  ?  je  restreindrai  à  lui  seul  cette  pratique  : 
«  iouiet  le»  joie  que  je  le  verrai,  je  penserai  que  Jésus  l'aime.  * 

—  S'il  s'agit  de  l'orgueil,  de  la  fierté,  de  certains  sentiments 
de  mépris,  je  m'habituerai  à  regarder  chacune  comme  au-dessus 
de  moi. 

—  Autres  pratiques  portant  sur  l'extérieur  pour  atteindre 
les  dispositions  intérieures  par  influence  :  contre  l'orgueil, 
UTie  tenue  toujours  déférente  ;  contre  la  mauvaise  humeur 
«t  la  rudesse,  un  visage  toujours  calme  et  ouvert  ;  contre  l'em- 
pressement une  gravité  constante,  etc. 

2.  —  Un  mot  sur  les  moyens  indirects. 

Us  sont  nombreux,  car  les  vertus  ont  entre  elles  des  rapports 
visibles  et  aussi  des  communications  secrètes.  L'smour 
pour  Dieu  (amour  de  charité)  a  même  cette  particularité 
qu'il  peut  faire  marcher  en  avant  toutes  les  vertus  rien  qu'en 
avançant  lui-même. 

L'exercice  de  la  présence  de  Dieu  semble  avoir  le  même 
privilège  :  il  donne  du  courage,  il  éclaire,  il  élève,  il  sanctifie, 
—  Beaucoup  d'âmes  y  reviennent  sans  cesse  et  il  ne  faudrait 
pas  les  blâmer  alors  même  qu'elles  auraient  encore  de  nom- 
breuses imperfections  à  combattre.  Elles  les  vaincront 
peut-être  mieux  par  ce  moyen  s'il  est  dans  leur  attrait. 

5.  Sujati  fondamentaux 


Il  est  bon  de  revenir  de  temps  en  temps,  pour  huit  ou 
quinze  jours,  à  l'un  de  ces  sujets  éminemment  pratiques  qui 
sont  comme  le  fonds  de  la  vie  parfaite  : 

1°  Fidélité  aux  exercices  de  piété,  à  la  règle  et  au  silence. 


—  669  — 

2°  Pureté  d'intention. 

3°  Perfection   des  action,   ordinaires. 

4     Egalité  d'âme  et  confiance 

6°  Présence  de  Dieu  (recueiUement  et  aspiration,). 

.    «•   son  LA   MANIÈRE    DE    DI8P08EB  80S   auiET 

1.  OtfAm  1  OOBSIOIB 

Si  je  manque  souvent  à  la  charité  envers  le  prochain    ie 

.i~  «"™".t  r'  ■"'  "  "'"'■  "  '"-^"  ■>» 

"•/"  °  éviter  dans  la  conversation  ces  petits  déf»,,». 
la  parole,  se  montrer  de  mauvaise  humeur,  etc 

En  ,«a«r,.«.  /.,„,  je  m'exercerai  à  la  charité  formeÛe  en 
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des  rapports  :   personnes  étrangères,  personnes  de  !a  famillef 
surtout  personnes  ennuyeuses  ?     Y  ai-je  pensé  chaque  fois  ? 

t.  tnra  BOMira  RABrrani  1  naammm 

Si  je  veux  parvenir  à  (aire  avec  perfection  tous  mes  exer- 
cices de  piété  jusqu'aux  moi  dres  pratiques,  comme  Béné- 
dicité, ligne  de  croix,  etc.  ;  je  me  proposerai  successivement 
ces  quatre  sujets  : 

1  °  Les  faire  tous  avec  exactitude. 

2°  Les  faire  tou^  avec  perfection  pour  Vextirieur. 

3°  Les  faire  avec  une  attention  soutenue. 

4°  Les  faire  avec  un  sentiment  explicite  d'amour  de  Dieu. 

».  Xm  SUJET  QUI  H'OUrU  PAI  D'OOOAUOm  DiTUUniitU 

Si  la  vertu  que  l'on  veut  acquérir  ne  présente  pas  d'occa- 
sions naturelles,  on  détermine  qu'on  produira  tel  nombre 
d'actes  le  matin  et  tel  nombre  le  soir,  et  c'est  le  déficit  que 
l'on  marque.  Le  nombre  doit  être  augmenté  à  mesure  que 
l'habitude  s'acquiert. 

—  On  se  prescrira  très  utilement  quelque  acte  extérieur  qui 
accompagne  ces  actes  intérieurs  et  qui,  pour  ainsi  parler, 
leur  donne  du  corps,  comme  de  se  mettre  à  genoux,  de  regar- 
der vers  le  ciel,  de  poser  sa  main  sur  son  cœur,  etc.,  etc. 

Venons  à  un  exemple  :   la  présence  de  Dieu. 

1"  sujet. — Pour  m'établir  dans  cette  habitude,  je  m'impo- 
serai tel  nombre  de  retours  ter»  Dieu,  matin  et  soir,  et  je  mar- 
querai le  déficit. 

2*  sujet. — Une  fois  l'habitude  bien  commencée,  je  la  perfec- 
tionnerai en  m'imposant  de  rendre  ces  retours  vers  Dieu 
uraiment  affectifs,  par  des  aspirations  venant  du  cœur. 

3'  sujet. — De  temps  en  temps  je  me  bornerai  i  Jeux  ou 
trois  élévations  d^âme  plus  prolongées  le  matin  et  autant  le  soir, 
y  consacrant  une  ou  deux  minutes.  —  Cesser  toute  occupa- 
tion, se  mettre  à  genoux,  s'il  se  peut.  —  Ne  marquer  alors 
qu'  le  déficit  en  cela  ;  ou  encore,  sans  se  limiter  d'avance, 
marquer  le  nombre  positif  de  ces  petites  retraites  spirituelles. 

4'  sujet. — Quelques  âmes  peuvent  prétendre  à  une  pré- 
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«nce  de  Dieu  plu,  intime.     Elle,  auront  alor,  à  se  demander 
ceci  :    ai.je  vu  Dieu  en  tout  ? 

U  encore  il  est  l„m  de  diviser  ainsi  sa  matière  • 

a)  D.CU  vu  dans  le,  créature,  matérielle,,  me  ,ervaHt  lui- 
même  par  leur  moyen. 

b)  Dieu  dans  les  éeénemenl,.  Adorer  en  toute  occasion 
sa  volonté,  sa  sagesse,  son  amour,  que  ce,  attributs  s'v  mon- 
trent  ou  ,  y  tiennent  cachés. 

ç)  Dieu  rf<,«.,  te,  âme,.  Le  Dieu  père,  le  Dieu  révélé,  appa- 
raissant plus  partieulièremcnt  dans  les  enfant,,  le,  pauvres 
Trte"  ■  '"  '"P"'*^""'  '"  Pf^^-'Hcs  qui  lui  sont  eon- 

Cette  vue  e,t  d'un  grand  secours  dans  l'exercice  du  zèle. 
«.  S8PKIT  A  DiVUOPPIK  KM  goi 

Dan,  ce,  sortes  de  sujets,  s„uve-t  fort  utiles  et  générale- 
ment fac,  es.  ,...  cu-il  faut  craindre  surtout,  c'est  le  vague 
dou  resuite  limpo„il,ilité  de  marquer  ses  manquement,: 
Pour  obver  a  cet  u.convénient,  il  y  a  un  moyen  que  l'on  néglige 
trop  :  c  est  de  fa.re  un  questionnaire  pré.i,,  portant  sur  chaque 
action  d  une  certaine  importance  ou  sur  chaque  heure 
quelques  mots  succincts,  que  l'on  est  souvent  seul  à  com' 
prendre,  suffisent.  On  le,  a  sous  les  yeux,  et  l'on  note  à 
mesure,    te  secours  est    indispensable    en   certains  jour,  de 

fatigue  et  de  préoccupation. 

Voici  du  reste  comment  on  pourrait  s'y  prendre.     Mon 

sujet  est,  ,uppo,„ns,  fe,prit  de  prière  ;  je  me  fais  le  question- 

naire  suivant  ; 

1  °  A  n  ,n  réveil,  ai-je  nettement  tourné  ver.  Dieu  ma  pensée 
et  mou  cœur  ? 

étran  ^'^  '"'*"'!''"''"'•  "'"J"  ^'»-  ■"■  "'^"  <!«  -"ivre  des  pensées 
étrangères  ou  de  rester  dans  le  vague  ? 

3°  Mon  examen  de  prévoyance  a-t-il  été  actif  " 

4     MédiUtion  préparée  d'avance.»   attentive,  affective - 

o     Messe,  communion  ? 
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7°  Ai-jp  produit  des  oraisons  jaculatoires  ' 

8°  Dans  la  conversation,  ai-je  écarté  l'obstacle  :  empren- 
êement,  ilUnipaiion  ? 

9°  Durant  les  occupation;  ai-je  dégagé  souvent  ma  pensée 
au  lieu  de  me  laUfter  absorber  Y 

10°  A  la  suite  de  ces  conversations  ou  occuoations,  me 
suis-ji  retrouvée  près  de  Dieu,  apte  à  prier  f 

11°  Après  telle  prière  vocale,  ai-je  senti  que  j'avais  prié  f 

12°  Ai-je  profité  pour  m'élever  vers  Dieu  des  momenl.i 
perdus,  comme  passage  d'un  endroit  à  un  autre,  etc  ? 

Celte  méthode  peut  s'appliquer  à  beaucoup  de  sujets  ; 
esprit  de  réparation,  esprit  d'action  de  gr&ces,  esprit  d'humi- 
lité, esprit  de  joie  spirituelle,  etc. 

Nota.  —  Un  questionnaire  est  généralement  utile  ;  une 
fois  écrit,  il  sera  là  pour  nous  servir  au  besoin.  L'expérience 
montre  qu'il  est  très  souvent  nécessaire.  Faute  de  ce  secours, 
beaucoup  d'âmes  abandonnent  l'examen  particulier  trop 
pénible  ou  inefficace,  et  beaucoup  d'autres  sortent  de  cet 
exercice  sans  avoir  rien  fait. 


INDUSTRIES  FOUR  MIEUX  RÉUSSIR 


—  S'imposer  une  pénitence  pour  chaque  manquement  ■ 
autant  de  fautes,  autant  d'^''p,  Maria  —  autant  de  coups  de 
discipline  —  autant  de  quarts  u  heure  de  silence  —  baiser  la 
terre  autant  de  fois. 

Rodrigue^  dit  à  propos  de  ce  moyen  :  «  Quand  un  cheval 
a  reçu  de  l'éperon  après  certains  écarts,  il  en  sent  le  voisinage 
et  n'en  a  plus  besoin  en  semblable  occurrence.  » 
_  —  Rendre  compte  jour  par  jour  à  quelqu'un  durant  un 
temps,  est  un  secours  incomparable  ;  rien  n'excite  à  un  tel 
degré  notre  attention,  rien  ne  nous  rappelle  mieux  nos  pro- 
messes. Le  faire  chaque  semaine  en  se  confessant  serait  un 
moyen  aussi  facile  que  précieux. 

—  Le  défaut  dominant  est  la  matière  normale  de  l'examen 
particulier  ;  on  doit  donc  le  combattre  des  années  entières, 
toute  la  vie  même,  s'il  le  faut.     Cependant,  si  la  routine  et 
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l'ennui  s'en  inAlcnf   ;i  .,,0;»   1 

tant  aux  avi.,  ,,,.i  pré^de.it  '''"  '""  '^'  "■""■- 

Au  U.,„i„  prendre  un  autre  .ujct  pour  cu.l.ue  tcn-p. 


COURT  KÉSIMÊ  l'KATiQLK 

EN  DEHURH  DE  l'eXaMEN 

'eS:::fr::zr^"'-"- -■— 

Des  le  matin  préioir  les  oeeasions. 

A    l'examen 

Se  mettre  en  la  présence  de  Dieu  et  se  t ,      ,     . 

vers  ce  que  r„„  va  faire  '""'  '^'"'^'•'^ 

avec  instance.  '""fnents  de  contrition,  les  exprimer 

5°  Prévoir  les  occasions  — prendre    .1,..      •     i.- 
cises,    ne    oortanl    „.,„   •         .  •"^""«'f    «es    resolutions    pré- 

demander  ^ rent";;  'Z^r'^"''  ^  '  ""-"' 
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DES  PÉNITENCES 


DIIIP08IT10NS    AVEC    LEBQUELLEH    ELLE»    DOIVENT    ETRE 

FAITES  (1) 

Parmi  les  pénitences  qui  sont  île  règle  dans  les  congréga- 
tions religieuses,  les  unes  sont  faites  par  toute  la  communauté 
soit  en  public,  soit  en  secret,  comme  jeûnes,  disciplines,  etc.  ; 
d'autres  ne  sont  faites  que  par  une  ou  plusieurs  religieuses, 
en  présence  de  la  communauté,  soit  que  ces  pi^nitences  aient 
été  imposées  au  Chapitre  des  coulpes  ou  bien  à  l'occasion 
de  quelque  faute  accidentelle,  soit  qu'elles  aient  été  simple- 
ment autorisées  par  la  Supérieure. 

Nous  appelons  ces  sortes  de  pénitences,  pinilenees faiieê 
en  communauté. 

La  pratique  de  ces  pénitences  est  de  la  plus  haute  anti- 
quité, et  elles  ont  concouru  à  la  perfection  d'une  multitude 
de  saints  ;  elles  sont  par  conséquent  très  respectables,  et  si 
quelques-unes  ne  semblent  plus  en  rapport  avec  l'esprit  de 
notre  siècle,  c'est  la  légèreté  de  cet  esprit  dégénéré  qu'il 
faut  accuser  et  non  l'admirable  simplicité  de  nos  pères  en 
religion.  La  plupart  ne  sont  qu'humiliantes,  afin  que  chaque 
religieuse,  quel  que  soit  son  état  habituel  de  santé,  puisse  les 
faire. 

Disons  d'abord  les  dispositions  générales  avec  lesquelles 
il  faut  se  porter  à  ces  pénitences. 

La  religieuse  fervente  se  porte  toujours  avec  empresse- 
ment à  l'accomplissement  des  pénitences  imposées  par  la 
Supérieure,  soit  au  Chapitre  des  coulpes,  soit  à  l'occasion 
de  quelque  faute  particulière  contre  la  régularité,  ou  l'édifi- 
cai  .on,  ou  le  bon  ordre.  Elle  ne  laisse  apercevoir  aucune 
répugnance,  quelle  que  soit  l'humiliation  qui  lui  revient  de 
la  pénitence  imposée,  parce  qu'en  réalité,  par  un  effet  de  la 
divine  grâce,  elle  n'en  éprouve  point  de  volontaire. 

Elle  la  fait  aussi  avec  ponctualité,  fidélité  et  simplicité, 
ne  changeant  rien  à  ce  qui  est  déterminé  par  l'obéissance 

(1)  Bituit  de  l'Eiprit  de  Swri6ce,  parle  R.  P.  Giiaud,  M.  S. 
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Nou,  allon,  mtrer  ,|«„,  quelque,  nouveaux  .létaiN  ù  ce 

modèle,   la  douce   Vi  Z^      ,    f  **'  ""■■  """  •"^'""^^^ 

Comment  parlaiuîT       P         ""'  "*""  """'  ""  Particulier. 

Hostie  seront  ceux  dé Thumhl       ^'  ■'""'""""'^  «^c  la  divine 

de  se.  s„urs  IeTbra7é  end  '"'""■"•  ""    ""''  ""  ""'-" 

^^  bras  étendus  comme  ceux  du  divin  Rédemp- 

Cette  attitude  lui  rappellera  aussi  qu'elle  doit  être     11 
m«me  une  véritahl»  ,•■...„!«  •  .  '  *''*  *'"<'- 

«nce.     En  se  montrant  !    '  ""  '"  «■«^'ifi^-tion  et  lobéis- 

<1)  H«br..  XII.  2. 
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«l'une  diapoiiitinn  qui  ni  ejMrntirllr  à  lu  HrliKii-UM',  fl  qii'i'lli' 
veut  A  l'avenir  pouvoir  «lire  «vee  l'Apôtre  :  «  Ckrhlo  mnfixun 
Mum  cTuri.  Je  suiH  li*i-  et  attachée  à  la  eroix  aver  Jé»u«- 
(■hri»t  '"». 


Lu  pénitence  qui  eunsiiite  à  bainrr  len  /liril»  <li-i  mriiri 


pelle 


Notr 


la 


eille    lie 


crifie 


'-Seigneur 

spinhla  vouloir  préluder  A  ce  granil  acte  en  »e  proutcrnanl 
«levant  ae»  apAtre»  et  en  leur  lavant  le»  pieds.  Ciimnie  il 
s'abaisse  !  et  que  son  ahaissenient  est  louchant,  lorsque  c'est 
â  Judas  qu'il  •  nd  cet  humiliant  service  !  Que  la  relinieusc 
ae  mette  aux  pieds  de  chacune  <le  ses  .«eurs,  animée  de  l'esprit 
de  charité  et  d'humilité  qui  était  en  notre  doux  Sauveur,  et 
qu'elle  soit  ù  leurs  pieds  non  seulement  (lendant  (|u'elle  accom- 
plit sa  pénitence,  mais  qu'elle  y  demeure  par  intention, 
reconnaissant  même,  en  tcmte  sincérité,  qu'elle  n'est  pas  «ligne 
d'occuper  cette  place,  ayant  mérité  d'être  aux  pieds  de» 
démons. 

En  même  temps,  elle  demandera  intérieurement,  avec  une 
grande  humilité,  pardim  à  Dieu  pour  tous  le»  mauvais 
exemples  qu'elle  a  donné»  A  chacune  «le  se»  .stt-urs.  pour  les 
mauvais  pnK'édés.  les  impatiences,  les  jugements  téméraire».. . 

D'autres  f«>is.  vs-yant  Notre-Seigneur  ilan»  chacune  de 
«es  stpurs.  elle  entrera  dan»  les  di»po»ition9  de  Madeleine 
couvrant  de  se»  bai»er»  et  arrosant  de  se»  larmes  les  pied» 
sacrés  du  «livin  Mattre. 

En  baisant  la  terre,  elle  aura  l'intention  d'h«inorer  les 
humiliations  de  Jésus  qui.  étant  dans  la  gloire  de  son  Père, 
«st  descendu  parmi  nous  pour  y  apparaître,  selon  le  prophète, 
plutôt  comme  un  ver  de  terre  que  comme  un  homme  ;  ou 
bien  elle  pensera  à  cet  état  de  prostration  dans  lequel  il  était 
au  jardin  des  Olives,  ou  encore  aux  chutes  qu'il  fit  en  mon- 
tant au  Calvaire,  chargé  de  sa  lourde  croix. 

Si  l'on  nous  impose  la  pénitence  qui  consiste  à  ne  prosterner 
av  réfectoire,  pendant  que  la  communauté  passe,  nous  nous 
gouviendrons  de  l'humiliation  qu'éprouvait  Notre-Seigneur 
à  être  en  quelque  sorte  exilé  du  ciel,  et,  parce  qu'il  était 
chargé  des  péchés  des  hommes,  se  regardant  comme  indigne 


(1)  G«Ut.,  Il,  10. 
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*i'y  rcntrrr 


ntrrr  avant  il'avoir  xoiifTcrt  In  mnr(  lu  p| 
ir**.  comtno  il  li>  Ait  Uti.^A^ i ■■ 


«  .Iv.irr,  ,„mmo ,lit  l,.i.m*mp  »iu  .l.iix  ,|i,  ,,,|..,  ,|K 


ma  Un 
On  pourrait 


■riirlli-  au 


III- 


au»..i  ,,,.|„er  iitil,.|nri,t  à  .es  hiiml>li-M  |.»i,itrnl» 


.lrl«  _     ^     _ 

Christ  Vic-lini(>.  ilrniuiiiliiirnl  avi-i-  InnI  ilr  I 


.        ,,  j.  --■•-•--. ■■■111  II  irii-n    ir 

pnmitiv.-  R^lis,.  ,|„i.  t„ut  p#n#lrés  •[,.  \;-s,,nl  .1 


Ifs  siiffraKcs  (1,.,  .■hr.-ti..|i.s  Mi-l 


JésllH- 
l'I  ilr  prii^rrs 

1 ,     .  ,  •■■•"•  l»'ur  oliliMiir  If  par.1,,11  lie 

leurs  faut..»  et  U  gr,h;.  .1,.  „..„vi.ir  rentrer  ,|„,„  l„s,eml,U.e 

L'aetii.n  île  „,n„li,r  .„,,  rrpa,  ««  rffrrinirr  i,„,i,  riippellera 
q.ip  Notre-Sei^neiir  a  smifferl  la  faim  et  I»  soif,  .,iri|  ,.  véin 
.1  aumône,  et  que.  suivant  .le  r..sp,.et„l,l,.s  Iraililion,.  ||  ,.. 
nourrit  p|„,  ,1'„„..  ,„i,  .j'un  pain  men.li...  n.,.aniine,i.  e„ 
fcKJpte  et  .luriHil  les  trois  jour.,  ,ra(.s..n.-...  îi  \ig,.  .|..  ,|,.,ize 
»"".  «  .-st  ilans  son  ..sprit  .Ihumilit/i  et  île  pur,-!.-.  ,|„e  nous 
<leman,l„ns  I  aumrtne  il'uue  portion  ou  de  tout  le  repas  à  la 
enarit*  .le   n..s  s.rurs,    nous  reeonnaissnnt    in.liKn,.s  .l'avoir 

pl«.e  à  la  table  enfants  .le  Dieu,  pauvres  pr.,.liKiies  ,,«i 

avons  dissipé  la  part  de  notre  héritiRe. 

Il  arrive  quel.piefoi.s  que  la  reliKieuse  doit  prfndr,-  ,„„ 
repu,  à  genoux,  à  Vfcarl  :  le  m*me  esprit  .rhumilil*  Vy  aeeom- 
pagnera.  l  n  jour,  saint  Fran<.oi.s  d'Assis,-  étant  à  "taille  se 
mit  à  penser  à  la  dou.e  Vietime  de  Bethléem,  .oiiehée  ,„r  la 
paille  de  la  créehe  ;  et  tout  à  coup  «étant  levé,  il  s'assit  à 
terre  et  y  prit  son  repas  en  .lisant  :  .  Comment  pren.l.-,.  ma 
nourriture  étant  assis,  quand  mon  Sauveur  est  e..uehé  sur 
la  paille  ?  » 

Enfin  il  y  a  plusieurs  autres  pénitenees  qui  ,.mt  en  usaee 
dans  les  eoramunautés  religieuses.  Klles  sont  indiquée, 
dans  le  Direetoire  ouleCoutumier  de  .-haque  CouKréKation. 
Les.sentiel  est  qu  un  grand  esprit  de  foi  pénètre  et  vivifie 
des  pratKjues  qui  sont  en  elles-mêmes  sans  valeur  et  quelque- 
fois singulières  :  mais  qu'y  a-t-il  de  singulier,  quand  c'est  en 
Jésus-Chrisl  et  pour  imiter  son  état  d'ignominie  et  d'al.je,- 
tion  que  nous  nous  portons  à  faire  ces  actes  humiliants.» 
Ah  .  certes  !  sommes-nous  descendues  aussi  bas  que  notre 
uieu  .  —  Et  notre  misérable  amour-propre  est-il  a.s.sei!  mort 
pour  que  nous  ayons  des  ménagements  à  garder  envers  lui  » 
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Paiioni  donc  modentpinrnt  m*!»  couraKrUHinrnt  tuutri 
not  p^nitvncn,  et  diitona  tvrc  le  uint  riii-pruphètr  :  •  Devant 
le  Srignciir  qui  m'a  chiiiiiie  .  .  je  purattrui  vile  enetiri'  pliiit 
que  je  ne  l'ai  paru,  et  je  lerai  méprinable  à  met  propre*  yeux  : 
niait  cela  même  aéra  ma  Rluire.  • 
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8AINT-I0NACI 


Hl'B  LA 


VIRTU     D'OBIISSANCI 


■nnrltm  •iit.m  micii.  ■<>"»■ 

•l  iutqu'à  r.  mort  .("li "Vl".    *  """ 


Paiur.  3.  N. 


An  Pfffii  d'obihtance. 

.comme  le  dit  S.  Grégoire,  entre  t^te,  le,  ver"u,   ^^T' 

inf.illibieme,^t  .„„  et  V  „  H  ■""'•  l"  """'  ^  «-"""•"» 
>e.  dé,ire  pour  r  i  e  ^J  «Te^nd"  '"""  ""'  -""  '" 
qui.  P«r  ,.  propre  oMi,Xe  .  vo«"r^onV".  """"^  '^'''" 
->Uit  entièrement  perdu  pa    le  J„ri,  H-  ""'"'^'-  '*"' 

^^^.un^.ti.i..ri::Tir:-:-ï 

bonté,  ou  d-.uï  ;,  ou.  té,  "  ;■"  '''  "  P'"**""-  '1''  « 
donnée,  mai/u^f  ueC  t  p.r  .urerrr"/"^  "'"^ 
D.eu  et  qu'il  agit  par  lautorTté  de  ce",     qj  a  di  ""o  ■"""  '* 
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3.  Que  si.  au  contraire,  il  paraissait  avoir  moins  de  pru- 
dence et  de  sagesse,  ce  n'est  pas  une  raison  de  lui  obéir  avec 
moins  d'exactitude,  puisqu'en  su  qualité  de  supérieur,  i! 
représente  la  personne  de  celui  dont  la  sagesse  est  infaillible, 
et  qui  suppléera  par  lui-même  à  tout  ce  qui  pourrait  manquer 
à  son  ministre,  soit  de  vertu,  soit  d'autres  bonnes  qualités. 
En  effet,  Jésus-Christ  ayant  dit  expressément  :  Les  scribes  et 
les  pharisiens  sont  assis  dans  la  chaire  de  Moïses  il  ajouta 
immédiatement  après  :  Gardez  donc  et  faites  exactement  tout 
ce  quîls  vous  disent,  mais  ne  faites  pas  comme  ils  font. 


Motif  de  l'Obéissance. 


4.  C'est  pourquoi  je  souhaite  que  vous  vous  portiez  avec 
tout  le  soin  et  avec  toutt  l'application  possible  à  reconnaître 
Jésus-Christ  Notre-Seigncur,  en  quelque  supérieur  que  ce 
soit,  et  à  rendre  avec  un  profond  respect,  dans  sa  personne, 
à  la  divine  majesté  l'honneur  que  vous  lui  devez.  Ce  qui  ne 
vous  semblera  pas  étrange,  si  vous  considérez  que  S.  Paul 
nous  commande  d'obéir  aux  puissances  séculières,  et  même 
infidèles,  comme  nous  obéirions  à  Jésus-Christ,  qui  est  la 
so.-rce  de  toute  puissance  bien  réglée  ;  car  voici  comme  il 
écrit  aux  Éphésiens  ;  Obéissez  à  vos  maîtres  temporels  avec 
<:rainte  et  avec  tremblement,  en  la  simplicité  de  votre  cœur, 
-comme  à  Jésus-Christ,  ne  les  servant  pas  seulement  lorsque  voun 
>en  serez  vus,  mais  comme  si  vous  vouliez  plaire  à  des  hommes, 
•mais  agissant  comme  des  serviteurs  de  Jésus-Christ,  faisant  la 
volonté  de  Dieu  avec  sincérité  de  cœur,  rendant  vos  services  de 
bonne  volonté,  comme  si  vous  les  rendiez  au  Seigneur  lui-même, 
et  non  pas  aux  hommes.  Et  de  là  vous  pourrez  juger  vous- 
mêmes  quel  respect  le  religieux  doit  avoir  intérieurement 
pour  celui  auquel  il  s'est  soumis  pour  la  direction  de  sa  con- 
duite, non  seulement  comme  à  un  supérieur,  mais  comme  à 
celui  qui  tient  nommément  la  place  de  Dieu,  et  s'il  le  doit 
considérer  comme  un  homme  seulement,  et  non  pas  plutôt 
^omme  le  vicaire  de  Jésus-Christ. 
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Exécution,  premier  de^ré^'o,^,  _  ,„„„.,,„„  ,^ 

second  degré  d'o«ma„„. 

cette  prei..:::r;:rrntTurL^::r^':"r'  r 

exécution  de,  oho,e,  qu'on  co^Zee  "„:":..:/'""''' 
bien  basse  et  bien  défectueuse  ■  o„VII       •     .  o'-eissanoe 

du  nom  de  cette  vertu  T^ll  '  î"";"*^.  "  '■'''  P""  ■"ême  di^ne 
qui  fait  de  nôî;  :  "on  /  dl  MZT"'''^'^  ""'""  '"■''^^• 
volonté,  et  ,ui  met  un  ^i  1'  a!^!'   ^^r,::";"""  ■"'""■ 

quoi    nous  lis„„,   d.„,   rÊcriture   salte      /  oW'       ^""" 
meux  que  le,  rietimes  ■  n»r™  '       "'"^"'«"^   """" 

p.;rj2  ,r„;,.^rz:r;.n:rH.'■''••'"■ 
quil  leur  est  permis  de  manauer  TvT^-^  ^  ""««ment 
choses  qui  «,„d,„t  ,.  ehaiTe  Isant  'j;'^"^'"'"™  ''»■'»  le, 
qui  se  persuadent  ,„-i,,  pe„v  „  starter  d"";"  '^  ™''"'' 
leur  supérieur  dans  les  actions  qui  sont  rf  ai  '°  """  "^^ 

et  fort  saintes  en  elles-mêmes '"ÔZe  s»:  ^""  T'"""'"' 
pnéres  et  autres  semblables  œuvres  de  piété"  ôl'i/  "*■"'  '" 
ce  que  Cassien  a  sagement  remaronJ  T  \  ^  écoutent 
r.bbé  Daniel  :  Certainement    Hir?-  '"  '""f^'ence  de 

désobéissance  de  J^l  r  reommJ'nV  "'  ""T  """"•"  '"'"^  ''- 
ou  pour  s'appliquer  au  ra:a7ôu  !""■"?"  '""  '"^"^"^ 
repos;  et  il  est  aussi  doLmre.LdVn7;"'r""  ''''"»  '« 
du  monastère  pour  dormir  ^ue  pour  v",;:'';:^^*','--'' 
aussi  «rande  faute  d'agir  contre  le  1  J     ^°  '  '""  '"'« 

"'"  -'  — '  '  '•--.;:."  Mr^s";:;-; 
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livrer  au  sommeil.  L'occupation  de  Marthe  fut  sainte,  il  est 
vrai  ;  la  contemplation  de  Madeleine  fut  sainte,  ainsi  que  sa 
pénitence  et  les  larmes  dont  elle  lava  les  pieds  du  Sauveur  ; 
mais  toutes  ces  actions,  pour  *tre  méritoires,  ont  dû  se  faire 
A  Béthanie,  c'est-à-dire  dans  la  maison  d'obéissance,  selon 
l'étymologie  de  ce  mot,  comme  si  Notre-Seigneur,  ainsi  que 
le  remarque  S.  Bernard,  eût  voulu  nous  apprendre  par  là 
que  ni  le  zèle  des  bonnes  œuvres,  ni  la  douceur  de  la  contem- 
plation des  choses  saintes,  ni  les  larmes  de  celte  pénitente 
n'eussent  pu  lui  être  agréables  hors  de  Béthanie. 

7.  C'est  pourquoi,  autant  que  vous  le  pourrez,  dépouillez- 
vous  entièrement  de  vos  volontés  ;  abandonnez  franchement 
et  consacrez  à  votre  Créateur,  par  les  mains  de  ses  ministres, 
la  liberté  que  lui-même  vous  a  donnée.  Ne  croyez  pas  que 
ce  soit  retirer  peu  de  fruit  de  votre  libre  arbitre  que  de  pou- 
voir le  remettre  tout  entier  par  l'obéissance  entre  les  mains 
de  Celui  de  qui  vous  l'avez  reçu.  Bien  loin  de  perdre  votre 
liberté  par  ce  dépouillement,  vous  la  rendez  plus  excellente  et 
plus  parfaite,  parce  que  vous  conformez  par  ce  moyen  toutes 
vos  volontés  à  une  règle  très  assurée  de  rectitude,  qui  n'est 
autre  que  la  volonté  divine,  dont  vous  avez  un  fidèle  inter- 
prète en  celui  qui  vous  commande  de  la  part  de  Dieu. 

8.  .'\insi  gardez-vous  bien  d'essayer  jamais  d'attirer  à  votre 
volonté  la  volonté  du  supérieur,  que  vous  devez  regarder 
comme  celle  de  Dieu  ;  car  ce  ne  serait  pas  conformer  votre 
volonté  à  la  volonté  divine,  mais  plutôt  vouloir  régler  la 
volonté  divine  par  la  vôtre,  et  par  conséquent  renverser 
l'ordre  de  la  sagesse  de  Dieu.  En  effet,  combien  grande  est 
l'erreur  de  ceux  que  l'amour  d'eux-mêmes  a  tellement  aveu- 
glés qu'ils  se  persuadent  être  obéissants  lorsqu'ils  ont  porté 
le  supérieur,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  à  vouloir  ce 
qu'ils  veulent  !  Écoutez  S.  Bernard  qui  est  parfaitement  versé 
en  cette  matière  :  Quiconque  s'efforce,  dit-il,  ouvertement  ou 
en  secret  de  porter  son  supérieur  à  lui  commander  ce  qui  est 
selon  son  inclination  se  trompe  lui-même  s'il  se  flatte  alors 
d'avoir  obéi  ;  car  ce  n'est  pas  lui  qui,  dans  ce  cas,  obéit  au 
supérieur,  mais  c'est  le  supérieur  qui  lui  obéit.  Celui  donc 
qui  prétend  acquérir  la  vertu  d'obéissance  doit  monter  au 
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règle  ,a  volonté  .ur  «n    "Jri  '  "l"  ■""''  """ 

dépouille  de  la  sienaep'^rJïevêfcdryv''  ""''  « 
lui  «t  déclarée  par  le  Lpéneur  *'"  ^'^"'  ''"'"^"«' 

So«„,-.^„  rf,  ,,,,„,„,  ,^^^^^  ^^^  d-oUi..ance. 

9.   Mais  si  quelqu'un  veut  f»!,»  J. 
parfait,   il  est      écLaire   ouln  """"^""'  ""  '""'^''^ 

volonté,  il  lui  consaee  en.  "  ■"""'  """'"'"  *   ^'"^^   »« 

«isteleùoisi  r«  eplushautd"  '"'?1f"^"'-  -  1-"'  con- 
que non-se„le™en  U  veuille  ee  "",'''  '  "''^'— •  d«  -'te 
.u-n  soit  aussi  de  ^Leli^enTa  eVlT erq^ "'  ""'"' 

dément      Et  quo  que  eel    "T:".""?'  "''""«'"'''  '■-"'- 

™a,t.sse  de  r^^^rruVltlt  '  Ix;; -;;■'  r  '" 

deehoses.  «r  '  v  denee  .;!:  "":'.  """"""'""  ''"  •»-— P 
nécessairement.  eu'eTe^f  suivr^Tartr.:  ÏZ^'  P 
le  mouvement  que  le  poids  de  1„  volonté  lui  donne  Ft  "  ? 
dans  la  rencontre  de  ces  choses,  qui  ne  sont  1  -  , 
que  tout  homme  qui  fait  profession  dlreob^ssUTl"";"' 
Pl.er  au  sentiment  de  son  supérieur  ;  car  comme.  ■  "' 

est  une  espèce  d'holocauste  par  lequel    •ho„Tr        r™"™ 

r.^ir7se^r"r^''""— ^^^ 

comme  elle  est    neofeT,    "^         "  ""'"^  '^'  '''  ■"'"''''-  ^  «' 
'equellereli,:::;:;-— :-----™ê^^ 

il  faut  néoessa irèmen  «""^""«"'ent  ,1e  son  supérieur. 

pas  -lem^Twir^r^''^^  tf  ;t:  -^  t'--^- 
ST^::::!:;t:^T-T-^-v:Cti::.r 
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ce  que  le  iupérieur  aura  commandé  et  jugé  bon,  autant  que  la 
volonté,  comme  nous  avons  dit,  aura  de  force  et  d'empire  sur 
l'entendement  pour  l'obliger  a  se  soumc  Itre. 

Nêceiêitê  du  troiriime  degré  d'obéittance. 


10.  Plût  à  Dieu  que  cette  obéissance  du  jugement  fût  aussi 
parfaitement  connue  et  aussi  fidèlement  pratiquée  des  hom- 
mes qu'elle  est  agréable  à  Dieu  et  nécessaire  à  tous  ceux  qui 
vivent  dans  l'état  religieux  !  Car,  comme  dans  les  corps 
célestes,  afin  que  l'un  donne  le  mouvement  à  l'autre,  il  est 
nécessaire  que  l'inférieur  soit  tellement  placé  au-dessous 
du  plus  haut  qu'il  y  ait  subordination  et  assujettissement 
d'un  corps  à  l'autre,  de  même  parmi  les  hommes,  afin  que  le» 
uns  reçoivent  leur  mouvement  et  leur  conduite  de  l'autorité 
des  autres,  ce  qui  se  fait  par  l'obéissance,  il  faut  que  celui 
qui  dépend  de  la  volonté  d'autrui  soit  soumis  à  sa  direction 
et  à  ses  ordres,  afin  que  par  cette  soumission  il  reçoive  l'im- 
pression de  l'autorité  de  celui  qui  commande.  Or  il  n'est 
pas  possible  que  cette  sorte  d°obéis.sance  et  de  soumission  se 
soutienne  longtemps,  à  moins  que  la  volonté  et  le  jugement 
de  l'inférieur  ne  soient  de  parfait  accord  avec  la  volonté  et 
le  jugement  du  supérieur. 

11.  Que  si  ensuite  nous  venons  à  faire  réflexion  sur  la  fin 
et  sur  la  cause  de  l'obéissance,  nous  trouverons  que  le  juge- 
ment peut  aussi  bien  que  la  volonté  s'égarer  en  ce  qui  nous 
touche,  et  par  conséquent  comme  pour  em  ècher  que  notre 
volonté  ne  se  dérègle,  Ui/us  l'unissons  à  celle  du  supérieur  : 
ainsi  dans  la  crainte  que  notre  jugement  ne  se  trompe,  nous 
devons  le  conformer  de  même  au  jugement  du  supérieur. 
Nt  rov»  appuyez  point  sur  votre  prudence,  dit  l'Écriture  Sainte. 
Et  c'est  un  sentiment  commun  parmi  les  sages,  dans  le» 
affaires  mêmes  du  monde,  qu'il  est  de  la  prudence  de  ne 
pas  nous  fier  à  notre  prudence,  surtout  en  nos  propres  affaires, 
dans  lesquelles  nous  ne  sommes  pas  ordinairement  des  juges 
assez  équitables,  à  cause  de  la  passion  qui  nous  trouble. 
S'il  est  donc  vrai  que,  dans  nos  affaires,  nous  devions  sou- 
mettre notre  jugement  au  jugement  et  à  l'avis  d'un  autre. 
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à  la  conduite  duauJ  „  ^     '     '"  ''""^  "*"™  «upérieur. 

tardant  e„le    e' 1    a  enaTd":  d"""T  "'"'"'""■'"•  '«^^  ^ 

dence  et  de  la  HUnr»»;,,»      ij  ""  '"  P'u- 

aa„»  .a  eotfi:et7:r:.t./M„r  S:"'"  '"^'  ^-"•'- 

glement  d'où  le  démon  tir,  7.  7  r  *  "  *"""'  '^''  ''"«- 

^e.i.ieux  ,ue  Jz:"  ri^  0^1":;:^-  r" 

■    >»  de  ,e,  supérieur,,  il  lui  aura  persuadé  dé  -.'^""'  ''' 

.jugement,  et  de  suivre  ses  propres  idr         '*^  "  ""'''"  "  -" 

1^.  De  plus,  si  cette  obéissance  du  jugcirent  n,.,..  „ 
la  soumission  de  notre   volonté,  ou  1  ™  on  d        P""' 
qu.   nous  sont  prescrites,  sera  nécessaireme  '     H  r     .  "" 

même  .1  se  trouverait  quelqu'un  qui  eût  ce..         ^  '" 

volonté  durant  quelque  telps"  p:  ceUe  .nar"'"""""  "^^' 
qu  il  faut  obéir,  même  en  des  cho'sVn  "  era  ^ .r"""'* 
mandées  avec  assez  de  prudence  ,e.f„  '       '"'"" 

ne  peut  être  cons.«n,„  """'"""""'™"'""in» 

j'<rui  eire  constante  ni  assurée  :   et  ain^i   In    „„-   •    • 

o™.-.,  »  „  .„„.,„„  ,,..,„.:;;  •","X~'"'.;'",' 

ordonne.     (Vite    simnliciti  '         ''  ''"  ""  """» 

V  t lu     simplicité    SI     renommée    de     fr.!./.: 
avcuelc  n Vyi.i.<.  r.1..  ■  i  »"ict.     ue     l  o.iei.-ssance 

quesUon:i    W  tZ  ^:~;  T"' ''''"'-""''  -" 

mandement  •  et  peut  êt^  I  ''"  ""  """'  '""  '''  ™"'- 
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sgr^ablp.  L'humilité  se  perd  d'autant  que  si,  d'une  part, 
nous  nous  soumettons,  de  l'autre  toutefois,  nous  nous  pré- 
férons au  supérieur  ;  la  force  nous  manque  dans  l'entreprise 
des  choses  difficiles  :  enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  la 
vigueur,  la  dignité  de  l'obéissance  disparaissent  entièrement  ; 
et  à  tous  ces  avantages,  succèdent  la  tristesse,  la  pesanteur, 
les  murmuro,  les  excuses  et  d'autres  imperfections  conndf  a- 
bles,  qui  ravissent  à  l'obéissance  toute  sa  valeur  et  tout  son 
mérite.  C'est  pourquoi  S.  Bernard,  parlant  à  ceux  qui  ont 
tant  de  difficulté  à  exécuter  les  choses  qui  leur  sont  com- 
mandées quand  elles  ne  leur  plaisent  pas,  leur  donne  cette 
instruction  ;  Si  vous  souffrez  avec  peine  ce  qui  vous  est 
ordonné,  si  vous  faites  quelque  mauvais  jugement  de  votre 
supérieur,  si  vous  vous  laissez  aller  intérieurement  aux  mur- 
mures, quoique  vous  fassiez  extérieurement  ce  qui  vous  est 
commandé,  sachez  que  ce  n'est  point  là  la  vertu  de  patience, 
mais  un  voile  pour  couvrir  votre  malice.  Que  si  l'on  recher- 
che la  paix  du  cœur  et  la  tranquillité  de  l'esprit,  il  est  hora 
de  doute  que  celui-l&  n'en  jouira  jamais  qui  nourrit  en  soi- 
même  un  principe  de  troubles  et  d'inquiétudes,  c'est-à-dire 
ce  te  opposition  entre  le  jugement  propre  et  les  ordres  de 
l'obéissance. 

13.  Et  c'est  pour  cela  que  l'apAtre  S.  Paul,  exhortant  le» 
fidèles  à  maintenir  cette  union,  qui  est  le  lien  de  toutes  les 
sociétés,  leur  recommande  si  expressément  que  tous  jugent 
et  disent  les  mêmes  choses,  afin  que,  par  cet  accord  des  juge- 
ments et  des  volontés,  ils  se  conservent  mutuellement  dans 
une  parfaite  paix.  Or  s'il  est  expédient  pour  le  bien  de  tout 
le  corps  qu'il  y  ait  une  concorde  parfaite  entre  le  chef  et 
les  membres,  il  n'est  pas  difficile  de  décider  s'il  est  plus  rai- 
sonnable que  le  chef  suive  la  direction  des  membres,  ou  que 
les  membres  soient  soumis  à  la  conduite  du  chef. 

Excellence  du  troifième  degré  d'Obiiêtcace. 


14.  De  ce  que  nous  avons  dit  jusques  ici,  il  est  aisé  de  con- 
naître combien  l'obéissance  du  jugement  est  nécessaire  :  que 
si  vous  voulez  savoir  combien  elle  est  parfaite  et  agréable  à 
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n.«je,té  divine,  puul".  „!"''' ^'"""' ^^ ''«'^«''•e   à  |. 

-n  con,bat  tré,  diffidie.  d.n,  ,  'tuû  '  '  '"'"P-"-'" 
«ement  pour  l'amour  de  Dieu  ré,ï«.  /I  '""""""'  «*"*'^"- 
naturelle  à  ,ou,  les  hom  "e"  1 1  'n  .  7''*"  ''"''''""''""'  »' 
propre  ,e„,.     D'où  nousdev  "^T      *  "«"«'■'>'''  à  leur 

-oit  le  propre  de  l'oW  Lt; l'^'j""  '"''^"^-  l"-  « 

puisque  c'est  elle  qui  Urud?,,."""  ''  ^'''°""- 
-«nederinclinationdu/lti:";:^^^^ 

comme  nous  avons  dit    doU  e„  """"J"' "'""  "'^'»»«»««'. 

l'entendement  pour  lui  fat  orenT  J''"  '""  P""^»''  '" 
et  les  sentiments  du  sûXeur  P  7"""""""'  '"  •->»*" 
qu'employant  toute,  lëslre^'  de  L  !  Tu""':'  "  ""-" 
ment,  nous  nous  porteronslv^-  "  *'''  ''^'"''"de- 

'--  * — en^i^rem^t  îj::  r^rzrroXr 
tenant'L::  ;rsu:drdVr:f *  '-r-r  '"-  *'-  "-- 

que  vous  voudriez  bien  aporenl™""'  ''*  ^^""^  ^"t"'  "«» 
•oquérir  la  perfeotior  Je  1  H  """"""'  "°"''  ^"  P"""'' 
Hen  de  diffidie  au^  humble^'rtnVT  "^  "i""  "" '"  ">  « 
esprits  doux  et  traitableT  Ai  "l  •"  "'  '^''  "'^''*'"  »« 

douceur  ne  vous  manquent  n.  ^1""''"'  '"'"""'"»*  *'  '« 
quera  pas  non  pluTde' vous  1  de  'à'""'' .î*^  '^'•'"  ^  -"" 
sans  répugnance,   mais  JZ,  ."'"■'  ""-seulement 

vous  lui  ave.  faites  *'"'"  ^•''•'  ''•''  P'-""'«'es  que 

Premier  Moyen. 

-.<^nf:r  ::^r:,:t::^r 'e.  ie  vous  pr.ente  trois 
••oB««aneeduiu,e^ent"r;:;ir-rc::^:t'3fÏ 
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dit  AU  commencement  de  cette  lettre,  de  ne  pas  considérer 
dana  la  personne  du  supérieur  un  homme  sujet  aux  erreurs 
et  aux  misères  de  Thumanitét  mais  de  regarder  en  lui  Jésus- 
Christ  même  qui  est  la  sagesse  souveraine,  la  bonté  incom- 
préhensible et  la  charité  infinie,  lequel  ne  peut  pas  se  tromper 
et  ne  veut  pas  vous  tromper.  Et  puisque  votre  conscience 
vous  rend  témoignage  que  c'est  pour  l'amour  de  Dîeu  que 
vous  vou.'  êtes  soumis  au  joug  de  Tobéissance.  afin  d'être 
plus  assuréci  de  faire  la  volonté  divine  en  faisant  celle  du 
supérieur,  tent^^  aussi  pour  certain  que  la  charité  de  Jésus- 
Christ  qui  est  tr^s  fidèle  en  ses  promesses,  veillera  toujours 
sur  votre  conduite,  et  qu'elle  ne  manquera  jamais  de  se 
servir  du  ministère  de  ceux  qu'elle  a  établis  vos  supérieurs, 
pour  vous  mener  à  votre  but  par  des  chemins  assurés.  Écou- 
tez donc  la  voix  et  les  ordrc-s  du  supérieur,  comme  vous  écou- 
teriez la  voix  de  Jésus-Christ  ;  car  c'est  ainsi  que  l'apôtre  S. 
Paul  traitant  le  même  sujet  dans  son  épttre  aux  Colossiens, 
exhorte  les  inférieurs  à  obéir  à  leurs  supérieurs  :  Quelque 
choêe  que  vous  fassiez,  leur  dit-il,  faites-le  de  cœur  comme  tra- 
vaillant pour  Dieu,  et  non  pas  pour  les  hommes,  et  sachant  que 
vous  en  recevrez  de  Dieu  la  récompense  dans  l'héritage  éternel. 
C'est  Jésus-Christ  même,  votre  Seigneur  que  vous  devez  servir. 
Que  ce  soit  Dieu,  dit  S.  Bernard,  ou  un  hommr  en  qualité 
de  vicaire  de  Dieu,  qui  vous  ait  fait  un  commandement  quel- 
conque, vous  devez  sans  aucun  doute  vous  y  soumettre  et 
l'exécuter  avec  un  soin  et  un  respect  égal,  pourvu  toutefois 
que  le  commandement  de  l'homme  ne  suit  pas  contraire  à 
la  loi  de  Dieu.  Et  de  cette  façon,  pourvu  que  vous  n'arrê- 
tiez pas  vos  yeux  sur  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  en  l'homme, 
mais  que  vous  portiez  vos  pensées  plus  avant  pour  regarder 
Dieu  en  sa  personne,  vous  n'aurez  nulle  difficulté  de  con- 
former vos  volontés  et  vos  jugements  à  la  règle  de  vos  actions, 
que  vous  avez  choisie  vous-même. 

Second  Moyen. 


17.  Le  second  moyen  que  je  vous  propose,  c'est  de  faire 
toujours  ce  que  voua  pourrez  pour  justifier  en  votre  esprit  le 
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rommandemrnt  et  le  sentiment  du  supérieur    e.  A 
P"me.,re  j„„„i.,  „e  ie  dé-appr.M.ver    Ï„7  'et  Ue,  "il  T" 
servira   beau.oup  H,.   vnu«   fnnir  J-        V  '       ^"''" 

••■"'  -  .,..■ I..,.  ,  TltTl  t*    .'r"^  ' 

TroUiime  Moyen. 

en  «,aKe  par„,i  les  ICI  p^s     .     ,    T''  "'  """""  '"  "'"' 
avant  dan,  re,pnt  Z   ,1,  T        ™"'  """""•  ^"■" 

-  le  eon.„,a„dUi„T:;;:ii:;rH:o;et:;:.rr-f 

sans  rien   voir,  à  faire  t,.„.  L  "  '■""">"»■: 

dit      II  e,»  i         •  '^•^  •''"'  '•■  «"Parieur  v„„»  aura 

.....il  «  -  ™d„i»  i,  .--i;  :r£'^""r;':.'"'  * 
sz  ;;  «  .r:.r jk-^r -,  '-7"".*.."." 

e  ei  ne  I  «mener  i  son  supérieur,  la  prit  et  la  lui 
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•mena.  Il  faut  donc  avuurr  que  crtte  manière  d'assujettir 
•on  jugement  propre,  et  de  a'arrèter  sans  autre  recherche 
au  sentiment  du  supérieur,  approuvant  intérieurement  tout 
ce  qu'il  noui  commande,  n'est  pas  seulement  en  usage  parmi 
les  Saints,  mais  qu'elle  doit  être  imitée  de  tous  ceux  qui  ont 
de  l'estime  et  du  xéle  pour  la  perfection  de  l'obéissance,  en 
toutes  les  rencontres  où  il  n'y  a  point  de  péché  manifeste. 

19.  Ce  n'est  pas  pourtant  que  s'il  se  présente  à  votre 
esprit  quelque  sentiment  différent  de  celui  du  supérieur,  et 
qu'après  avoir  consulté  Notre  Seigneur  dans  la  prière,  il 
vous  semble  devoir  l'exponer,  vous  ne  le  puissiei  faire.  Mais 
de  peur  qu'en  cela  l'amour-propre  et  votre  sens  particulier 
ne  vous  trompent,  il  est  i  propos  d'y  apporter  cette  précau- 
tion qu'avant  de  propose^  votre  sentiment  et  après  l'avoir 
fait,  vous  vous  teniez  dans  une  parfaite  égalité  d'esprit,  tout 
disposés  non-seulement  à  entreprendre  ou  à  laisser  ce  dont 
il  s'agit,  mais  encore  i  approuver  et  à  regarder  comme  le 
meilleur  tout  ce  que  le  supérieur  aura  déterminé. 

Subordination  dan»  l'Obéimance. 


20.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'obéissance  oblige  éga- 
lement et  les  particuliers  à  l'égard  de  leurs  supérieurs  im- 
médiats, et  les  recteurs  ou  autres  supérieurs  locaux  à  l'égard 
de  leurs  provinciaux  et  les  provinciaux  envers  le  général, 
et  le  général  envers  celui  que  Dieu  lui  a  donné  pour  supé- 
rieur, savoir,  son  vicaire  sur  la  terre,  afin  que  l'on  garde  par- 
faitement la  subordination,  et  que  l'on  conserve  ainsi  cette 
paix,  cette  charité,  sans  laquelle  le  gouvernement,  ni  de  notre 
compagnie,  ni  de  quelque  autre  société  que  ce  soit,  ne  saurait 
subsister  longtemps.  C'est  ain.si  que  la  Providence  divine 
dispose  toutes  choses  r  ec  une  suavité  merveilleuse,  les  con- 
duisant toutes  à  leur  fin  par  cette  subordination,  les  plus, 
basses  par  celles  du  milieu,  et  celles  du  milieu  par  les  plus 
élevées.  C'est  de  là  que  procèd(r  cet  ordre  qui  se  trouve  dans 
la  hiérarchie  des  anges,  c'est  de  là  aussi  que  vient  cette 
liaison  mutuelle,  cette  harmonie  entre  les  globes  célestes 
et  tous  les  autres  corps  qui  se  meuvent  dans  la  sphère  assignée 
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régulièrement,  en  de,...  ,.|  ,    ",         '^"'•"""'mi"nl  ^,„uHv 

polie,  de  tou,  !..  l,,  .é^^l't'Cn  ,  '■'""•  "*"'"  '» 
lièrement  dan,  I.  hiér.rihie  J^û  ..'*""""  '"'"•  <•'  P«'li<u- 
bre.  de  ce  oorp,  e  "«t^  ^TT'  "'■  '""'  '"  "■*"'■ 
«ul  chef,  qui  ..,t  Ir  vi,..ire  j!  jI  /.'Ù'""'  «^^P*-'"'''"  «lun 
Kt  plu.  cet  ordre  et  .e    e  ,  Lt  f*'"""""""-  ^"'"^  «««"eur. 

-."traire,  personne  „e  p  u  ZoJZ  i/"  ,""""■  '''' 
qm  troublent  tout.-,  le,  Liété. T  •  '^r'''""  *'™"«-' 
nation.     Et  .•'et  n.„.r  ...T  "  ''"''*"  '••••'■  ""'""•di- 

<ieur  que  lobéllnrj'^Ten^ru ""'"'""■  ""■"  """  "•- 
V..U,.    comme   ,i    v„tr.r,wfr  .'"?'• ''™''''"'^-  P"""' 

dan,  la  pratique  de  .-tte  vertlf  ™""'""""'    "■"««.■ment 

(M^t  xXe!;;;:r;;r  tir  '""'""■  ""  "■""  -^  •'^»- 
'•o..éu,a„ce  par  r.L.r"'',':;:;::;'  """'■■"•■"'  '■"-^«■'^ 

vo,.,  port..r  à  r,.,„.  vertu  de  tout  vn.r  ""  """  '■**'"'P'"'  '''■ 
avec  une  extrêu...  ardeur  à  vou,  """'•  "'  ''"  '""""'"" 

en  vous  do„,p,«„t  Cl  1"  "  ""'  '''•"""•  «'' "«' 

nant  la  parti,   .Uv-tr^feT  T  "T r'""""'  '"  -'''">- 

.a.™„„.i.::..:rv::;:  ;^::™'jn«  -'-'^-  »«»  .- 

Seigneur,  attir-ut  à  lui  parfait. I     !  •»"»,-(  l,r„t   \o,r... 

P"..«.ez  arriver  avee  plu,ieur,  autr^quetr""'  """  ^""^ 
par  vos  soins  . a    par    vo,   ,.v  .„    ,,''"'    *""»  aur.'z  a,,,^,, 

heureuse  fin  .IHa'vi.rrnll"'^    "    '*    """'"•^    ^'^    '- 
ment  à  v..,  prières.  '  ""  "''•■"'"""»■!'■  i"sta„,. 
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